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AVIS. 



Je prie le lecteur d'excuser retendue de cet errata, dans lequel je ne note 
que les fautes principales; il porte spécialement, comme on le voit, sur la 
première partie de l'ouvrage. Sentant ma maladresse à corriger les épreuves, 
j'ai eu recours à l'obligeance de mon ami et ancien maître, M. le professeur 
Wogue, dont je ne puis assez admirer la sûreté de coup d'oeil. Il a dressé 
Terrata des dix premières feuilles déjà tirées et a corrigé les épreuves du 
reste de l'ouvrage, les tables exceptées. Mais il ne s*est pas borné au simple 
rôle de correcteur, et m'a souvent soumis des observations dont j'ai profité 
pour les dernières feuilles ou pour les notes additionnelles. Qu'il en reçoive 
ici mes remerciements. 

On remarquera des négligences et des Inconséquences dans l'emploi du 
trait d'union; je n'ai pas cherché à les faire disparaître , parce que je n'at- 
tache aucune importance au trait d'union, et surtout parce que l'orthographe 
des noms composés , admise par l'Académie , est donnée et discutée dans la 
table I. 

Enfin , j'ai laissé en dehors de l'errata plusieurs fautes qui se trouvent dans 
les tables et que le lecteur corrigera facilement, spécialement dans la feuille 23, 
dont je n'ai pu revoir moi-même les épreuves. 



ERRATA. 



p. 9, 1. ii et 12, à partir d'en bas, au lieu de gellina. Usez gallina, 
P. 45, 1. 27, à partir d'en haut, au lieu de s'il fallût, lisez s'il fallait. 
P. 22, 1. 20 et 21, — au lieu de dominga, domingo, lisez domenica, 

domenico. 
P. 27, note 2, au lieu de se reportent, lisez se rapportent. 
P. 30, 1. 7, à partir d'en haut, au lieu de ortographe, lisez orthographe. 
P. 34, 1. 24, — au lieu de celui-ci, lisez celui-là. 

P. 41, 1. 2, — au lieu de Jacques, lisez Jaques. 

P. 44, 1. 20, — au lieu de entre, lisez rentre. 

P. 44, 1. 35, — ajoutez joubarbe. 

P. 47, 1. 15 et 16, ^ au lieu de auripigmentum, lisez aurYpigmentum. 

P. 48, dernière ligne, et 49, première ligne, au lieu de la proposition, lisez la 

préposition. 
P. 52, 1. 34, à partir d'en haut (col. 3), au lieu de vert de terre^ lisez ver de terre. 
P. 52, 1. 42, ^ au lieu de passif, lisez datif. 

P. 58, 1. 22, ^ au lieu de se rattachent, lisez se rattache. 

P. 61, 1. 33, — au lieu de les pronoms relatifs, lisez les 

pronoms relatifs suivants. 
P. 66, 1. 21, ^ au lieu de : (huimais ou mais hui) , lisez : 

huimais (ou mais hui)» 
P. 68, 1. 1, ^ au lieu de au-deçà, lisez en-deçà. 

P. 71, 1. 2, — au lieu de dans quelques mots, lisez dans 

quelques-unes. 
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p. 12, 1. il et 12, à partir d'en haut, au lieu de corbleu la car Dieu, lisez cor- 
bleu ; la car Dieu. 

P. 75, 1. 16 et 17 — (col. 3), au lieu de Roland, V, 9, lisez lloland, 

V. 9. 

P. 77, 1. 20, — au lieu de leur suffixe, lisez leur préfixe. 

P. 77, note 1,1.2, au lieu de estour, lisez estorer. 

P. 82, note 1. Cette note n'est pas à sa place; une erreur de la mise en pages 
Ta reportée ici au lieii de la laisser p. 85, à la fin du premier alinéa. 

P. 87, 1. 28, à partir d'en haut, au lieu de sans que le d, lisez que le d, 

P. 92, 1. 2, — au lieu de dilivium, lisez diluvium. 

P. 96, 1. 9, — au lieu de patrouver, Usez partrouver. 

P. 99, 1. 4, — au lieu de récriée, lisez récriée. 

P. 105, note 2, 1. 2, au lieu de voir plus, lisez voir plus loin. 

P. 106, 1. 10, à partir d'en haut, au Heu de dans les composés qui suivent le 
verbe , est , lisez dans les composés qui suivent, le verbe est. 

P. 106, note 1, au lieu de cf. plus haut , p. 66 , lisez cf. plus haut, p. 68. 

P. 107, dernière ligne du texte, au lieu de me, lisez mé. 

P. 112,1. 12, à partir d'en haut, effacez chai, char, déjà donnés à la ligne 

précédente. 

P. 114, L 4, — au lieu de confondu, lisez confondre. 

P. 119, 1. 14, — au lieu de leopardus, lisez léopard. 

P. 121, 1. 21, — (col. ire), au lieu de autriche, lisez autruche. 

P. 121, 1. 21, — au lieu de albatior, lisez albatros. 

P. 123, 1, 16, — au lieu de hésept, lisez trésept. 

P. 128, 1. 12, — au lieu de foris burgus, lisez foris, burgus. 

P. 133, 1. 21, — (col. 3), au lieu de ormier, lisez orpailleur. 

P. 134, 1. 26, — (col. 4), ajoulez vert-pomme. 

P. 137, 1. 3, — ajoutez chien-cerf avant cocrète. 

P. 137, 1. 4, — ajoulez nerfférure avant quartier-maître. 

P. 144, 1. 25 et s. — La parenthèse (lat.) a été omise après gra- 

tifier y magnifier, sacrifier, versifier. 

P. 150, 1. 3 de la note 4 , au lieu de rappelé dans la note , lisez rappelé dans 
la note 3. 

P. 152, 1. 22, à partir d'en haut, au lieu de mordigelina, lisez mordigallina. 

P. 171, 1. 5 de la note, au lieu de XI, 665, lisez IX, 665. 

P. 185, 1. 1 de la note I, au lieu de 1237, lisez 1297. 

P. 194,1. 27, à partir d'en haut (col. 2), au lieu de garde-manteau , lisez 

garde-marteau. 

P. 196, 1. 44, — (col. 3), au lieu de tourne-vin, lisez tourne- 

vis. 

P. 196, 1. 46, — (col. 3), au lieu de trace souterrain , lisez 

trace-sautereau. 

P. 240, 1. 10, — au /iieu (i6 aux langues germaniques 

et grec, lisez aux langues ger- 
maniques et au grec. 

P. 318, 1. 34, — au lieu de dans le vers, lisez dans 

les vers. 
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Nous nous proposons , dans les pages qui suivent, d'étudier 
les lois de la composition française ; nous voulons rechercher 
les règles auxquelles elle est soumise et les procédés dont elle 
use , lorsque , empruntant à la langue des mots déjà existants , 
elle les combine dans des créations nouvelles. 

Les faits que nous avons à examiner sont nombreux et com- 
plexes ; car les mots composés forment une partie très-déve- 
loppée et des plus variées de notre lexique. Mais , avant d'en 
entreprendre l'étude , une question se pose tout d'abord : com- 
ment les grouper? à quel principe de classification s'attacher? 

Suivant que l'on considère les mots composés dans leur forme 
extérieure ou dans leur constitution intime, trois points de vue 
s'offrent à l'esprit. Quelques mots présentent une soudure si 
complète de leurs éléments composants qu'à peine ceux-ci sont- 
ils encore visibles aux yeux; il faut un effort de réflexion 
pour retrouver lie et col, plat et fond, chat et fouin , dans 
licol, plafond, chafouin. La composition dans d'autres est 
plus apparente ; elle y est même rendue sensible par des traits- 
d'union : rouge-gorge, serre-tête, garde-fou. D'autres, 
enfin, laissent isolés, séparés les termes composants qui les 
constituent , et ne se montrent tout d'abord que comme un 
groupement quelconque de mots sans caractère particulier : 
pomme de terre ^ aide de camp. L'agglutination des parties 
composantes offre donc divers degrés de soudure , et ce carac- 
tère extérieur paraît assez notable pour devenir un principe de 
classification. 

En considérant encore les mots composés dans leur forme 
extérieure, on peut les classer d'après leurs caractères gramma- 

1 
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ticaux. Alors on groupera ensemble les mots formés de sub- 
stantifs et de substantifs ; ensemble encore ceux où entrent des 
substantifs et des adjectifs, ou des substantifs et des verbes, etc., 
quelle que soit d'ailleurs la nature de la composition qui les com- 
bine. Cette classification paraît naturelle et logique , puisqpi'elle 
repose sur les caractères essentiels des termes composants. 

Enfin , en se plaçant à un autre point de vue , l'on peut voir 
dans la composition non pas une combinaison de mots, substantifs 
et substantifs, substantifs et adjectifs, substantifs et verbes, etc., 
mais une combinaison d'idées rendue visible par celle des mots. 
A ce compte , la composition est soumise à des procédés lo- 
giques , et elle suppose certaines opéraj;ions de l'esprit qu'il 
importe de déterminer. Il n'est pas vraisemblable que , dans 
la formation des quelques milliers de mots composés que nous 
aurons à étudier, l'esprit ait recours aux mêmes moyens. Quels 
sont donc les principes de formation des mots composés ? quels 
sont les difiérents modes de combinaison ? Telle est l'idée essen- 
tielle qui peut servir de point de départ à un troisième groupe- 
ment. ' 

Entre ces trois classifications le choix n'est pas douteux. 

Autant la dernière est vraie , naturelle , lumineuse , autant 
les deux autres sont artificielles. Pour commencer par la pre- 
mière , l'agglutination plus ou moins complète qui affecte les 
mots composés n'est en efiet qu'im accident secondaire et pos- 
térieur de leur histoire. Le temps et l'action des lois phoniques 
altèrent également la forme des mots , qu'Us soient simples ou 
non, et ceux-ci , comme des monnaies usées , voient peu à peu 
leur empreinte s'efiacer, au point de ne plus souvent laisser de 
trace de leur efiîgie primitive . Pour les mots simples , cette 
action organique a pour effet de les rendre plus simples encore : 
ministerium devient mnestier, mestier^ métier; suspicio- 
nem passe par soicspeçon , soupeçon , soupçon ; sacramen- 
tum se change ensairement, serement, serment; œtaticum 
ep edatge, edage, eage, âge. Pour les mots composés , elle a 
pour résultat d'en faire des mots simples. L'agglutination, à ses 
différents degrés , n'est donc pas un caractère propre de la com- 
position ; c'est l'effet d'une loi organique générale qui agit sur 
tout le domaine de la langue. Prendre cette agglutination pour 
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le point de départ d'une classification, c'est s'attacher à un acci- 
dent étranger. 

Gela apparaît clairement quand l'on tente cette classification. 
On se voit alors amené à grouper ensemble des mots qui n'ont 
de commun entre eux qu'une égale déformation : tocsin, licou, 
chafouin, chaqueue, dimanche, raifort seraient réunis sous 
une même rubrique, quoique tocsin et licou oflfrent l'ellipse 
qu'on retrouve dans porte-manteau , serre -tête; quoique 
chafouin soit formé par apposition : cAa^, /owm i ; quoique 
chaqueue représente queue de chat, le premier terme étant 
au génitif ; quoique enfin dans dimanche et dans raifort l'on 
ait un adjectif qualifiant simplement un substantif : dies domi- 
nica, radix fortis. 

La seconde classification présente également des difficultés. 
Son tort est d'être trop extérieure, trop mécanique, et de ne 
pas pénétrer assez avant dans l'essence de la composition. Et 
en efiet, des adjectifs et des substantifs ou des substantifs et des 
substantifs peuvent se combiner avec divers degrés de compli- 
cation. Timbre-poste n'est pas un composé de même nature 
que chef-lieu , ni ces deux mots de même nature que chef-- 
d' œuvre ; rouge-gorge ne peut se placer à côté de plafond, 
ni clairvoyant à côté de mort-né. Cette classification , il est 
vrai , est celle que suivent les philologues allemands , Grimm 
dans sa Grammaire allemande , Koch dans sa Grammaire his- 
torique de la langue anglaise , Diez dans sa Grammaire des 
langues romanes. Mais la composition dans les langues germa- 
niques se prête mieux à cette classification. Quant à Diez, il a été 
obligé de s'écarter parfois du plan qu'il s'impose ; c'est ainsi 
qu'il est amené à faire une section à part des composés dont le 
type e^i portefeuille^ en les réunissant sous le titre général de 
composition par phrases. Mais , malgré les correctifs qu'il 
peut y apporter, le défaut de sa classification apparaît bien dans 
les rapprochements auxquels elle le condamne. C'est ainsi, par 
exemple, qu'il groupe dans une même série (Zicsammensetzung 
mit substantivenj desjicoctaposés comme chef-d'œuvre, clin 



* Cf. plus bas, eh. IV, sect. I, i. 
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d'œil , lundi et des composés comme merluche , terre-noix ; 
qu'il place l'un à côté de l'autre dans la composition avec adjec- 
tifs, blanc-bec et bonheur. 

Il ne reste donc qu'une classification vraiment rigoureuse , 
celle qui repose sur l'analyse intime des procédés logiques que 
l'esprit met en œuvre pour former les mots composés. Elle seule, 
pénétrant au fond même des lois de la composition, permet d'as- 
signer à chacun des composés sa valeur et son sens propres. Et 
ici il ne faut point craindre de faire à l'analyse psychologique 
une place trop grande dans une question de simple philologie ; 
car ce n'est pas , en somme , à la partie de la grammaire qui 
traite de la formation des mots , mais à la syntaxe qu'appar- 
tient la composition, et sa théorie rentre tout entière dans celle 
de la construction delà phrase. 

Les rapports qui unissent la composition à la syntaxe sont 
trop évidents pour qu'il soit besoin d'y insister. Un mot com- 
posé est une proposition en raccourci, et cela est si vrai que la 
question de la place du déterminé par rapport au déterminant 
se ramène à la question de la place de l'attribut dans la phrase 
indo-européenne primitive. 

C'est donc au principe même de la formation des mots com- 
posés que nous devons nous attacher. Or, si nous considérons 
les diverses sortes de composition en français, elles se ramènent 
toutes à trois types fondamentaux: la composition apparente^ 
oxjL juxtaposition; \di composition par particules, et la com- 
position elliptique, ou composition proprement dite. Sans 
vouloir entrer dans de grands détails sur ces trois sortes de com- 
position, dont les caractères généraux seront étudiés dans le pre- 
mier chapitre de ce livre, disons que la première renferme tous 
les mots formés sans eUipse d'après les lois ordinaires de la syn- 
taxe (clin d'œil, chef-d'œuvre, bonheur, malappris , etc.); 
la dernière exige absolument une ellipse (maintenir = [par la] 
main tenir; terre-noix ^Jioi:L[à.Q\ terre; portefeuille '^ [ce 
qui] porte [la] feuille, etc. i). Entre elles deux, tenant de l'une et 



* C'est pour abréger que nous expliquons ici portefeuille par ce qui 
porte la feuille. Nous verrons plus tard la nature véritable de l'ellipse 
qui constitue ce composé et tous les composés analogues. 
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dè4*autreà certains égards, s'en séparant absolument à d'autres, 
se place la composition par particules (per-mettre , dés- 
arroi, en-dimanch-er, etc.). 

Les différences qui séparent la juxtaposition de la composi- 
tion ont amené un philologue distingué à leur chercher des 
noms plus précis que ceux qu'on leur attribue d'ordinaire. 
M. Francis Meunier, dans sa belle Etude sur les composés syn- 
tactiques grecs ^ , propose et emploie les termes syntactiqites et 
asyntactiques, c'est-à-dire « conformes aux lois de la syntaxe 
ou qui n'y sont pas conformes. » Ces dénominations sont bonnes 
pour les langues anciennes, qui combinent non des mots, mais 
des thèmes nominaux ou verbaux. Comme ceux-ci ne peuvent 
naturellement se soumettre aux règles habituelles de la syntaxe 
grecque ou latine 2, on peut leur donner à juste titre le nom de 
« asyntactiques. » 

Mais, dans les langues romanes, la composition se ramène en 
général à une combinaison elliptique de mots. Ces mots , par cela 
même qu'ils ont la forme de mots , peuvent être soumis aux 
règles de l'accord. Or, si l'on prend pour base de classification , 
comme l'exigerait l'emploi des mots syntactique et asyntac- 
tique , la violation ou l'observance des règles de la syntaxe , 
on se voit amené aux plus singuliers résultats. Le mot vinaigre 
est pour M. Meunier ^ un composé asyntactique , son pluriel 
kioxii vinaigres , non vins aigres. Dans un chevalier porte-- 
glaive , porte-glaive est syntactique , parce que ces mots , si 
l'on complète l'ellipse , s'analysent en : un chevalier qui porte 
le glaive. Danspor^e et glaive , la syntaxe est observée. Mais 
au pluriel le composé est asyntactique , car la syntaxe exige : 
des chevaliers portent-glaives. « La syntaxe est respectée 



* Dans l'idnnwaire de V association pour V encouragement des études grec- 
ques, 6« année, 1872, p. 245 et suiv. 

^ 11 est probable que ces mots représentent, dans leur formation, un 
état antérieur de la langue , où , les flexions n'existant pas encore , on 
combinait des thèmes. En ce sens, ces composés sont aussi syntactiques 
que les autres , puisqu'ils suivent des lois de construction, jadis en vi- 
gueur, et dont ils ont gardé les dernières traces ; mais il faut entendre 
ce mot ^'asyntactique au sens de : qui s'écarte des lois habituelles^ des 
lois ordinaires et communes de la syntaxe. 

* L. c, p. 262. 



— 6 — 

dans la souris trotte-^menu , violée dans les souris trotte^ 
menu (il faudrait trottent-menu) , respectée dans monsieur, 
voies avez un rendez-vous , violée dans mon cher, tu as un 
rendez-votes (il faudrait un rends-toi) ^ » Or le mot n'a pas 
changé de nature par suite de son emploi au singulier ou au plu- 
riel. Un porte-glaive est composé tout autant que des porte- 
glaive. Vinaigres, pour être employé au pluriel, n'en est pas 
moins formé par juxtaposition ; là il y a ellipse , ici il n'y en a 
pas. Les composés thématiques , grecs ou latins , ne peuvent 
se soumettre à la syntaxe ; leur caractère fondamental est donc 
d'être asyntactiques . Les composés français peuvent violer 
ou observer, au hasard de leur emploi , les règles de l'accord , 
parce que l'ellipse qui leur donne naissance combine des mots , 
c'est-à-dire des éléments variables. L'accord est donc chose se- 
condaire ; mais ce qui est essentiel, c'est l'eUipseavec ses divers 
degrés de complication. 

Nous renonçons donc aux termes de syntactiques et asyn- 
tactiques. Ceux àe juxtaposés et de composés nous semblent 
rendre nettement les difierences qui séparent les deux classes de 
mots. Ils en expriment les caractères fondamentaux , indiquant 
pour les uns un rapprochement de mots sans ellipse , pour les 
autres une combinaison de termes avec sous-entendu. 

On voit, par ce qui précède , les divisions de notre travail. 
Après un premier chapitre sur les caractères généraux des trois 
sortes de composition, une partie est consacrée à la juxtaposition, 
où nous passons successivement en revue les substantifs , adjec- 
tifs, pronoms, verbes , particules ou mots invariables formés de 
termes juxtaposés. Dans une autre partie, nous embrassons les 
divers composés, que nous étudions non plus dans Tordre indiqué 
parleurs formes grammaticales, mais dans celui que nous impose 
le caractère de leur formation. Nous ramenons tous les composés 
à cinq ou six types différents , que nous échelonnons d'après les 
divers degrés de complication qu'y subit l'eUipse , commençant 
par les plus simples , c'est-à-dire les plus voisins de la juxta- 
position , pour finir par les plus synthétiques , les plus parfaits. 
Entre ces deux parties se place la composition par particules, 

» Ibid., p. 362 et 363. Cf. p. 398. 



tantôt se confondant avec la juxtaposition , tantôt empiétant 
sur la composition elliptique; le plus souvent présentant des 
traits absolument nouveaux, et, malgré ses rapports avec la jux- 
taposition et la composition proprement dite, ne souffrant pas de 
scission, et demandant à être embrassée dans toute son étendue. 
Pour éviter les répétitions , nous indiquerons à leur place la 
part que peuvent revendiquer dans les formations par particules 
l'un ou l'autre des deux autres genres de composition. 

Après ces trois chapitres consacrés à la juxtaposition , à la 
composition par particules, à la composition proprement dite, et 
qui embrassent tout le champ de la formation populaire , nous 
consacrerons un quatrième chapitre à la composition savante, 
et une conclusion déduira de l'analyse des faits les traits géné- 
raux qui caractérisent la composition en français. 

Tel est le plan que nous avons cru devoir adopter, plan qui 
diffère sensiblement de celui de Diez , mais qui nous semble plus 
rigoureux. Il offre aussi l'avantage de pouvoir s'appliquer, sans 
modifications essentielles, à l'étude de la composition dans les 
autres langues romanes. Ce n'est pas à dire que nous ne tenions 
pas compte du développement original de ces langues , et que 
nous voulions sacrifier ce qu'elles peuvent avoir chacune de par- 
ticulier au désir de montrer d'une manière plus sensible leur res- 
semblance et l'étroitesse des rapports qui les unissent entre elles. 
C'est en général l'écueil de la grammaire comparée de ne voir 
que ce qu'il y a de commun aux idiomes d'une même famille , 
et de perdre de vue les traits spéciaux à chacun d'eux. Cepen- 
dant, tout en reconnaissant aux langues sœurs du français leur 
originalité propre, nous croyons que les ressemblances qu'elles 
doivent à une commune origine sont assez frappantes pour 
qu'on puisse leur appliquer les divisions , le plan et la méthode 
auxquels nous nous sommes attaché dans cet ouvrage. Nous 
avons d'ailleurs indiqué les compositions qui, dans les principales 
langues néo-latines, s'accordent avec celles que nous examinons 
dans ce livre , signalant en même temps les points principaux 
sur lesquels le français s'éloigne des autres langues romanes. 
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CHAPITRE I. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 



La différence essentielle entre la composition romane et la 
composition ancienne , c'est que la première combine des mots , 
la seconde des thèmes. Dansîxiuo-xpaT-^ç, ^ttù^pcLcp^a^ -îjiJLi-xpavrCa, 
dans silvi-col-a , largi-flu-us , angui-man-us , on ne trouve 
que des radicaux nus, dépouillés de toute flexion, et suivis seule- 
ment d'une terminaison qui donne au composé son unité et son 
individualité. Aucun lexique ne cite comme mots , feTco, y^^î 
•î)[jLi, silvi, largiy angui, pas plus que xpaT, fpa^, xpav, col, 
jlu, man. Le roman, au contraire, combine des termes qui 
généralement ont une existence ^To^ve/Beccafico y mordi- 
gellina , arrière^our, terre-noiœ se décomposent en becca , 
mordi, deux impératifs, en fico, gellina, cour, terre, noix, 
tous substantifs, en arrière, adverbe. Les langues néo-latines 
connaissent bien quelques compositions de radicaux , mais c'est 
l'exception , et l'on peut dire que le système antique et le sys- 
tème moderne présentent deux caractères entièrement opposés ; 
moins opposés cependant en réalité qu'ils ne le paraissent à 
première vue ; car ils reposent en somme sur un principe su- 
périeur en qui ils trouvent leur raison d'être , V ellipse. Dans 
la composition ancienne, en eflet, le thème représente l'idée 
sous sa forme la plus générale et la plus abstraite ; c'est la 
notion vague et indéterminée du phénomène , action , qualité. 
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substance. Deux thèmes combinés ne peuvent mettre en commun 
que leurs abstractions; la terminaison seule du composé, lui 
imprimant son caractère propre de nom, ou d'adjectif ou de 
verbe , guide l'esprit dans le sens qu'il doit donner aux idées 
complexes et synthétiques présentées par les deux radicaux. 
De la sorte la composition thématique, sous-entendant un nombre 
considérable d'idées accessoires , est éminemment elliptique ; et 
l'on peut dire que son trait dominant consiste précisément dans 
l'étendue de l'ellipse , dans le nombre d'idées ou d'images qu'il 
éveiUe dans la pensée. 

Que la composition thématique soit , comme il est vraisem- 
blable de le croire , le débris d'une construction primitive , qui 
ne connaissait pas les flexions et les cas , l'on peut toujours dire 
que l'absence des flexions est le signe extérieur de l'ellipse , 
et qu'aux idées sous-entendues correspondent des terminaisons 
significatives supprimées. A ce point de vue , la composition 
antique n'apparaît plus comme si difierente de la composition 
moderne , ou du moins de la composition romane. 

CeUe-ci , en effet , repose également sur TeUipse. Si la notion 
de thème , avec la chute des flexions casueUes , a à peu près 
entièrement disparu des langues néo-latines, si celles-ci ne se 
trouvent plus , pour ainsi dire , qu'en présence de mots , de par- 
ties de discours déterminées , la composition , pour se modifier 
dans sa forme extérieure , n'en reste pas moins ce qu'elle était 
dans les langues anciennes , une expression synthétique , éveil- 
lant dans la pensée plus d'idées que les parties qui la forment 
n'en peuvent fournir, prises chacune en eUe-même. L'eUipse y 
reste toujours le caractère fondamental , bien plus , le caractère 
unique. Et même , à un certain point de vue , comme là eUe est 
moins visible que dans la composition thématique , où l'absence 
de flexion la signale , devenue plus intime , plus secrète , plus 
complètement logique, eUe semble gagner en étendue et en 
force. 

Si telle est l'essence de la composition romane , il suit de là 
une distinction entre la composition proprement dite et cette 
composition purement apparente qu'on nomme la juxtaposi- 
tion. L'ellipse seule, par une dérogation à la construction ordi- 
naire de la syntaxe , explique des formations comme <ï>(Xixn:oç, 
7uoB(î)xY)ç, timbre-poste ^ vermoulu, salvadanajo, qui toutes 
se résolvent en périphrases plus ou moins développées : çiXûv 
iTCTcouç, TcdSoç à)c6ç, timbre de poste, des vers moulu, che 
salva i danaj. Tout auti^e est le procédé qui consiste à créer 
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des mots comme Ai6axoupoi, Tpt(r/.a(8£)ca, WeàTcoXiç, comme Forum 
Juin, respublica, quamobreniy comme Città-Vecchia, chef- 
d'œuvre, bienheureiÀX , bout-rimé . Ici il y a simple juxtapo- 
sition de termes, plus ou moins bien soudés entre eux , sans que 
la syntaxe ait à subir quelque altération. C'est le même pro- 
cédé qu'on rencontre dans Abç xoTç, Forum Trajani, maître 
d'école , mal disposé ^ etc., où l'on ne s'avisera jamais de voir 
l'ombre d'une composition. On voit donc en quoi la juxtaposition 
diffère de la composition. Pour les caractères extérieurs, celle-ci 
varie de forme dans les langues anciennes et dans les langues mo- 
dernes ; ceUe-là'conserve partout le même caractère. Ai^oxoupot 
et quamobrem peuvent se comparer à gendarme ei à doré- 
navant ; NsàxoXtç et Jovisglans à Città- Vecchia et à barba 
de Aaron. Pour l'esprit même de la formation, la juxtaposition 
n'est qu'une simple réunion de termes rapprochés par les 
hasards de l'usage ; la composition est une union intime de mots 
dont le rapprochement a sa raison d'être dans l'eUipse. Dans la 
première , le nom composé n'offre pas plus d'idées à l'analyse 
que chacun des termes qui la composent ; dans la seconde , il 
offre une idée nouvelle que l'on ne pourrait retrouver dans les 
éléments pris à part. La première , si je puis me servir de cette 
expression , est un mélange ; la seconde est une combinaison. 

La juxtaposition décompose les idées , indique, quand il y a 
lieu , les rapports à l'aide de particules , et recourt à l'analyse. 
La composition groupe dans une unité simple des idées qui se 
présentaient naturellement séparées , et procède par voie de 
synthèse. D'un autre côté, la composition est un instrument de 
formation de mots bien caractérisé , qui se distingue nettement 
des autres procédés de formation, et par suite peut prendre place 
à côté d'eux. La juxtaposition n'a rien de spécial ni de déterminé. 
Comme elle n'est autre chose qu'une réunion de mots faite d'après 
les règles les plus élémentaires de la syntaxe , seule la plus ou 
moins apparente fixité que l'usage donnera à l'un ou à l'autre 
de ces groupement3>y fera reconnaître un juxtaposé. La compo- 
sition existe du jour même où les éléments composants sont mis 
en présence et par l'ellipse combinés ensemble. La juxtaposition 
doit son existence au temps. 

Si le temps , l'usage seul agit pour créer les juxtaposés , à 
partir de quel moment arrivent-ils à l'existence? Cette question 
est aussi importante que délicate à résoudre. Mais , avant de 
l'aborder, nous sommes obligé d'entrer dans quelques considéra- 
tions sur la transformation des sens dans les mots. 
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n n'est point d'objets simples dans la nature. Chaque chose 
se présente à nous avec un ensemble de qualités diverses dont 
l'une plus saillante ^ est choisie pour dénommer la chose. Celle- 
ci est ainsi désignée par Tune de ses parties dont le nom éveille 
dans la pensée non pas seulement l'image de cette partie , mais 
l'image totale de l'objet , phénomène remarquable qui se relie 
étroitement à celui de l'association des idées et qui est le fait 
dominant de la succession des sens dans les mots. 

A l'origine le mot a une valeur significative ; mais son sens 
propre se perd peu à peu , et il devient le représentant exact de 
l'objet signifié. De nos jours, fleuve, neige font revivre à nos 
yeux , dans toute leur étendue , les images sensibles des objets 
désignés par ces noms. Primitivement fleuve était « ce qui 
coule » (fluere); neige , « la chose humide » (sanscrit snih , 
être humide, auquel se ramènent nix^ vCçsi, l'angl. snow^ Tall. 
schnee, l'anc. h.-all. sneo , le goth. snaivs). Le mot a donc 
d'abord désigné une qualité que l'esprit jugeait alors fondamen- 
tale , pour finir, le sens étymologique se perdant , par représenter 
l'objet dans sa totahté. Exprimant une qualité, c'était un ad- 
jectif; désignant ensuite un ensemble de qualités, une substance, 
il est devenu substantif. 

Ce procédé de l'esprit, dans le développement du sens des 
mots, se retrouve naturellement dans la formation des noms com- 
posés ; mais l'objet se présente ici sous un double aspect , avec 
deux qualités saillantes, l'une générale, l'autre spéciale , qui le 
caractérisent. Le nom devient alors une sorte de définition per 
proœimum genus et differentiam. Dans chou- fleur, gen- 
darme, portefeuille, ily alegenrercAow, gens, ce quiporte^, 
que détermine l'espèce fleur, arme, feuille; c'est pourquoi 
l'on donne au genre le nom de déterminé et à l'espèce le nom 
de déterminant ^. Dans ces sortes de mots, le substantif 
éveiUe donc une double image, et c'est en quoi ils difierent des 
mots simples , où l'on retrouve bien un déterminant , l'adjectif, 
mais où le déterminé s'annule en se réduisant à la notion la plus 



' Pour Tesprit du moins. Qu'est-ce qui fait qu'il est plus frappé de telle 
qualité que de telles autres? qu'est-ce qui détermine ce choix exclusif 
dans la dénomination des choses? Problème obscur, qui pénètre au fond 
des secrets de l'intelligence humaine et dont on ne peut même encore 
entrevoir la solution. 

^ Voir Préface, p. 4, note. 

* En allemand grundwori (mot fondamental, déterminé), bestimmungs^ 
wori (mot de détermination, déterminant). 
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vague et la plus générale d'être' i. Mais bientôt, comme dans 
les substantifs ordinaires, la double idée qui se présentait à 
l'esprit s'efface graduellement devant une idée supérieure qui 
est celle de l'objet dans toute l'étendue de ses qualités ; et de 
même que le substantif simple , en perdant sa signification éty- 
mologique, finit par correspondre entièrement à l'idée de l'objet, 
de même, dans les composés, le déterminant et le déterminé dis- 
paraissent pour ne faire place qu'à une seule image. Le composé 
est devenu simple. 

De ce principe découle une importante conséquence pour 
l'étude des juxtaposés et des composés. 

Gomme la composition repose sur un fait précis et facile à 
constater , un sous-entendu, eUe date de l'instant même où les 
deux termes composants sont mis en rapport l'un avec l'autre : 
d'où vient que l'existence des mots composés comprend deux 
époques distinctes , celle où déterminants et déterminés vivent 
de leur vie propre, et celle où ces deux termes s'évanouissent 
dans une unité supérieure ; autrement dit , celle où les com- 
posés se reconnaissent comme composés et ceUe où ils devien- 
nent simples pour l'esprit. Par exemple , licou ^ mot composé 
qui s'explique par une ellipse : ce qui lie le cou, a vécu d'abord 
comme composé, résoluble pour l'esprit en lie et cou; puis 
la double idée donnée par les deux mots s'est réduite à une 
seule, celle qu'indique actuellement le substantif licou. Mais les 
juxtaposés ne connaissent que la dernière de ces deux époques ; 
car tant que le déterminant et le déterminé ont conservé leur 
valeur propre, ils n'ont pas plus le caractère de juxtaposés que 
toute autre réunion du même genre formée sans cesse ni fin par 
l'activité journalière du langage. Ce n'est que du jour où les 
deux termes , perdant leur signification spéciale , ont cessé de 
désigner les deux qualités saillantes de l'objet pour devenir le 
représentant exact et complet de cet objet, que le mot devient en 
même temps juxtaposé. Tel est l'important criYeVmm auquel on 
reconnaît l'existence d'un juxtaposé. Mais l'unité peut s'être 
faite dans l'idée sans qu'elle existe pour cela dans la forme ortho- 
graphique. L'orthographe en général suit de très-loin les trans- 
formations de la pensée. Dans piédestal, gendarîne, plafond, 



* Ainsi , dans les exemples cités plus haut, fluvius , nix , le déterminé 
est ce, chose {ce qui coule, la chose humide), tout ce qu'il y a de plus 
vague et de plus général. 
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les deux termes se sont soudés , comme les deux idées se sont 
réduites à l'unité ; la forme et l'idée s'accordent. Dans aro-erb- 
ciel, chef-d'œuvre y la soudure est moins parfaitement indi- 
quée par le trait d'union. Dans "pomme de terre rien n'indique 
extérieurement la juxtaposition, et cependant ce mot est bien 
un juxtaposé, puisqu'il a cessé de présenter à l'esprit cette idée 
complexe de « pomme {ou fruit semblable à une pomme) recueil- 
lie dans la terre » et ne donne plus que l'image simple et une 
du tubercule connu sous ce nom. C'est donc V unité de V image ^ 
qu'elle soit rendue visible ou non par l'orthographe, qui établit 
l'existence du juxtaposé. Cependant il faut reconnaître que, si ce 
critérium est précis , l'emploi en est des plus délicats. Puisque 
l'usage et le temps sont les seules forces qui agissent sur les 
locutions juxtaposées , et les amènent , de l'état complexe de 
locutions, à l'état simple de juxtaposés , la transformation ne 
peut se faire tout d'un coup ; il est un moment où elles flottent 
entre les deux états, n'étant pas encore assez simples pour mé- 
riter le nom de juxtaposés, mais déjà trop simplifiées pour ne 
pas être considérées comme des locutions spéciales. Cet état 
neutre, bâtard doit être noté et désigné, et nous réservons le nom 
particulier de locutions juxtaposées aux expressions où nous 
le rencontrons. Mais cette distinction des locutions juxtapo^ 
sées et des juxtaposés ne supprime pas toute diflSculté, car ici 
tout dépend des appréciations personnelles , et ceUes-ci varient 
suivant l'emploi que chacun fait de ces mots. Le ferblanc 
n'est assurément plus pour personne du fer blanc ; mais, si le 
blanc de céruse est encore du blanc fait avec de la céruse , 
pour les ouvriers qui fabriquent cette matière et se donnent 
le nom de blanc-de-cérusiers , la locution a dû passer à l'état 
de mot simple. Pour le Petit- Journal ^ le fait divers doit 
présenter une idée aussi simple que celle de Hautes-Etudes 
aux élèves de l'école qui porte ce nom. Pour les Bellétriens 
de Genève seuls , les belles-lettres se sont réduites à l'état 
d'imité , et le bémol était sans doute déjà pour le musicien un 
signe unique que le peuple y voyait encore un bé mol. Un 
sergent de ville, à mes yeux, est une unité simple, vivante, 
ayant pour caractère principal de se promener dans les rues 
revêtu d'un uniforme particulier. Mais un agent de police ne 
reste pour moi qu'un agent de la police. Pour un paysan , il 
est fort probable qu'un sergent de ville n'est qu'un sergent de 
la ville, qui garde la ville. On voit donc combien est délicate à 
déterminer la valeur exacte des juxtaposés. Pour quelques-uns, 
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ceux , entre autres , dont les termes composants sont soudés , 
le doute n'est pas permis ; pour les autres , il faut se décider 
d'après des appréciations individuelles , chose toujours hasar- 
deuse. 

La réduction des deux idées à l'unité dans les composés et 
les juxtaposés se manifeste souvent par une modification ap- 
portée à la forme extérieure du mot. L'on exprime générale- 
ment le fait en disant que le déterminant et le déterminé se 
soudent en un mot unique ; mais cette soudure se fait en vertu 
de lois spéciales qu'il est utile d'examiner. Ici l'accent joue un 
grand rôle. 

Tant que les deux termes vivent de leur vie propre et gar- 
dent leur signification précise , ils conservent en même temps 
leur accentuation ; et si l'accent du dernier mot est bien carac- 
térisé, celui du premier, pour être un peu plus faible, n'en est pas 
moins>sensible : sapeûr-pompiér, pôrte^igdres ^ Mais si la 
fusion s'opère entre les deux termes, le premier perd peu à peu 
son accentuation propre, et, quand elle est totalement achevée, il 
ne reste plus d'accent que sur la dernière syllabe du dernier mot : 
piédestal, licou , lundi. L'affaiblissement de l'accentuation 
ne correspond pas cependant exactement à l'affaiblissement de 
l'image, et telle expression juxtaposée s'est réduite à un simple 
juxtaposé , que l'accentuation est encore double. Assurément , 
Abxï!& pomme de terre y qui est un véritable juxtaposé, pomme 
n'a pas l'accent qu'il reçoit dans pomme d'acajou ; néanmoins 
il se prononce avec un demi-accent encore assez sensible pour 
que , s'il fallût juger d'après lui , l'on fût tenté de voir encore 
dans pomme de terre une locution juxtaposée. 

Voici d'autres exemples de cette contradiction de l'idée avec 
l'accentuation. Les composés suivants ont franchi la deuxième 
étape et sont arrivés à l'unité d'image, et cependant ont un demi- 
accent sur le premier terme : 



pôrte-manteau 


pourboire 


soùs-préfet 


câsse-cou 


timbre-poste 


soûs-maître 


essuie-mains 


pôrte-plume 


etc. 



Il en est de même des juxtaposés qui suivent : 

àrc-en-ciel bâs-relief bain-marie chef-d'œuvre châr-à-bancs 



Voir G. Paris, Accent latin ^ p. 82-85. 
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Ces mots cependant sont pour l'esprit aussi simples que ces 
composés qui ont un accent unique : 

licou affaire à-compte cachenez soucoupe 

ou que ces juxtaposés dans lesquels l'accent second est tombé 
aussi : 



bédane 


dorénavant 


malheur 


raifort 


bonnement 


ensuite 


nonobstant 


toujours 


désormais 


lundi 


plafond 


verjus 



D'où vient cette différence? Nous disions plus haut que l'or- 
thographe suit de loin les transformations de la pensée. On peut 
en dire autant ici de l'accentuation , quoiqu'elle entre dans la 
langue parlée et non dans la langue écrite. Le souvenir incon- 
scient del'étymologie, la longueur du second terme de la compo- 
sition qui , parfois formé de deux syllabes , amène nécessaire- 
ment un léger arrêt de la prononciation entre les deux termes 
composants , voilà les principales causes , ce nous semble , qui 
expliquent le maintien de l'accent , même après qu'il a perdu 
toute raison d'être. En disant le mot cassecou, on songe involon- 
tairement à casser, et Ton est amené à appuyer sur le mot ; dans 
porte-manteau y le second terme est trop long, pour dire tout 
d'une haleine le composé entier : de là, division du mot en deux 
parties gardant chacune un accent plus ou moins marqué. Ce- 
pendant , dans la langue populaire , la fusion des termes doit 
être plus rapide , parce qu'elle est étrangère à la cause la plus 
forte du maintien des deux accents : la préoccupation étymolo- 
gique ; et sans doute le peuple a réduit dans la prononciation 
à un accent unique quelques-uns des mots que nous citions tout 
à l'hernie : pourboire, cachenez, essuiemains, etc. 

La suppression du premier accent a pour résultat là réduc- 
tion du mot composé à un mot unique. Cette réduction se soumet 
aux lois générales de la phonétique française. Il se produit en 
effet le plus souvent un choc entre les lettres finissant le premier 
mot et celles qui commencent le second ; ainsi lie^ou donne 
liecou ; plat-fond, plat fond; non~obstant, nonobstant (pro- 
noncez non avec un son nasal) ; d'ôr en avant , dorénavant 
{en avec im son nasal). Comment résoudre ces difficultés de 
prononciation ? Ici, remarquons-le, le mot n'appartient plus à la 
classe des mots composés, mais à celle des mots simples ; on peut 
donc et il faut lui apphquer les règles delà phonétique générale 
de la langue. Celle-ci ne soufire pas Ye muet après une voyelle 
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dans Tintérieur des mots ; elle réduira donc le composé liecou 
et les juxtaposés diemanche , vraiement à licou, dimanche , 
vraiment, comme elle réduit ploierai, lierai (prononcez ploi- 
erai, li~e-rai), à ploîrai, lirai (écrits ploierai, lierai). Elle 
supprimera le t de plat fond , parce que de deux muettes con- 
sécutives la première disparaît toujours. Ainsi dubito devient 
dub'to, doute; sapidu^, sapdus, sade; aptus , ate, ade 
f'dans malade). Dans nonobstant, dorénavant, etc., Yn 
perdra le son nasal qu'elle a dans non, dans en, parce que 
jamais n entre deux voyelles ne peut avoir le son nasal en 
français. 

On peut étendre et développer ces exemples ; ils suffisent à 
établir que , du jour où les mots composés et les locutions jux- 
taposées arrivent à perdre les accents propres à chacun des 
termes composants et se réduisent à un accent unique , ils de- 
viennent des mots simples et se soumettent aux lois générales 
de la phonétique française , d'après lesquelles s'achève la sou- 
dure ^ 

Celle-ci naturellement est plus ou moins complète suivant 
qu'elle remonte à une époque plus ou moins haute 2. 

Toutefois l'antiquité de la composition n'est pas une condition 
essentielle de la soudure ; car, d'abord, tel mot composé, devenu 
simple dans la vieille langue , a pu se rajeunir et reprendre la 
forme d'un mot composé à la première époque de son existence ; 
exemple : couvre^hef, qu'on trouve en vieux franc, écrit : 
queuvrechier, cavrechié, etc., formes où les éléments compo- 
sants se sont évidemment combinés en un mot unique. D'un autre 
côté , les conditions de soudure des mots varient avec la nature 
des sons qui les constituent. On voit tel mot simple subir des trans- 
formations phoniques qui le rendent méconnaissable : ainsi sacra- 
mentum, serment; d'autres, au contraire, se maintenir sans 
changement sensible dès les premiers temps de la langue jusqu'à 



' L'exemple le plus frappant où l'on saisisse sur le fait l'action de ces lois 
est le juxtaposé dimanche, de diem dominicam ou mieux die dominica, qui 
devient le juxtaposé diedominica.Sous cette forme il arrive à se souder, et, 
comme mot simple, perd la protonique ô et la post-tonique ï(rfwdwlmca, 
-enche), et le d du groupe dm (diemcnche); d'où diemenche, dimanche. 

* On doit distinguer au moins quatre époques pour la formation des 
composés et des juxtaposés : l. Époque latine : Forum Julii = Fréjus; 
1. Époque romane : lunsB dies= lundi; 3. Époque du moyen âge: hôlel- 
Dieu ; 4. Époque moderne : timbre-posie. Les distinctions de dates ont leur 
importance, surtout pour la composition avec génitif. 

2 
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nos jours : ornamentum, ornement. Il en est de même des coût- 
posés et des juxtaposés. Il est diflScile de reconnaître ecce hic et 
quare dans ci et car. Le grec xapaSoXif), passant par parabo- 
lari, aboutit k parler, mot simple aujourd'hui, s'il en fût; mais 
orpiment et bisaiguë semblent nés d'hier, quoique aussi vieux 
que la langue. Or on ne niera pas que le maintien des formes et, 
par suite, des sens étymologiques ne soit un sérieux obstacle à la 
soudure des termes. Enfin, souvent l'un des éléments composants 
peut avoir une valeur assez considérable pour résister à toute 
fusion. On ne voit guère, par exemple, o^mmeni hôtel-Dieu^ 
aujourd'hui cependant simple synonyme à* hospice, arriverait à 
se réduire à un mot unique. La soudure, but auquel tendent 
nécessairement composés et juxtaposés , n'est donc pas tou- 
jours la conséquence immédiate de la réduction à l'unité des 
termes composants. Nécessaire , inévitable logiquement , elle 
n'en est pas moins soumise à l'action de circonstances multiples 
qui peuvent en retarder ou en arrêter le progrès , et où il est 
impossible de déterminer une loi. Elle n'est donc , en somme , 
qu'un accident extérieur et secondaire ; nous n'avons aucune 
distinction essentielle à établir entre les mots où on la con 
state et ceux qui ne la présentent pas, et l'unité de forme doit 
céder à l'unité de sens , l'unité physiologique à l'unité psycho- 
logique. 

Pour résumer les observations qui précèdent , réduction à 
l'unité de la double image présentée par les deux termes , chute 
de l'accent second, fusion plus ou moins complète du déterminant 
et du déterminé en un mot unique, telles sont les transformations 
que peuvent subir les éléments que dans les composés combine 
l'eUipse et dans les juxtaposés unit l'usage. Une question reste 
encore à résoudre : comment se groupent ces éléments ? autre- 
ment dit, quelle est la place du déterminant par rapport au dé- 
terminé? 

Nous avons vu plus haut que les noms composés sont de véri- 
tables définitions par genres et par espèces où l'un des termes 
précise, spécifie, en un mot détermine l'autre. C'est dire que le 
déterminant exprime dans l'objet la qualité, dans la substance le 
phénomène. Or, chez les intelligences encore neuves des peuples 
primitifs ou des enfants, ce qui dans l'objet frappe avant tout la 
pensée, c'est la qualité, le phénomène. De là vient que les noms 
communs à l'origine sont des adjectifs, et que dans la construc- 
tion antique l'attribut généralement précède le sujet. Il est donc 
naturel que, dans les composés, ces propositions en raccourci, 
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le déterminant ou l'attribut précède le déterminé ou le sujet ^ . 
C'est ce que nous montrent le sanscrit, l'allemand et les 
langues classiques. Le grec cependant, poussé par son esprit 
analytique , s'écarte déjà de cette règle , place dans un cer- 
tain nombre de mots le déterminé au premier rang : çtXàSsXçoç, 
£u6ouç, etc., et forme même des composés où le déterminant et le 
déterminé peuvent indifféremment changer de place entre eux : 
olxoç6poç et (p£péot/.oç, ^wpoçiXeîv et (ptXo^wpeïv, 'Iiutc^Xutoç et AuaCTnroç, 
'lTC7uoxpàTY)ç et KpaT{7uxoç, etc. 2. Le latin offre aussi des exemples 
quoique plus rares, où le déterminé précède : respublica, jus- 
jurandum , latusclavus, angustusclavus (plus tard : laticL, 
angusticL), populus Romanus, etc. Le roman, avec son besoin 
d'analyse, devait s'éloigner encore plus de la construction primi- 
tive ; et , de fait , dans les compositions où elle est possible , les 
deux cinquièmes des exemples ne la reproduisent point. Cepen- 
dant la majorité y est encore fidèle, ce qui semblerait établir que 
le souvenir n'en est pas absolument oblitéré. Quant aux excep- 
tions, sans pouvoir les expliquer autrement que par l'esprit ana- 
lytique des langues néo-latines , nous nous contenterons , dans 
la suite de ce travail , de les signaler à l'attention du lecteur. 

Dans les pages précédentes nous n'avons parlé que de la com- 
position proprement dite et de la juxtaposition. Les principes 
que nous venons d'exposer trouvent en partie leur application 
dans le troisième genre de composition que nous avons signalé 
dans la préface : la composition par particules, ceUe dont 
surplis, dé- faire, em-barq-uer, etc., nous offrent le type, 
et qui tantôt donne de purs juxtaposés (mal-traiter, bien- 
heureux), tantôt des composés elliptiques [arrière-cour , pour- 
boire), tantôt enfin des composés sui generis {em-barq-uer, 
a-douc-ir, en-table-ment). Cette composition est soumise à 
des lois de formation et d'accentuation tout-à-fait spéciales. 
Nous ne pouvons les aborder ici, et nous en réservons l'étude 
pour le IIP chapitre que nous lui consacrons. 



* Cf. M. Bréal, Gramm, compar, (Introduct. du t. IV, p. xxii.) Nous ne par- 
tageons pas toutefois la manière de voir de M. Bréal qui donne pour 
raison dernière de cette construction le désir de réserver pour la fin Vidée 
la plus imporlanle. L'idée la plus importante au contraire est l'idée qu'ex- 
prime le déterminant. 

* Cf. Ad. Régnier, Trailé de la formation des mots grecs, g 288. 



CHAPITRE II. 

DE LA JUXTAPOSITION. 

Nous avons montré , dans le premier chapitre , les diflScultés 
qu'offre la détermination exacte et complète de tous les juxta- 
posés de la langue. Le plus souvent on est obligé de se laisser 
guider par des appréciations personnelles, chose toujours pleine 
de risques. On se condamne donc , si l'on veut en dresser le 
tableau , à donner des listes trop complètes d'un côté , incom- 
.plètes de l'autre , puisque quelques-uns de ces juxtaposés pour- 
ront, présenter au lecteur des idées complexes qui nous parais- 
sent simples ; que d'autres , au contraire , omis sciemment lui 
sembleront offrir une unité d'image que nous n'y trouvons pas. 

Comment classer les juxtaposés ? On peut avoir égard à la 
nature dés termes qui entrent dans la composition ; on peut aussi 
considérer la nature du mot qui résulte de la juxtaposition. Ainsi 
l'on peut grouper ensemble : 

Un nom et un nom : chef, œuvre, [^l^^xili §naï j^^ "^^^ ' c^M'c^^e 
Un nom et un adj. : plat, fond — un nom : plafond 

— — iouSf jours — un adv. : toujours 

— — moi, gré — une prép. : malgré 
Un nom et une prép.: de, bout — un adv. : debout 

Un adj. et un adj. : sourde muet — un adj. : sourd-muet 

Un adj. et un adv. : mal, heureux — un adj. : malheureux 

Un adj. et une prép. : sub, longum — une prép. : selon 

Un pron. et uii pron. : guisque, unus — un pron. : chacun 

Un pron. et un adv. : ecce, ille — un pron. : cil 

Un verbe et un adv. : mal, traiter — un verbe : maltraiter 

— — mis, hors — une prép. : hormis 

Un adv. et une prép.: de, intus — une prép. : dans 

On voit combien les combinaisons sont variées ; peut-être en 
oublions-nous ; mais conune l'esprit de la juxtaposition ne diffère 
dans aucun de ces cas, que l'on se trouve en présence d'un pro- 
cédé toujours constant, il est plus utile et plus simple de classer 
les juxtaposés d'après la nature des mots qu'ils produisent. Nous 
avons autant de classes que de parties du discours : substantifs, 
adjectifs, pronoms, verbes, mots invariables. 
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PREMIÈRE SECTION. 

SUBSTANTIFS ISSUS D'UNE JUXTAPOSITION. 



PREMIÈRE SÉRIE. 



JUXTAPOSÉS DE COORDINATION. 



Termes composants : suBSTAr^TiF et adjectif. — Types : plafond , 

coffre-fort. 



Il est impossible de déterminer d'une manière générale dans 
quel cas l'adjectif précède le substantif, dans quel cas il le suit. 
Cependant le souvenir de la construction primitive est encore 
assez net, puisque les deux tiers au moins de la série qui va 
suivre placent le déterminé après le déterminant, et reproduisent 
la construction antique )ca)coSa([i.(ov. 

Les juxtaposés latins de cette nature sont assez rares. Nous 
avons cité plus haut respublica, jusjurandum , angustuscla- 
vus, latusclavus. On ne peut ajouter à ces mots plenilunium, 
donné par Maetzner (Franzôs, Grammatik, p. 332) , comme 
type de la juxtaposition d'un nom et d'un adjectif, puisque p/e- 
nilunium est un composé et non un juxtaposé. Mais on peut 
encore citer : sacer ignis (érysipèle) , fœnum grœcum (fenu- 
grec), herha impia (Pline, XXIV, 113; — Filagogallica, de 
Linnée) , et quelques autres noms de plantes : labrum Vene- 
reum (PL, XXV, 108; — dipsacus silvestris, h.),persica 
poma (pêches) , ros marinus , etc. Je trouve dans Corssen 
{Aitssprache 2, II, p. 884) , donnés comme juxtaposés : viril- 
lûstris, equesRomànus , prœtorurbdnus , populusRomd- 
nus. On peut citer surtout des noms de lieux , composés d'un 
nom et d'un adjectif, et qui de toute nécessité sont devenus 
des juxtaposés sous l'action du temps. De nos jours Villeneuve, 
Belle-Ile, Belleville , Montrouge, etc., sont des juxtapo- 
sés, qui représentent à l'esprit non les idées indiquées par chacun 
des éléments constitutifs des noms , mais la ville , le lieu auquel 
ces noms sont appliqués. Il en a dû être de même des noms 
propres qui suivent : Alba longa ; Apta Julia; Augusta Ente- 
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rita, Firma, Gemella, etc.; Bulla regia; Campestris Julia; 
Carthago Nova ; Castra Cornelia, Oemina, Prœtoria, etc. ; 
CastrumJulium, novum, etc.; Colonia Agrippinensis, etc.; 
Constantia Julia, etc.; Forum Jvlium (devenu Frioul), 
Novum; Fossa Clodia; Fossœ Marianœ ; Longi Mûri; 
Mons Sacer; Oppidum Novum, etc., etc. Gorssen (ibid., 
p. 885) donne les formes Aptaiûlia, Summasàlpes, Triacà- 
pita , Lepidorégio, Sacràvia , noms de lieux où la juxtaposi- 
tion est arrivée à la soudure des éléments constitutifs. Citons 
encore Aquœ Sextiœ, devenu Aiœ, 

Le latin populaire a peu enrichi cette liste. On peut citer 
dimanche, outarde, or f roi et vimaire, qui remontent à l'épo- 
que primitive. Nous allons examiner chacun de ces mots. 

Dimanche , en v. fr. diemenche, dérive de diedominica 
(= diem dominicam), où inica devient naturellement enche^ 
et où la protonique o brève tombe : d'où diedmenche^ et par con- 
traction diemenche i. Diesa. conservé ici le genre féminin qu'il 
avait souvent en latin ; car la terminaison masculine inicus don- 
nerait difficilement enche , et d'ailleurs l'italien dit dominga et 
non domingo. C'est, à ce que je sache, le seul exemple, en 
dehors de l'archaïque miedi , où dies paraisse avec ce genre : 
partout ailleurs il est masculin. Quant à miedi, on a voulu y 
voir une influence de l'expression analogue mienuit ; l'analogie 
suffirait-elle à expliquer ce changement de genre ? Nous ne le 
pensons pas , et il nous paraît plus simple d'y reconnaître une 
dernière trace du féminin dies conservé dans diemenche. 

Outarde, dans Palsgrave ostarde, primitivement austarde, 
est le lat. avis tarda, nom donné par les Espagnols à cet oiseau, 
s'il faut en croire Pline : « Quas Hispania aves tardas appeUat , 
Grœcia otidas » (H. N., X, 29). Dans avis tarda, avis est 
devenu avs, aus , comme avica est devenu avca, auca 2. Le 
prov. dbetarda et l'ital. ottarda viennent aussi du nominatif. 
Le portugais vient de l'accusatif : abetarda = avem tardam; 
l'espagnol avutarda a redoublé avis (= av-u-tarda pour 
avho-tarda = av-au-tarda) ^. 



• Cf. plus haut, p. 17, note 1.— M. Brachet (Dict. étym., s. v. dimanche) 
suppose pour ce mot la filière die{cl)omenche , die-omtmche, dienianrhe, 
qui est inexacte. La protonique d brève a dû tomber tout d'abord sui- 
vant la loi établie par M. Brachet lui-même. D'ailleurs dieomenche se 
réduirait plutôt à diomenche qu'à diônienche, 

^ Diez, Gloss. Rom,, Glosses de Gassel, s. v. auca, 

' Diez, El. W.y l, s. v. oilarda. 
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Orfroi, v. fr. orfrois ^ d'où orfroisel^ or^froiseler, est 
formé d'or = aurum , et d'un mot frois dont l'origine est 
discutée. Frois suppose une forme fris ou fres avec i bref 
ou e long non en position! Diez y voit un radical germanique 
qu'il retrouve dans le nom de pays Frise (Friesland; Fri- 
sons = hommes aux cheveux bouclés), et dans l'anglais frizzle^ 
et le frison frisle = bouclé. Mais , dans le radical germa- 
nique Yi est long , soit par nature , friese , soit par position , 
frisle , et n'a pu passer en roman sous la forme fris on frès. 
Il vaut donc mieux voir avec Littré , Gachet , etc. , le latin 
Phrygium, Diez objecte des difficultés de phonétique; mais 
phrygium a pu aussi bien donner frois que *f ragea = fragia 
de fraga a donné fraise, que *gigerium a donné gésier et 
gengiva gencive. Quant au sens, dans l'antiquité classique 
phrygiœ vestes sont des étoffes brochées d'or , et phrygio dans 
Isidore de SéviUe signifie brodeur. L'étymologie est donc 
assurée ; mais comme phrygium ne se retrouve pas isolé en 
V. fr., et qu'il n'a pu par suite se combiner avec or, à l'époque 
du moyen âge , or f roi doit remonter à l'époque primitive du 
roman, au latin populaire. Il se retrouve dans le prov. aurfres, 
l'esp. orofres, mais manque en ital. et en val. 

Vimaire (vis major), proprement force majeure , mot qui 
ne s'est conservé que dans le langage technique , où il signifie 
les dégâts causés par les orages dans les forêts, et, dans le patois 
normand , vimar, accidents morbides chez les nouveaux-nés 
(Littré). Ce mot date de l'époque romane primitive, attendu que 
vis n'a pas passé en français ; disparu rapidement de la langue 
commune, il s'est spécialisé de bonne heure, et, dès le xni^ siècle, 
on en avait perdu le sens étymologique, puisqu'on le rendait en 
latin par vimarium (Ducange). 

Le français a largement développé la juxtaposition du nom et 

de l'adjectif. Voici les principaux de ces juxtaposés. 

I. — Le déterminant précède le déterminé : 

aubépine (1) ^ bas-dessus bas-empire.. 

bas-Breton bas-fond bas-mât 



* Li fuerres d'orfrois de Venece {CresL de Troyes, dans Bartsch, Chrestom. \ 
141, 33).— F/ewr d'orfrois (FI. et Bl., v. 977). — Bendes d'orfrois (Rom. de la 
Violette, p. 88).— Chapeld' or frois (Rose, v. 558).— //oc aurifrigium, orfroiz 
(vocab. lat.-fr. du xiv s., p. p. Ul. Robert, dans la BihU de VEc. des 
Chartes, 1873). 

^ Les numéros entre parenthèses renvoient aux remarques qui suivent 
la liste. 
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bas otficier 

bas-latin, -grec 

bas-métier 

bas-relief 

basse-cour 

basse-étoffe 

basse-fosse 

basse-lisse 

basse-marche 

basse-taille 

basse-vergue 

basse-voile 

bas-ventre 

beau-fils, -frère, -père 

beau-chasseur 

beaux-arts 

belle-fille, -mère, -sœur 

belles-lettres 

blanc-aune 

blanc-bois 

blanc-estoc 

blanc-être 

blanche -œuvre(2) 

blanc-manger 

blanc-pendart 

bonhomme 

bon -chrétien (3) 

bonheur 

bonjour 

bon sens 

bonsoir 

bonne aventure 

cent^gardes 

cent-Suisses 

chicheface (4) 

claire-voie 

chaudebouillure (5) 

chaude-chasse 

chaude-pisse 

chauve-souris 

cloporte? (= clausus 

purcus ?) 
court-bandage 
court- bâton 
court-bouillon 
court-bouton 
court-côté 
court-cureau 
courte-boule 
courte-épée 
courte-épine 
courte-graisse 
courte-lettre 
courte paille 
courte-paume 
demi-aigrette (6) 
demi-air 



demi-amazono 

demi-anglaise 

demi-arpenteuse 

demi-aune 

demi-autour 

demi-bain 

demi-bande 

demi-bastion 

demi-battoir 

demi-bau 

demi-bosse 

demi-botte 

demi-brigade 

demi-case 

demi-cercle 

demi-ceint 

demi-chaîne 

demi-clef 

demi-coupé 

demi-course 

demi-double 

demi-lune 

demi-moulinet 

double-aubier 

double-bec 

double-bécassine 

double-canon 

double-chaloupe 

double-feuille 

double-macreuse 

double-main 

étanbord ou étambot (7) 

étanfiche 

extrême-onction 

faufil (= faux fil) 

fausse-clef 

fausse-monnaie 

faux-bond 

faux-bourdon 

faux-marché 

faux-marqué 

faux-monnayeur (8) 

faux-saunier 

franc-allou 

franc-archer 

franc-bord 

franc-fief 

franc- fi lin 

franc-fileur (néolog.) 

franc-funin 

franc-maçon 

franc-quartier 

franc-réal 

franc-salé 

franc-tillac 

franc-tireur 

franc-taupin 



franche-muUe 

gentilhomme 

grand-père, -mère 

grand-livre 

hautbois 

haut-bord 

haute-cour 

haute-justice 

haute-futaie 

haut-fond 

haut-fourneau 

haute-lige 

haut mal 

haute-paie 

haute-taille 

lèse-majesté 

de longue-main (main 

= travail) 
longue vue 
malaise 

malaventure (9) 
maldehait (arch.) 
malebête 
malebouche 
malechance 
malefortune 
malegouverne 
malemort 
malencombre 
malencontre 
malepeste 
malepeur 
malerage 
malfaçon 

malgré (d'où matigréer) 
malherbe 
malheur 
à la malheure 
maltalent (arch.) 
maltôte 
marsault (10) 
mi-août, -septemb., etc. 
mi-carême 
mi-corps 

midi (arch. miedi) 
milieu 

minuit (arch. mienuit) 
mort-bois 
morte-eau 
morte-saison 
mort-pelin ou m.-plain 
morfîl (= mort fil) 
moyen âge 
nouveau-monde 
nouvel-an 

noirprun ou nerprun 
nu-tête, -pieds, etc. (l I ) 
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oriflamme {[%) plat-bord rond-point 

petit-fils, neveu, etc. plate-bande sage-fomme 

petit-lait plate-face saint-office 

petit-maître plate-forme sainbois 

petite-fille,-nièce, etc. plate longe sainfoin 

petite-maîtresse la plupart (= plus part) saint-sacrement 

petites-maisons primevère (du pluriel saint-siége 

petite-oie neutre primavera) saint-sépulcre 

petite-vérole primesaut (13) sauf-conduit (14) 

petit-gris printemps sauvegarde 

petits-enfants prudliomme tiers-état 

petits-fours prudefemme (arch.) tiers-ordre 

petit-pâté quintessence (mot de tiers-point 

plain-chant formation savante) verjus 

plafond (= plat fond) quote-part vieux-français 

de plain pied ronde-bosse vif-argent 

Remarques. — 1. Aubépine — aube (blanche) épine. L'ad- 
jectif a^J^ albe, ou aub, aube, de bonne heure a été remplacé 
par le germanique blanc. Il n'est resté que dans quelques ex- 
pressions : Vaube du jour, Vaube du prêtre (toile blanche), 
Y aube d'un moulin à vent (primitivement toile blanche des ailes) , 
par ext. , Yaube d'une roue à eau. Le v.-fr. disait aussi : un 
enfant mort dans ses aubes (dans ses langes). 

2. Blanche-œuvre (arch.), outils tranchants. Blanche a ici 
le même sens que dans arme blanche. Blanche-œuvre a dis- 
paru, ne laissant de trace que dans le dérivé blanchœuvrier . 

3. Bon-chrétien (poire de). — Ce nom , d'après Caseneuve , 
vient de St-François de Paule , dit le bon chrétien , qui apporta 
ces poires d'Italie en France. Cette étymologie est confirmée 
par deux pièces de vers qu'on lit dans le Journal historique sur 
les matières du temps (Journal de Verdun, 1730, février et 
mars). C'est une énigme avec son explication, de laquelle il 
ressort que c'est Louis XI lui-même qui aurait donné à ces poires 
le surnom du saint. — L'étymologie de Ménage xav^pT^ora n'est 
pas même à discuter. 

4. Chicheface ou chincheface. Voir sur ce mot Y Histoire 
littéraire,XXIlI, p. 247. 

5. Chaudebouillure est un mot dialectal (Lalanne , Gloss. 
poitev,). On dit encore dans l'ouest et dans le centre chau- 
bouillure, contraction de chaudebouillure (Jaubert, Gloss. 
du centre; Lalanne, op. c; Favre, Gloss. du P oit.). De chau- 
bouillure , qui n'est autre chose que chauboulure avec Yl 
mouiUée , dérive notre échauboulure , d'où échauboulé. 

6. Demi et mi en composition restent invariables. C'est une 
règle toute moderne ; la vieille langue gardait l'accord : En mie 
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nuit s'enfuit de la citet (Alexis , 38, d.) — En demie lieue 
ne pot il mot soner (Gh. des Saines, II, 95). — Un soir à la 
mienuit (Villehard., p. 89). — Palsgrave, en 1530, dit encore : 
Une demie douzaine (p. 859). — Remarquons le genre des jux- 
taposés mi-carême, mi-août, etc., où le déterminé est mas- 
culin. Il faut j voir une influence des expressions : la Saint- 
Jean, la Saint-Martin^ etc., où fête est sous-entendu. 

7. Etambord (par corruption étambot), étan fiche sont 
composés de bord (au sens de bord d'un navire, planche) ou de 
fiche et de estant = debout. 

8. Faitœ-monnayeur n'est pas monnayeur en faux; c'est 
un dérivé de fausse-monnaie. Monnaie ayant donné mon- 
nayeur, fausse s'est appliqué à monnayeur par une analogie 
de forme plutôt que d'idée, et, en en prenant le genre, est devenu 
faux. Il en est de même de bas-Breton , bas-justicier, faux 
témoin, etc. , formés de basse-Bretagne^ basse-justice, faux 
témoignage, etc. 

9. Malfaçon, maltôte, malheure, etc. Ces mots avaient 
primitivement maie avec Ye muet : aucun autre vice de ma- 
lefaçon (Et. Boil., p. 94) ; malle Aewr(?(Palsgr.,p. &^\toutes 
les matelotes (Froissard, I, I, 65). — Maltalent ^igni^e mau- 
vaise passion, colère : « Molt fu iriés et plains de mautalent » 
(Aliscans, éd. Guessard, v. 694). — Maldéhait veut dire mavr- 
vais souhait ; c'est une formule d'imprécation qui s'employait 
comme malepeste , malheur : « Maudahez ait tel saintueres 
Qui en tel guise fait baler Giaus qui le veulent aorer ! » (Renard 
18419). « Maldéhait ki sans cop férir Gor ne buisine i sonnera » 
(Ph. Mousket, v. 6897-98). 

10. Marsault , sorte de saule ^ C'est un composé de mar = 
mâle, et de %ault , forme dérivée de salix qu'on trouve à côté 
de saule , ce dernier d'origine germanique. Marsault est tra- 
duit dans Ducange par massalix. L'adjectif mar, lat. mas, 
maris, a laissé peu de trace en roman ; cependant son existence 
est incontestable. Diez (Et, W , II, b. marron) a démontré 
que l'esp. mtaron ou marron, bélier, dérive de mas; de là le 
port, marrar, frapper avec les cornes. D'accord avec Burguy 
(III, s. V. marer), je rattache à cette racine le vieux verbe 
français marer qui signifie aussi frapper violemment : « Quant 
plus me maire s'amours et point » (Romvart, 299). J'explique 



Moins bien marceau (dans Rousseau, Rêver. (Tunpromen, soUL, V). 
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encore par la même racine un mot de la Chronique des ducs de 
Normandie : « Kar mult est la terre gerrive. Et de bones gens 
plenteïve, Forz de recez et de passages, E de granz fluns, par- 
funz, marages. » (v. 19410-13). Ces flumsparfunz, ma- 
rages, sont des fleuves profonds et violents. L'adjectif maragr^ 
dérive selon nous d'un substantif ou d'un adjectif mar signifiant 
fort, mais non du verbe marer, qui donnerait par dérivation 
un substantif et non Un adjectif. Marer , lui-même , vient très- 
bien, comme marrar^ de mar. Mar a disparu de la langue, rem- 
placé par masle =- masculus, et comme tant d'autres mots 
anciens, n'a plus laissé de trace que dans la langue technique i. 

11. Nu-tête, -pieds, etc. Il ne faut pas voir dans ces expres- 
sions une composition semblable à celle du grec i^eYaôui/.©? , 
8{tcouç, ou du latin longimanus, albicomus. Nu est un adjectif 
qui doit s'accorder avec le nom suivant, et qui a subi régulière- 
ment l'accord jusqu'au siècle dernier. Les exemples produits par 
M. Littré (s. v. nu) montrent péremptoirement combien peu est 
justifié le récent usage qui fait nu invariable. Marivaux écrivait 
encore en 1733 : « Je suis nue tête » (Marianne, 3® part.). 

12. Oriflamme , de aurea , v. fr. orie et de flamma. Un 
vers du Roland nous montre les deux mots encore séparés : « Ge- 
freiz d'Anjou portet Y orie flambe ^ » . Orie se prononçait ôrje 
avec un yod, et non ôyre; avec la soudure drie est devenu ori, 

13. Printemps , primesaut , primevère, — Primesaut 
devait être et a été jusqu'à la Renaissance (Rabelais, Montaigne) 
prinsaut. L'adjectif archaïque était pri?i, prime. Prime sevl 
s'est conservé dans quelques expressions, et, devenant des deux 
genres , a remplacé le masc. prm, comme le prouvent prime- 
saut et de prime abord. Le v.-fr. avait encore d'autres juxta- 
posés de primus : prinsoir, le commencement de la soirée ; 
prinsome, non le premier sommeil, mais le temps des premières 



' Dans Amis et Amiles, oii lit (v. 1301-2) : « De joins marraiges et d'es- 
pines poignans Vos coronerent celé mauvaise jant. » M. C. flofmann 
explique ces joins marraiges par des • joncs de mer » (Meerrohren); il fait 
ainsi de marraiga (qui est évidemment notre marage) un synonyme de 
marin. Cette explication est condamnée par le contexte : marraige doit 
correspondre pour l'idée k poignans, et par le passage de la Chronique, où 
des fleuves marins n'aurait i as de sens. Quant au vers de Charlem, à 
Jérusal. « D'un grand peisun mage qui fut fait en mer » (v. 582), vers que 
M. Hofman corrige en « D'un gi-and peisun maraige qui fut fait outre 
mer » le passage est trop corrompu pour qu'on en puisse tirer quelque 
chose; d'ailleurs notre explication de marage y convient tout aussi bien. 

^ V. 3093.— Nos citations se reportent à la grande édition de M. L. Gautier. 
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heures du sommeil : « Vers prinsome , qui est nuit obscure » 
(Chr. des Ducs de Norm., v. 35758). 

14. Sauf -conduit et sauve-garde présentent un sens de 
sauf très-rare : « qui rend sauf. » Je le trouve encore dans ce 
vers de Marot cité par M. Littré (s. v. sauf) : « Donne-moi 
sauve assurance de tant d'ennemis inhumains » Dans sauf- 
conduit, ^at*/* fait pléonasme, du moins dans la vieille langue 
où conduit signifie précisément sauf-conduit : « Dune enveia li 
bers al cunte dous abez Qu'il li duinse cunduit » (Th. le 
Mart. 51, dan^ Littré, s. v. conduit), — En lui tant se fia que 
senz cunduit est si venuz » (Chr. des D. d. N., v. 23221).— 
Le V. fr. disait également bon conduit : « Car en tel lieu mainne 
on 1 homme Sous boin conduit, . . » (Ph. Mousket^ v. 22927). 

A la liste précédente, ajoutons les mots suivants, où le second 
terme est un adjectif ou un infinitif pris substantivement : beaur- 
cuit, beau-frais, beau-partir, beau-revoir. 

On peut citer encore les noms propres , par exemple : 



Aigrefeuille (Loire-Inférieure) 
Aubeterre (Charente) 
Beaufort (Jura, etc.) 
Beaulieu (Corrèze, etc.) 
Beaumesnil (Meurthe) 
Beaupréau (Haut-Rhin) 
Beauvoir (Deux-Sèvros, etc.) 
Belfort (Haut-Rhin) 
Belle-Isle (Côtes-du-Nord) 
Belleville (Paris) 
Belmont (Aveyron) 
Belpech (= b.-podium , Aude) 
Bonnétable (Sarthe) 
Bonnevai (Eure-et-Loir) 
Boupère (= alba peira, Vendée) 
Chaverochc (Corrèze) 
Chaumont (Haute-Marne) 
Clermont (Puy-de-Dôme) 
Courbevoie (Seine) 
Disouche (= duas aucaSj Loire) 
Grandcombe (Gard) 



Grandcouronne (Seine-Inférieure) 
Grandpré (Ardennes) 
Granville (Manche) 
Grossœuvre (= gr. sylva, Eure) 
Hauteville (Ain) 
Islerousse (Corse) 
Longueville (Seine-Inférieure) 
Maiesherbes (Loiret) 
Moyennevilie (Oise) 
Moyenvic (Meurthe) 
Neuvic (Dordogne) 
Noirétable (Loire) 
Noirmoutier (Vendée) 
Omont (= allus mons, Ardennes, etc.) 
Petite-Pierre (Bas-Rhin) 
Réalmont (Tarn) 
Richelieu (Indre-et-Loire) 
Sauvoterre (Basses-Pyrénées) 
Vieilmur (Tarn) 
Etc., etc. 



IL — Le déterminant suit le déterminé : 



amour-propre 
arc-boutant 
arc-do ubleau 
arvol (l) 
artimage (Tj 
bœuf-gras 
à la boule vue 
bois-gentil 



bouts-rimés (et par ex- 
tension un bout-rimç, 
pièce en bouls-rimés) 

branche-ursine 

branle-bas 

carême-prenant 

caillot-rosat 

canepetière (3) 



chapechute 
charcutier (4) 
chasse-partie 
château-fort 
château-gaillard 
chat-huant (5) 
chat-cervier 
chat-marin 
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chat-musqué garde-bourgeoise passe-folle 

chégros (= chef gros) garde-française pivert (= pic vert) 

chien marin garde-nationale pinne-marine 

chou cabus garde-royale pont-levis 

christe -marine garde-champêtre pont-neuf 

coflTre-fort garde national procès-verbal 

corps-saint (6) guet-apens et arch. ap- rat>-baillet 

coûte - pointe {culcUa pensé et pourpensé raifort (= 7mz de radiXf 

puncta ; ÎT, mod. , huis-clos et fort) 

courte-pointe) loup-cervier saindoux 

eau-forte loup-marin sang-froid 

épuise- volante main-basse sens commun 

état-major main-chaude sole battue (d'où solba- 

état-civil main-forte ture et solbatu) 

fait divers main-levée taille-douce 

fauperdrieux (= fau- ormier (v. fr. or mier, Terre-Sainte 
con perdrieux i qui or pur,aurwmmerM?7?) terremoete (10) 

poursuit la perdrix) ortie grièche (= grec- veau-marin 

ferblanc que) ver-luisant 

feu follet patenôtre (8) verglas 

à forfait (for = forum) passe bleu (9) vinaigre 

fourche-fière (7) passe-vert 

Remarques. — 1. Arvol (arch), proprement arc voûté. 
« Les fenestres et les arvols » (Gort. d'Arras. cité par Du Méril 
dans FI. et Blancefl. Gloss.). « Tut li arvol et tut lilambre » 
(G. de Cambr., Barl. et Jos., p. 293) « Fors des arvols del 
parleor » (B. de Sainte-More, v. 1172). 

2. Artimage, v.-fr., signifiant art magique; mot de forma- 
tion obscure. Les lois de la phonétique empêchent de voir dans 
Vi de artimage, Ye de artemagica; il est plus simple d'ad- 
mettre une vieille formation savante à l'imitation des composés 
latins en i. Ce mot se présente avec diverses variantes : artimal 
(Roi. V. 1392), artimaire (B. de Ste-More, v. 14784), arru- 
maire (Montaiglon, Rec, gén. de FabL, I, v. 215), artimaige 
(FI. et BL, V. 459). — Cf. A. Tobler, dans la Romania , II, 
p. 243. . 

3. Canepetièrç; primitivement cane petière (« Cigoingnes, 
cannes petières, flammans » RabeL, Oarg.y 1 , 37). Le sens de 
l'adjectif est obscur, ^anepetiêre ou cannepetière s'emploie 
encore en Normandie, mais avec la signification de « canne 
creuse dont les enfants se servent pour lancer bruyamment des 
balles de filasse » (Ed. du Méril, Diction, norm.). Ici la can- 
nepetière est une canne bruyante. 

4. Charcutier, au xvn® siècle chair cuitier. Ce mot n'est 
pas, à proprement parler^ un juxtaposé ; c'est un dérivé du jux- 
taposé chair cuite; le charcutier est celui qui vend ou prépare 
de la chair cuite. 
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5. Chat-huant, altération de chouan. Le vulgaire^ par une 
fausse analogie de sons, et en faisant un rapprochement entre la 
tête arrondie du chat et ceUe du hibou , a transformé le chouan 
en chat'huant. 

6. Corps-saint, dans l'expression : enlever comme un corps^ 
saint. Nous donnons ici ce mot pour signaler le contre-sens que 
consacre Tortographe corps-saint. Ce n'est pas un juxtaposé ; 
il faut lire corsin (voyez Littré : s. v. corsin), 

7. Fourèhe-fière de furca fera et non de furca ferrea 
que M. Littré propose à côté de f, fera, mais que repoussent les 
règles de la phonétique française. Ce mot n'est plus guère qpie 
dialectal. Assez usité dans la vieille langue, il est pris au propre 
dans ce vers : « Li autre prend sa fourchefiere , Dont devoît 
espandre son fiens » (Renard, 3458-9) et au figuré dans cet autre : 
« Qui pur Deu le suen despend De jferes furches se despend > 
(B. N. ms.fr. 902, fol. 109a.; Mart. deSt-Georges, v. 115-16). 

8. Patenôtre, de paternoster. En v.-fr. , ce mot a signifié 
aussi chapelet. De là le dérivé patenotrier : « Patenotriers 
fesanz patenôtres d'os et de cor (corne). » (E. Boileau, Mes- 
tiers, p. 66.) 

9. Passe-bleu , passe- folle. Le mot passe est ici le latin 
passer. Passe est des deux genres, ainsi que passer, qui, masc. 
dans le latin classique , a été aussi fém. dans la basse latinité. 
Dans un man. latin du viii® ou du ix® siècle (B. N., fonds latin 
13246 , fol. 2), on lit : duo paseres quas dicit spirito et ani- 
mam intelleguntur. L'italien dit passera , au féminin. Le 
passe-bleu , le passe-vert sont des espèces de passereaux; la 
passe proprement dite désigne spécialement la fauvette ; \di passe- 
folle est une mouette, désignation singuhère, mais dont en somme 
il ne faut pas s'étonner ; on donne bien le nom de buse à certaine 
espèce de fauvette {Ir passe-buse, appelée aussi la busette). 

10. Terremoete, c'est-à-dire terre mue, t^rr a mota, trem- 
blement de terre , en vieux français : « E terre moete ço i ad 
veirement » (Roland, v, 1427). Le vieux français ne connaissait 
pas le juxtaposé terrœmotus qui a passé en italien. (Voir plus 
bas, troisième série de cette section, note finale.) 

Le premier terme peut être un adjectif pris substantivement : 
clair-obscur, blanc-soudant, blanc-bourgeois, gras-fondu 
(d'où gras-fondure), gras-double, noir-veiné (agaric), noir- 
èrwn (poisson), revenant-bon, 

A cette liste, on peut ajouter les noms propres, qui apportent 
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un contingent considérable. Nous nous contentons de donner les 
suivants : 

Aiguebel!e (Savoie) Montastruc (=A/on5 aslrutus; Haute- 

Aigueperse (Puy-de-Dôme) Garonne) 

Aigues-Mortes (Gard) Montbenoît (Doubs) 

Bourgneuf (Loire-Inférieure) Montfort (Ille-et-Vilaine, etc.) 

Castelnau (Gironde) Montrouge (Seine) 

Châteauneuf (Charente, Haute- Piémarin (= /'orfium m. ; Vaucluse) 

Vienne, etc.) Pierrefiche , -fitte , -faite , etc. 
Campbon (Loire-Inférieure) (Seine, etc.) 

Champtocé (= Castrum Celsum; Pierrefort (Cantal) 

Maine-et-Loire) Rochefort (Charente-Inférieure) 

Coclois (= Curlis Clodia ; Aube) Roquecourbe (Saône-et-Loire) 

Gorgoloin ((7wr^/5 Godelanus; Côte- Roquevaire {R»-varia; Bouches-du- 

d'Or) Rhône) 

Fontaine-Française (Côte-d'Or) Vaucluse (Vaucluse) 

Forcalquier ( = Furnus Calcarius ; Vauvert (Gard) 

Basses-Alpes) Villeneuve (Lot-et-Garonne, etc.) 

Fondremond ( = Fons Romanus ; Villeréal (Lot-et-Garonne) 

Haute-Saône) Villefranche (Rhône) 

Lillebonne (Seine-Inférieure) Villefort (Lozère) 
Montaigu, Montheii (Meurthe, etc.) Etc., etc. 

Vaucluse est le latin vallis clusa. Vallis , féminin en latin, 
est devenu masculin dans le substantif commun val, grâce à la 
terminaison masculine de ce dernier ; mais il a gardé son genre 
primitif dans les noms propres (cf. Laval , chef- lieu de la 
Mayenne). Palsgrave (p. 161) place i;a^ parmi les noms d'un 
genre douteux et incertain : « of uncertajne and doutfull 
gendre ; » et il cite à l'appui un vers d'Alain Chartier où val 
est masculin (où je trouvai un triste val) et trois passages de 
Jehan le Mayre, un où val est masculin (ce val transitoire) et 
deux où il est féminin (la val d*Avoste) i. 

Quelques-uns des noms précédents offrent des altérations qui 
souvent les rendent méconnaissables. Il s'en trouve de semblables 
dans ceux que nous avons cités p. 28, et dans d'autres que nous 
aurons encore l'occasion de rappeler. On peut consulter à ce sujet 
le petit traité de M. Quicherat sur la formation française des 
noms de lieuÀX), — Il est inutile de dire que les noms de plu- 
sieurs départements que nous donnons entre parenthèses pour- 
raient à juste titre entrer dans la liste précédente ou dans celle 
que nous avons donnée plus haut 2. 



* Cf. entre autres , dans la chanson de Roland : Justin de Val ferrée 
(V. 1370), Yal penose (v. 3256), Val Sevrée (v. 3313), etc. 

' La juxtaposition que nous venons d'étudier dans ce chapitre pré- 
sente les mêmes caractères dans les autres langues romanes : 

1" Le déterminant précède : Ital. : primavera, belvédère (infinitif pris 
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DEUXIÈME SÉRIE. 

JUXTAPOSÉS DE COORDINATION AVEC SYNECDOQUE. 

Termes composants : substantifs et adjectifs. — Type : blanc-bec. 

n est une série de mots, formés d'un nom et d'un adjectif, dans 
lesquels jusqu'ici on a voulu voir des composés ; on leur a même 
donné le nom de composés possessifs ^ , par assimilation aux 
composés sanscrits, grecs ou latins, avec lesquels ils ont quel- 
ques airs de ressemblance. Ce sont les mots dont blanc-bec, 
rouge-gorge sont les types. Nous croyons qu'il y a là une 
erreur reposant sur une fausse analyse , et nous espérons que 
notre démonstration ne laissera aucun doute snr la vraie nature 
de ces mots. 

Prenons pour exemple blanc-bec. Quel est le sens de ce com- 
posé? Faut-il l'analyser blanc quant au bec et y voir une 
composition analogue à celle de ttoBcîmct^ç? En ce cas, l'adjectif ne 
doit pas s'accorder avec le substantif qui constitue avec lui le 
composé, mais avec le sujet auquel est rapporté le composé : un 
blanc quant au bec, une blanche quant au bec. Or partout 
l'adjectif s'accorde avec le substantif de composition : blanche 
queue, gorge-bleue , gorge-blanche , gorge-nUe, queue^ 
aiguë ^ tous noms d'oiseaux ; grosse-tête^ nom de poisson , et 
aussi, comme Barbe-rousse^ nom d'homme. Donc le substan- 
tif n'est pas le complément indirect de l'adjectif, n'est pas régi 
par une préposition sous-entendue quant à = secundum. 

Expliquera-t-on un blanc-bec par cette eUipse un (qui a) le 
bec blanc ? Alors le genre du mot composé doit être indépendant 
du substantif qui entre dans la composition ; il ne peut être dé- 
terminé que par l'idée que se fait l'esprit de l'objet désigné par le 



subst.). Noms propres : Buonafede^ Piccoîuomini.—Esp. : gentilhombreybue- 
naboya. Noms propres : Pinlaflor, Sani-Illana (Sancta Juliana). — Port. : 
salvoconducto y granmeslre. Noms propres : Santa-rem (Sancta-Irene) , 
Salvalerra.—VroY. : albespin, boneslansa, prosome. 

1^ Le déterminé précède : Ital. : acquardenle, vinagro. Noms propres : 
Moncalvo, Terranuova. — Esp. : turbamulla (cohue), melcocha {=7niel 
cocha, miel cuit, pain d'épices). Noms propres: Campofrio , Fonseca. — 
Portug. : Morcego {mus cœcus, chauve-souris), o&rapri/na (chef-d'œuvre). 
Noms propres : Corte-ReaL Caslello-branco, — Provençal : ratapenada 
(chauve-souris), reixpaux (rex pauciis, roitelet). Noms propres : Ferragut , 
Vilanova. 

* Voir, par exemple, Michel Bréal, Les Idées latentes du langage, p. 19. 
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mot composé ; en un mot, la raison de la détermination du genre 
est non grammaticale , mais psychologique , puisque l'article , 
signe de ce genre, se rapporte à un mot sous-entendu. On aurait 
donc dans cette hypothèse : un (oiseau) qui a le bec blanc. 
Mais là encore l'hypothèse est contredite par les faits. Partout, 
hormis quelques cas qui seront expliqués ^ , le genre du composé 
est , comme dans les juxtaposés que nous avons précédemment 
étudiés, le genre du substantif composant : la blanche-queue, 
la grosse-tête, la gorge-nue, etc. 

Que faut-il donc voir dans ces sortes de mots ? Il n'y a el- 
lipse d'aucune nature; il n'y a donc qu'une figure de pensée, ce 
qu'on nomme une synecdoque. L'objet est désigné par une de, 
ses parties saillantes , et nous retrouvons ici le procédé de l'es- 
prit que nous avions signalé au début de ce travail , et qui con- 
siste à prendre une qualité de la chose pour en faire le signe de 
toutes les qualités concomitantes, le signe de la substance. C'est 
ainsi que le nom de cette partie devient le symbole de l'objet tout 
entier et en éveille l'image complète dans la pensée. 

La conclusion à laquelle nous arrivons n'a rien que de très- 
naturel , et, pour peu qu'on y réfléchisse , les exemples viennent 
en nombre la corroborer. Il est certaines expressions où l'on 
saisit sur le fait ce procédé de l'esprit qui passe du tout à la 
partie , et où l'on voit qu'il est artificiel de chercher une 
ellipse. Un esprit fort , un bel esprit correspondent entière- 
ment , pour le caractère de la formation , à un blanc-bec, à un 
pied-plat ; nul pourtant ne s'avisera de décomposer ces deux 
expressions en : un qui a V esprit fort , qui a V esprit beau. 
Dans les phrases suivantes : C*est une mauvaise tête comme 
on nen voit pas ; Tais-toi, mauvaise tête Ha synecdoque est 
évidente. Au lieu de mauvaise tête, mettez pied-plat, le pro- 
cédé sera resté le même. Dans le peuple on appelle les soldats les 
pantalons rouges ; ce n'est pas : ceux qui ont les pantalons 
rouges. Boileau parle quelque part de Gautier , « avocat cé- 
lèbre et très-mordant, » qu'on surnommait Gautier la Gueule; 
nul doute que le personnage est désigné par la partie qui le ca- 
ractérise. Au lieu de Gautier la Gueule, dites Gautier Forte- 
Gueule, le rapport n'aura pas changé. Même absence d'ellipse, 
même figure de pensée dans cette phrase des Cent Nouvelles 
nouvelles : « Ce Chaperon fou, ré, en lieu de dire ce seigneur de 



• Comme rouge-gorge, subst. masc. Voir plus bas, p. 37. 
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parlement i, devint amoureux à Paris de la femme d'un cor- 
donnier. » (nouv. 67). Rappelons enfin les locutions comme: 
4c Les bouches inutiles. C'est un cerveau brûlé. C'est la meil- 
leure fourchette de Paris. C'est la plus fine lame du régiment. 
C'est une fine bouche. » , toutes expressions incompréhensibles 
avec l'ellipse , et dont la synecdoque rend facilement compte. 
Reconnaissons donc que nos prétendus composés possessifs n'ont 
du composé que l'apparence 2. Ce ne sont pas même des juxta- 
posés. 

Les juxtaposés , en efiîet , sont caractérisés par l'unité de 
l'image; or, dans aucun des noms que nous allons citer, l'idée 
complexe exprimée par chacun des deux mots n'est arrivée à 
l'unité ; chaque terme conserve sa valeur propre, sa significa- 
tion précise et individuelle. U oreille-blanche est ime oreille 
blanche possédée par certain oiseau. A cette locution juxtaposée 
s'ajoute une synecdoque : l'oreille blanche désigne l'oiseau tout 
entier. Donc, loin d'avoir ici des composés possessifs, nous 
n'avons pas même des juxtaposés, mais seulement des locutions 
juxtaposées enrichies d'une synecdoque. 

Conune ici le français se sépare des autres langues romanes , 
qui sont plus fidèles à l'esprit du latin , la comparaison est in- 
structive. L'espagnol connaît et la juxtaposition avec synec- 
doque dont nous parlons et la composition de l'adjectif avec 
le substantif, celui-ci régissant l'autre. Il dit : barbi-blanco , 
-espeso, -hecho (fraîchement rasé), -negro, -^oniente (dont 
la barbe commence à pousser, jeune homme), -rubio, -rucio ; 
bocabierto (cité par Diez) dans Gil Vicente , 44 b. ; boquia-- 
bierto {boqui ; de boca , bouche) , boquiancho , -angosto , 
--conejuno (à bouche de lapin), --duro , etc. ; cabisbajo (qui 
porte la tête basse ; cabis, de cabeza) ; carifruncido (de cara^ 
visage ; qui a le visage ridé) , Hilegre , Hincho , -cuerdo , 
-^oliente, etc. ; casquilucio (à tête légère) , casquimuleno 



* Il s'agit d*un membre du parlement. 

* L'exemple suivant montrera bien que la synecdoque , tout en 
venant s'ajouter à un juxtaposé, n'en modifie pas le caractère et ne peut 
le transformer en composée Soient les deux mots bureau et tapis-vert, A 
l'origine, ils désignent tous deux une espèce de drap. Une même figure 
de pensée leur fait signifier la table qu'ils recouvrent, et la chambre où 
se trouve cette table , avec Tidée spéciale de la destination affectée à 
l'un ou à l'autre. La synecdoque a amené les mêmes transformations de 
sens dans le substantif simple et dans le juxtaposé; or elle n'a pas 
donné au premier le caractère de mot composé, elle ne peut donc l'avoir 
donné au second. 
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(qui a le sabot comme celui du mulet) ; cejijunto (qui a les 
sourcils joints) ; cuellicorto (court de cou), -erguido, -^argo^ 
culiblanco; dentivano ; ojienjuto (à l'œil sec), -m^oreno , 
"Zaino, etc.; espalditendido (couché sur l'épaule); pasicorto, 
'largo; peliblanco , -corto, -largo , etc.; perniabierto (aux 
jambes écartées) ; puntiagudo (à pointe aiguë) ; pechiblanco, 
pechicolorada (nom de la linotte), pechirojo (chardonneret); 
zanquilarga (femme à longues jambes), -tuerto, -vanOy etc. 

Le portugais de même : boquiaberto^ -cheio, -duro^ -roto 
(bavard), etc.; cariredondo (au visage rond), manirroto (dis- 
sipateur) , olhizarco (aux yeux bleus), pernalto (aux jambes 
longues), pernicurto (aux jambes courtes), etc., etc. 

L'italien est moins riche : aliveloce (peut-être est-ce un mot 
savant), ambriliquido, bocchiduro, menticurvo,mentecatto^ 
ôrz^r/mrfora^o (à la bride dorée), codirosso, giritondo, mar- 
ritto (manu rectus), oricrinito, pettirosso, etc. 

Le provençal n'ignore pas non plus cette composition : coaros 
(à la queue rouge), bocatortz, golabadatz, capdreitz, coli- 
loncs, etc. On peut voir d'autres exemples dans les Leys d*A- 
mors, III, 94. 

Dans ces exemples, le substantif est régi par l'adjectif, dont le 
genre détermine le genre du composé. C'est la même composi- 
tion que le latin albicomu$,longimanus, anguimanus, etc., et 
que le grec a)[ji.66pi5, |jL£YàOu[;.o;, y.uXXo7coS{a)v. L'on a en présence un 
thème nominal: cabez, non cabeza;cuelli, oji, non cuello, ojo; 
pechi, petti, non pecho, petto, suivi du déterminé dont la ter- 
minaison indique le genre du composé, comme en grec et en latin 
on a un thème albi, longi, angui, wi^o, i^e^a, xuXXo suivi du déter- 
miné qui^ par sa finale, donne au composé l'unité de forme et 
de sens. Le latin et le grec ajoutent souvent un suffixe : xuXXo- 
7rcS-( (0 V, angui-^man-us (us n'est pas la terminaison de manus, 
car le génitif est anguiman-i). L'espagnol, dans les mots cités, 
nous offre deux exemples analogues : boquiconejuno, casqui- 
muleno, qui doivent se décomposer en boqui-conej-uno , cas^ 
qui-^mul-eno, et si conejuno existe seul avec le sens de « re- 
latif au lapin, » mulenone se trouve pas, et le suffixe eno, dans 
casquimidenô , est précisément à casquimul ce que wov est à 
y,uXXoTCoB, c'est-à-dire qu'ici et là le suffixe appartient au com- 
posé total dont il établit l'unité. 

On voit combien ces composés diffèrent des juxtaposés fran- 
çais ; c'est ce qu'on verra mieux encore en considérant des jux- 
taposés italiens ou espagnols qui correspondent entièrement aux 
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nôtres, et où l'absence de l'ellipse est évidente, où la synecdoque 
est saisie sur le fait. L'italien a harbarossa j collotorto (hy- 
pocrite ) , mots qui contiennent une synecdoque ; les composés 
feraient bat^irosso , ixttiitoHo. Dans le poème du Cid, barba 
complida est synonyme de ci balletr^ roN^nte. Dans £!l libro 
de Alexafidi-v, on lit les vers suivants : Por quedar Ayaz^ 
una barva ondrada ( str. TxM) ) : El ivy Alexandre , una 
barba façera (str. 1558) : Buruos conbatientes^ todos bien 
adobadoSj todos barvas punientes (str. 1143); El l'infante 
donSidios era de oHente iH" linnage deCyi^,ninno barva 
punniente (str. 1244). Tous ce^ exemples ont la synecdoque et 
non l'ellipse. Les deux dernières citations surtout sont déci- 
sives , car elles offrent le juxtapt^ una barra puniente (un 
jeune homme) qui plus tanl a ètè remplacé par le composé 
actuel un barbiponietUe. Il en est de même pour le composé 
provençal golabadatz à coté duquel on trouve le juxtaposé 
golabadata, et pour le portugais uMtiirrvtto (dissipateur), qui 
a un synonyme 77icU)s rotas. 

On peut donc admettre que le français ne connaît pas ce qu'on 
appelle les composés possessifs ^ et que la double liste suivante 
ne renferme que des locutions juxtaposées avec synecdoque. 

1* Le déterminant précède le déterminé : 

un bel esprit une dure-peau (poire) 

les Blancs -Manteaux (ordre de un grand-cordon 

moines) un grand-croix 

les Blancs-Chaperons (association le gros-bec (genre de passereau) 

à Gange; voir Ducange, s. v. la grosse-goi^ (le combattant, 

AWi) oiseau) 

un blanc-bec le grand-œil (poisson) 

le blanc-cul (bouvreuil) le long-nez (squale, poisson) 

la blanche-raie (étourneau) la maubèche (féminin de maubee, 
la blanche-queue O'ean-le-blanc , mauvais bec?) 

oiseau) le noir-manteau (goéland) 

la blanche-coiffe (corbeau) la pie-mère 

un blanc-tapis le rouge-aile (grive) 

une bon-bec (une vieille bavarde) le rouge-gorge (fauvette) 

une courte-botte (un petit homme) le rouge-queue (pie-grièche) 

une courte-épine un rouge -bord (verre à boire, 
une courte-haleine plein jusqu*aux bords de vin 

une double-chaîne rouge) 

la dure-mère Etc., etc. 



* Je ne parle pas des mots comme aéri forme, muUi/ide, etc., qui sont 
de formation savante, et par suite n'entrent pas dans cette série, malgré 
l'apparente similitude de la composition. Us seront étudiés plus loin. 
Campaniforme, cité par Diez comme composé possessif, est évidemment 
un composé savant. 



— 37 — 

2® Le déterminant suit le déterminé : 

un bas-bleu la gorge-blancho (mésange) 

un béjaune la gorge-jaune (fauvette) 

e bec-allongé (poisson) la gorge-noire (cul-rouge) 

e bec-fin (oiseau du genre sylvie) la gorge-nue (perdrix) 

e bec-ouvert (héron) le museau-long (gymnote) 

e bec-plat (canard) le museau-pointu (raie, poisson) 

e bec-pointu (raie blanche) l'œil-blanc (fauvette) 

e bec-rond (bouvreuil) Toeil-peint (oiseau du Mexique) 

e bec-tranchant (pingouin) Toreille-blanche (oiseau du Para- 
e bec-courbe (avocette) guay) 

e bec-dur (gros-bec) l'oreille-grande (thon, poisson) 

un cordon-bleu un pied-bot 

e cou-coupé (gros-bec) un pattepelu 

e cou-jaune (fauvette) la queue-aiguë (oiseau) 

e cou-rouge (rouge-gorge) la queue-blanche (pygargue) 

e cul-blanc (bécassine, autour) le pied-gris (alouette de mer) 

e cul-rouge (rossignol des mu- un tapis-vert (maison de jeu) 

railles) la tête-blanche (oiseau d'Amérique) 

e cul-rousset (gorge-bleue) la tête-bleue (cyanocéphale) 

e cul-noué (pomme à cidre) la tête-fourchue (basilic d'Amboine) 

e cul-tout -nu (colchique d'au- la tête-noire (couleuvre) 

tomne) la tête-plate (jecko) 

le cul-luisant (femelle du ver- Etc., etc. * 

luisant) 

En dehors des cinq ou six substantifs qui présentent un 
changement de genre , nous nous trouvons donc en présence 
d'une série de noms qui sont, non des composés possessifs, mais 
des locutions juxtaposées enrichies d'une synecdoque. En est-il 
de même des noms dont le genre a varié : rouge-gorge, rouge- 
aile , rouge -queue , grand* -croix , pattepelu , bonbec , 
dont les cinq premiers sont masculins quoique le substantif 
soit féminin, et dont le dernier est féminin quoique le nom 
soit masculin ? Tout d'abord ces noms ont eu le genre exigé 
par le substantif. Depuis la fin du siècle dernier seulement, 
rouge-gorge , rouge-queue , rouge-aile sont devenus mas- 
culins. Pour rouge-queue , voici une citation de Furetière (1728) 
qui est décisive : « Une rouge-queue mâle , ime rouge-queue 
femelle. » Le même genre , sinon l'exemple , est donné par Ri- 
chelet et le dictionnaire de Trévoux. Pour rouge-gorge y les 
mêmes autorités indiquent le féminin ; mais il vaut mieux citer 



* Le nombre des noms d'animaux que nous donnons ici représente 
seulement une faible partie de ceux que Ton pourrait citer, mais il faut 
se restreindre. Nous n'avons omis d'ailleurs aucun de ceux qui pré- 
sentent quelque intérêt. L'explication que nous donnons entre paren- 
thèses indique le genre et non l'espèce. 
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le naïf témoignage du dictionnaire de Trévoux (1771) : ^ La 
rouge-gorge est , de tous les oisillons, le meilleur à manger ; c'est 
dommage quelle soit si petite. » Ces dictionnaires ne donnent 
pas rouge-aile , et les dictionnaires de notre siècle en font un 
substantif masculin. Mais les exemples de rouge-queue et de 
rouge-gorge donnent le droit de conclure que rouge-aile a 
commencé par être féminine — Pattepelu^ avant d'être un 
adjectif des deux genres , a été substantif féminin : « Cafards , 
cagots, pattes pelues , porteurs de rogatons, chattemites » 
(Rabelais, Pantagr., prol. P*"). — Grand'-croiœ désignant 
la médaille est féminin : la grand*-croiœ de la Légion- 
d' Honneur ; désignant celui qui la porte, il change de genre, 
d'après la règle qui transforme les féminins aide, manœuvre , 
trompette, enseigne , paillasse , etc., en masculins quand le 
sens passe de la chose à la personne qui fait , qui porte la chose 
(Cf. Diez , Gr.y 3, II , p. 18). — Bonbec a eu un sort analogue 
à celui de rouge-gorge , rouge-queue , patte-pelue. On a 
commencé par dire : avoir bon bec (seule expression donnée 
par le dictionnaire de l'Académie) ; on a dit ensuite : c'est un 
bon bec; puis le mot s'est spécialement appliqué à la fename : 
c'est une Marie bonbec , ou plus brièvement : c'est une 
bonbec. 

Ces substantifs ne constituent donc pas une anomalie au prin- 
cipe qui règle la formation des locutions juxtaposées avec sy- 
necdoque dans la catégorie desquelles les fait entrer leur origine. 
Mais qu'est-ce qui a déterminé leur changement de genre ? Pour 
grand* -croix la raison en est claire , puisque grand' -croix 
fém. est à trompette fém. ce que grand*-croiœ masc. est à 
trompette masc. Pour rouge-gorge, etc., pattepelu, bonbec y la 
raison est différente ; ici l'usage a amené une transformation dans 
la manière dont ces mots présentent l'idée. Ils n'éveiUent plus 
seulement l'image spéciale de la partie qui les a fait dénommer, 
mais avant tout l'image totale des objets. L'esprit aperçoit la 
chose dans son unité pleine et entière , et subsidiairement dans 
la qualité caractéristique qui la détermine. Et c'est ce passage 
de la partie au tout qui se trouve marquée par le changement de 
genre. En ce sens, l'on peut dire que rouge-gorge, patte- 
pelu, etc. y sont de véritables composés, parce qu'ils présen- 



* On peut ajouter blanche-coiffe, sorte de corbeau, que Bufifon fait mas- 
culin. 
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tent à l'esprit une image complexe, synthétique, et par suite 
supposent une ellipse i. 

Une modification de même nature s'est opérée dans les locu- 
tions juxtaposées suivantes, où le changement de nombre corres- 
pond au changement de genre que nous venons d'examiner : un 
trois-mâts, un trois-pieds, un trois-ponts, un trois-quarts, un 
trocart {^OMV tr ois-carres), un trois-six, un cent-garde , un 
cent-suisse , un chevau-léger (duquel on peut rapprocher un 
garde française) , un mille-pieds 2 , un mille-^ertuis , un 
mille^oints , une mille-graines. Là encore l'image ou l'idée 
de la partie ou de la pluralité est arrivée à l'unité, et c'est le 
singulier qui est ici le signe extérieur, signe très-frappant du 
reste, de cette unité de l'image. 

Ces transformations de sens ne doivent pas être confondues 
avec les extensions dans la signification que présentent naturel- 
lement les mots , qu'il s'agisse de substantifs simples ou com- 
posés , ou de toute autre partie du discours. L'analogie, fai- 
sant passer les mots d'une idée à une autre , agrandit la somme 
de signification qu'ils contiennent, sans pour cela en faire 
des expressions elliptiques. Par exemple bé jaune, par synec- 
doque , désigne d'abord un oiseau qui a le bec jaune , et figuré- 
ment un jeune garçon. Dans ce sens, l'expression renferme tou- 
jours une synecdoque, et nullement une eUipse. C'est alors que, 
par une nouvelle extension, bé jaune, n'impliquant plus l'idée de 
bec jaune , arrive à signifier : individu sans expérience , niais. 
L'exemple le plus intéressant de ces vat*iations de sens est le 
mot pied-plat. Voici la série des significations par lesquelles il 
a passé : P Un pied qui est plat. Avoir un pied plat, non 
cambré. — 2° Un homme dont le pied est plat. Cet homme est 
désigné par une particularité caractéristique jugée si importante, 
que le reste disparaît aux yeux de celui qui le désigne de la 
sorte. C'est cette signification qu'il faut voir dans le nom 
propre Nicholas Plat-Pié , que nous donnons à Iq. page 41, 
— 3° Un paysan. La cambrure du pied étant un trait de 
race , les paysans sont réputés avoir les pieds plats , et vice 
versa, ceux qui ont les pieds plats sont jugés non nobles. — 



* En somme, l'ellipse dans ces composés est celle qui caractérise Tap- 
position (voir plus loin , eh. IV, sect. i). Une bonbec est une femme qui 
est un bonbec ; Le rouge-gorge est Voiseau qui est une rouge-gorge, 

' Peut-être mille-pieds est-il une traduction du latin millepeda, œ, 
Milkfeuille, que nous n'avons pas cité, doit être pris également à mille- 
folia, iœ. Quant à mille-fleurs, c'est une ellipse pour Veau de mille fleurs. 
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4^ Un vilain, un croquant, un manant. Courtois, noble, gentil 
[gentilis , de race) , devenant des termes d'éloge , pied^laty 
comme paysan et ses synonymes , prend un sens péjoratif. — 
5® Misérable , gredin. La féodalité disparaît , mais les mots et 
les sens qu elle a introduits dans la langue lui survivent ; un 
pied-plat désigne alors un misérable , sans rappeler autrement 
à l'esprit aucune idée d'aristocratie , et l'on a le mot dans le sens 
aujourd'hui usuel que nous donnent ces vers du Misanthrope : 

On sait que ce pied-plat, digne qu'on le confonde , 
Par de sales emplois s'est poussé dans le monde (I, l). 

Les locutions juxtaposées avec synecdoque remplissent le 
rôle d'adjectifs , puisqu'elles s'emploient en apposition. Grâce à 
cette faculté de s'accoler à d'autres noms , ces qualifications ont 
été une source très-abondante de noms propres au moyen-âge ; 
elles s'ajoutaient comme sobriquets ou comme surnoms aux 
noms de baptême , et c'est ainsi qu'elles ont fini par devenir, 
pour la plupart du moins , des noms de famille. C'est une page 
de l'onomastique française qui n'est pas sans intérêt. 

La noblesse nous donne les noms de Geoffroy IGrise-Gonelle, 
comte d'Anjou (-i-987), Bernard II Plante- Velue, comte d'Au- 
vergne (vers 860), Guillaume I Longue-Epée, duc de Norman- 
die ("1-943) , Robert II Courte-Heuse, huitième duc de Norman- 
die (fil 34), Guillaume Teste-Hardie , comte de Bourgogne 
(i-1087) , etc. Dans la liste publiée par Duchesne ^ je remarque : 
Longs pes (Longs pieds?), Malebranche , Maleherbe, Bel- 
froun (Beau-Front?) , Belhelme. Notre vieille littérature con- 
naît Courtebarbe, auteur de fabliaux {Hist, litt., XXIII, 114, 
186), Ernous Causpains, chansonnier (zc?., ibid,, 562), Jean 
Durpain, trouvère (zrf., ibid., p. 246). Les jugements de l'É- 
chiquier de Normandie 2 donnent Thomas Bêle Jambe^ Brun- 
Caste, Dur-Ventre^ Longue-Espée, Maies-Mains, etc. Les 
chartes fourniraient une récolte abondante de noms de ce genre ; 
mais sans passer en revue les nombreux documents où on les 
rencontre , nous nous contenterons de parcourir im seul de ces 
recueils, le Râle de la taille en 1292, qui donne la liste de tous 



* Liste des conquérants de l'Angleterre dans André Uuchesne : Scrip- 
tores rerum Normannicarum , p. 1023. 

' Publiés par L. ûelisle dans les Notices et Extraits des manuscrits, t. XX. 
Voir la table. 
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les contribuables de Paris sous Philippe-le-Bel K Ony voit des 
noms tout à fait populaires, tels que : Jacques Bon-Dos (p. 2), 
Jehannin Brache-Fort (2) , Guillaume Cul-Percié (9) , 
Robert Langue-Dorée (10), Guillaume Vis-Lart (31), Per- 
rete la seur Chapiau-Sec (37) , Roger Sept-Livres (38) , 
Jehan Con-Doré (43), Guillaume Male-Foée (id.), Jehan 
Tout-Sens (44), Anes Cul-Pesant (45), Martin Pain-Fé- 
tiz (51) , Raoul Grosse-Teste (57), Richard Gros-Cul (73) , 
Gile Mau-Pas (74) , Rogier Blanche-Cote (89) , Grimer 
Male-Honte (89), Bon-Vis Bon-Dos (92), Eude Coille- 
Noire (106), Gile la Marche-Gaie (110), Nicolas Plat-Pie 
(117), Jean Brun-Eul (131) , Jehan Pié-Ferré (id.), Jehan 
Blanche-Barbe (150), ilfaAi Male-Gueule (153), etc. Il est 
facile de reconnaître dans ces sortes de sobriquets l'origine de 
beaucoup de noms propres modernes ; Ton n'a qu'à ouvrir un 
almanach Bottin pour trouver en foule les mêmes noms ou des 
noms formés sur le même type 2. 

Dans les campagnes ou dans les basses classes, on peut encore 
retrouver toujours florissante cette création d'expressions ima- 



' Le Rôle de la taille, manuscrit fonds français nouveau 6220 (Bibl. 
nation.), publié par H. Géraud sous le titre de : Paris sous Philippe-le-Bel, 
in-4", Paris, 1837.— L'indication des pages reporte à l'édition imprimée. 

^ Nos vieux trouvères n'ont pas négligé cette source d'appellations 
pour dénommer leurs héros. Rappelons seulement, parmi tant de noms 
connus, Blancheflore, nom de l'amante de Flore dans le poëme de Flore 
et Blancheflore , de la sœur de Guillaume au court nez dans le cycle de 
Guillaume d'Orange, de la femme de Charlemagne dans la geste de Nan- 
teuil. Citons encore Fierabras, très-vraisemblablement altération de fera 
bracchia, mot devenu de nos jours par une assimilation incorrecte 
fier-à-bras, synonyme de matamore. (Sur ce nom, qui fut donné à Guil- 
laume IJ, comte de Poitiers, et que nos trouvères ont appliqué à l'ad- 
versaire d'Olivier et à Guillaume d'Orange, voyez la préface du poëme 
de Fierabras, éd. Krœber et Servois, p. xj et xij). Disons encore un mot 
d'une sorte de noms allégoriques fort en usage dans une certaine litté- 
rature du moyen âge et du commencement du xvii' siècle. Ces noms, 
qui sont des expressions figurées, tiennent le milieu entre les juxtapo- 
sés simples et les juxtaposés avec synecdoque, et ils doivent entrer, 
les uns dans la liste précédente, les autres dans la liste de la première 
section. Le roman de La Rose, qui n'est qu'une interminable allégorie, 
nous en fournit bon nombre : dous-regards (v. 910; éd. Fr. Michel); 
biaU'Semblant (v. 953); novel-penser (v. 97'2); bel-accueil (v. 2rf0i); male- 
bouche (v. 2847); bien-céler, contramte-a$ienence , qui faux-semblanl li 
amaine (v. 11217-18), etc. Au xvii« siècle, l'auteur de Clélie découvre le 
pays du Tendre, avec ses villes de billets-galants , billets-doux, etc. (voir 
la Clélie , 1. 1). « Je m'en vais gager, dit Cathos dans les Précieuses ridi- 
cules (se. vi), qu'ils n'ont jamais vu la carte du Tendre, et que billets- 
douxj petits-soins, billets-galants, jolis-vers, sont des terres inconnues pour 
eux. » 



V 



— 42 — 

gées à laquelle est due en grande partie l'onomastique mo- 
derne. Dans le peuple,* les noms de famille consacrés officielle- 
ment par l'état civil, disparaissent souvent devant des sobri- 
quets qui , parfois se perpétuant de père en fils , deviennent 
de nouveaux noms patronymiques. Ce n'est pas d'ailleurs sur 
les noms propres seulement que s'exerce l'imagination popu- 
laire. Des noms communs dans les patois se trouvent aussi 
souvent remplacés par des dénominations nouvelles où la mé- 
taphore et la synecdoque jouent un rôle aussi important que 
pittoresque. Dans le nord et l'est de la France, les blancs-bon- 
nets désignent les femmes et s'opposent aux chapeaua;^ c'est-à- 
dire aux hommes i. Les gendarmes en Picardie deviennent les 
chapeaux boy^dés 2. Un homme mal peigné, peu soigneux dans 
sa mise, se transforme à Bayeux en gauplumé , c'est-à-dire 
coq (gaUus) déplumé •^. Le Poitou emploie, pour désigner le 
dernier-né des enfants, une métaphore aussi imagée que gros- 
sière : un clocu (clausus culus) ^. Les vignerons du Sancer- 
rois sont des cacus, c'est-à-dire des culs-cassés ^. On pourrait, 
en feuilletant les dictionnaires de patois , multiplier le nombre 
de ces expressions populaires, qui viennent s'ajouter à nos com- 
posés possessifs et forment un complément naturel de nos listes 6. 

' « Natureilemint, il avoi vus (Vblans-bonnels que d'capiaux.» Letellier, 
Armonaque clé Mons, ISOô, p. 18, dans Vermesse, Paiois de la Flandre- 
française, s. V. blanc - bonne L — « Tandis qu'en in menoige ou n*y aret 
q'des chaipés » (Chan-Heurlin, cliant iv, 6' édit., Metz, 1865, p. 38). — « Los 
bliancs-bonnels ne sont wà pu seiges. » Vors tiré d'une Trimazo messine, 
citée à la suite du Chan-Heurlin, p. 113. 

^ Corblct, Glossaire picard : capieu bordé. 

^ Ed. du Méril, Patois normand^ s. v. 

* Abbé Lalanne , Patois poitevin, — Cf. Ménage et Trévoux, s. v. 

* Jaubert, Glossaire du centre de la France, 

6 La synecdoque ne consiste pas seulement à prendre la partie pour le 
tout. Elle peut remplacer l'effet par la cause ou le moyen ou l'instrument, 
le produit par le lieu d'où il tire son origine, et en général l'objet par 
une des circonstances qui l'accompagnent. Aussi, faut-il faire entrer 
dans la seconde série les noms qui suivent ; 

beauprésent martin-sire (poire) saint-Cyr 

bon-chrétien (ellipse martin-sucré (poire) saint-gall (poire) 

pour poires de bon- saint-anne (marbre) saint-germain (poire) 

chrétien. Voir plus saint-aubinet (pont de saint-leu (pierre) 

haut, p. 25). corde) saint-samson (poire) 

demi-fortune saint-augustin (poire ; terre-neuve (chien) 
haut-le-cœur caractère d'impri- etc., etc. 
martin-sec (poire) merie) 

Ces expressions et les expressions analogues donnent lieu aux mêmes 
observations que celles que nous venons d'étudier. 

On a vu , par la discussion exposée au commencement de cette série , 
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TROISIÈME SÉRIE. 

JUXTAPOSÉS DE SUBORDINATION. 

Termes composants : substantif et substantif. — Types : chef- 
d'œuvre , arC'Cn-cieL 

Le latin n'ignorait pas ce mode de juxtaposition , témoin les 
exemples suivants : Pater-,, mater-familias , Marcipor, 
Quintipor (^ M,-, Q.-puer); legislator, -latio ; jurisdictio, 
-prudens , -prudentia , -consultus ; senatusconsultum ; 
plebiscitum (= plebisscitum),populiscitum; aquœductus, 
"ductio , -licium, -librator; aur i f odina (P]ine), argenti- 
fodina ^ ; ludimagister ; terrœmotus '^, etc. On peut ajouter à 
ces mots toute une série de noms propres de lieux formés de la 
même manière, et qui assurément, au bout d'un certain temps, 
sont devenus des juxtaposés, comme il arrive partout et en tout 
temps de ces sortes de dénominations 3. Castra Hannibalis 
(Pline) , Fossa Neronis (id.), et les diverses villes et colonies 
désignées par le terme forum : forum Appii (dérivé : foro- 
appii, PI., III, 9), forum Cœsaris, forum Clodii {foroclodii, 
PL, III, 8), forum Cornêlii {forocorneliensis, PL, III, 20), 
forum Decii, forum Flaminii {foroflaminienses, PL, III, 
19) , forofulm ^ (PL, III , 7), forum Julii ^ (forojulienses^ 
PL, III, 19, 23; XXXI, 44), forum Livii, forum Neronis 



que les autres langues romanes connaissent la juxtaposition avec synec- 
doque , comme le français, et que de plus elles ont, ce que ne possède 
pas notre langue, les composés possessifs.— Cf. plus loin,chap. IV, sect. v, 
l,fin. 

* Cf. Varron , De lingua lalina, VII 1, 62. 

^ Dans Mommsen, Jnscr. Napol. 5331, cité par Corssen Ausspr. », II, 884. 
Cf. l'ital. tremvolo, qui suppose un type latin ierrsdmoius; voir plus bas 
au mot tréfonds, p. 48. 

3 Voir plus haut, p. 21. 

* Dans ce mot, qui est un nom de ville, la juxtaposition est si com- 
plète que l'm de forum est tombée. La prononciation populaire assu- 
rément ne faisait plus entendre l'm dans les autres noms composés 
avec /brum; mais forum y gardait son sens propre avec assez de netteté 
pour que Pline se crut obligé d*y faire reparaître l'm suivant l'ortho- 
graphe classique. Si les autres dérivés cités entre parenthèses présen- 
tent la chute de l'm, c'est qu'ils forment des composés parasynthé tiques 
dans lesquels foro entre à l'état de thème. 

^ Devenu Fréjus, forme qui confirme l'existence de la juxtaposition. 
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(foroneronienses, PL, III, 5), forum Populii {foropopu- 
lieuses, PL, III, 20), forum Sempronii {forose7npronien- 
ses, PL, III, 19), forum Truentinorum, foruin Vibii {fo-- 
7^ovibienses, PL, III , 20), fo^m Voconii ^ Ajoutons encore 
Fanum Fortunée, colonie ; Julii Genius, Lucus Augtisti, Jo- 
vis Indigetis, villes. Corssen {Aussprache, ^, II, p. 835) cite : 
Forumsemprôni , Forosernirrôni, Foymmdomiti, Forodo- 
miti, Foroco/'7îéli, Forolivi, Foroclodiensium , Aquisvo- 
cônis , aquisvocôni , aqiitflavtenses {Orelli, 163), Fanum-- 
fortûnœ , Fanofortûnœ , Regiolépidi , Lucoferonénsis 
(OreUi, 4099). 

Du latin classique , nous pouvons passer au latin populaire de 
la période barbare, auquel on doit rapporter un certain nombre 
de juxtaposés. Mais l'attribution exacte et complète de ces juxta- 
posés offre de nombreuses difficultés ; car il faut pour chacun 
des divers mots composés, dont l'un des termes est au génitif, 
déterminer s'il remonte à l'époque romane, ou s'il est une création 
du vieux français, auquel cas l'on a affaire à im juxtaposé, ou 
s'il appartient par sa naissance à la langue moderne , et alors il 
entre dans la classe des composés. Ce qui distingue en effet la 
langue moderne du français du moyen âge et du latin populaire^ 
c'est qu'elle ne possède pas de génitif comme ces deux dernières 
langues. Tout mot composé avec génitif, datant de l'époque ro- 
mane, comme lundi, ou du moyen âge, comme Hôtel-Dieu^ est 
un juxtaposé , car il est formé d'après la syntaxe régulière du 
vieux français et du latin populaire ; postérieur au xiv® siècle, 
ou , s'il date du moyen âge , formé contre les principes qui ré- 
gissent la construction avec le génitif, il contient une ellipse , et 
par suite est un composé. 

Nous ne donnons ici que les mots que nous croyons devoir 
rapporter aux deux premières séries. Nous examinerons les 
autres en leur lieu. 

P Juxtaposés de l'époque romane primitive : Lundi, mardi, 
mercredi, jeudi, vendredi, samedi, arantèle, connétable, 
orpiment (orpin), pourpier, saumure, tréfonds. 

2" Juxtaposés datant de la langue du moyen âge : hain- 
marie, hôtel-Dieu, Fête-Dieu, 

Les juxtaposés de la première série présentent un caractère 

' Voyez en particulier les vingt premiers paragraphes du Uvre III de 
Pline. — Cf. Fr. Meunier, Composés syntacliques grecs dans V Annuaire de 
Vassociaiion pour les études grecques, 1872, p. 301, 302. 
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commun de formation. Les deux termes qui les composent, rap- 
prochés par l'usage journalier dans la langue populaire , ne 
s'étaient pas tout d'abord fondus en un seul mot à accent unique ; 
mais, tout en conservant leur rapport syntaxique de subordina- 
tion l'un à l'égard de l'autre , ils ont vécu, chacun à part , avec 
leur accent, se sont transformés phonétiquement, et ne sont 
qu'ensuite arrivés à se souder ensemble. Par exemple, pullipes 
ne formait pas à l'époque primitive un mot simple comme cdlloco, 
car il aurait eu l'accent sur i : pullipes , et il aurait donné un 
mot comme poulive; mais les deux termes, jow//e d'un côté, pes 
de l'autre , se sont transformés quant au son , tout en restant 
juxtaposés, de manière à donner pol et pied , ensemble groupés 
et ensuite soudés dans le mot unique polpied =^ pourpier ^. 

• C'est peut-être là ce qu'il faut voir au fond de l'obscure théorie qu'ex- 
pose, à propos de quelques-uns de ces noms, M. Johannes Schmidt, dans 
son Essai sur la composition du nom en français (JJeber die franzôsische No- 
minalzusamjnmseizungj Berlin, 1872, in-4'*). Pour lui, ces mots existaientà 
l'état d'indépendance en latin avant d'entrer dans le français. Ils pénètrent 
dans la langue, et alors nous avons une composition, mais non plus des 
membres composants, et cette disparition des termes constitutifs est 
précisément la condition de la composition. Ainsi la langue s'enrichit en 
faisant servir deux mots de la langue mère à une idée nouvelle, mais 
en les fondant, procédé différent de tout ce qu'on a vu, et qui mérite- 
rait un nom nouveau , quelque chose comme celui d'assimilation. (Vor 
ihrer Aufnahme in's Franzôsische zeigte die lateinische Gestalt der ent- 
stehenden Wôrter Theile aber keine Zusammensetzung; nach ihrem 
Uebergang in's Franzôsische haben wir ge wissermassen Zusammensetzung 
aber keine Glieder... Wir stehen demnach hier vor einer Erscheinung, die 
dem romanischen Sprachgeiste besonders eigenthiimlich ist; die Sprache 
bereichert sich, indem sie zwei Wôrter der lateinischen Muttersprache 
zu Tràgern einer neuen Gesammtvorstellung benutzt, sie dann gleichsam 
einschmilzt und zu einem franzôsischen Worte umarbeitet. Man mag 
immerhin diesen Prozess als eine Zusammensetzung in v^eiterem Sinne 
auffassen, nur musss man dabei das Eigenartige gerade dieser romanis- 
chen Wortbildung nicht ausser Acht lassen. Gharacteristischer fur dièses 
Verfahren dàucht unsdieBenennung: romanische Einvcrleibung, wenn- 
gleich auch dieser Terminus der historischen Grammatik nur in unei- 
gentlichem Sinne hier angewandt werden kann. p. 28.) 11 n'y a ici aucun 
nouveau procédé. La juxtaposition existe dans ces mots, comme elle 
existe dans le latin classique ou dans le français. Seulement, comme elle 
a commencé à l'époque barbare, les termes composants se sont soudés 
naturellement beaucoup plus tard, lorsque le français était déjà formé. 
De là vient que les deux termes ont pu conserver leur accentuation 
propre pendant le temps des transformations phoniques. Hien nVst donc 
plus simple que cette juxtaposition, et l'idée de M. Schmidt est incom- 
préhensible d'y voir une création nouvelle du français qui réunit des 
éléments latins, et par le fait de les rapprocher en compose un terme 
unique nouveau. — Nous avons déjà combattu cette théorie dans la 
Romania, 1, p. 388; mais nous proposions , pour deux ou trois termes 
que nous étudions ici, des explications dont un examen plus approfondi 
nous a montré l'inexactitude. 
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Ce procédé a déjà été reconnu pour les adverbes en ment, où 
l'adjectif et le substantif ont conservé jusqu'au xii* siècle, quoi- 
que rapprochés l'un de l'autre, leur individualité propre, puisque 
fera mente est devenu fièrement, et non fèrement qu'aurait 
donné feraménte. 



C'est ainsi que : 






lùnx dïem » est devenu : 


lun di; d*où : 


lundi 


màrtis dïem 


mars di 


mardi 


mércUri dlem 


mercre di 


mercredi 


jôvis dïem 


jues di 


jeudi 


véneris dïem 


vendres di 


vendredi 


sàmbati ^dïem 


sambdc di 


samedi 


arànéx iéla 


aran tôle 


arantèlo 


aùn pigménbtm 


or piment 


orpiment 


jôvis bàrba 


Ijues barbe 


joubarbe 


lérrx fûndus 


ter fonds 


tréfonds 


pùlli pédem 


pol pied 


pourpier 



Pour les noms des jours de la semaine , on ne peut y voir des 
juxtaposés latins à accent unique ; car mardi, jeudi, vendredi 
seraient inexplicables au point de vue de la phonétique. On ne 
saurait non plus y voir des composés français, car lundi devrait 
être lunedi(= lune + di), et mercredi, mer cour edi (mer- 
curius = mercoure). Il n'y a qîi'une explication possible, celle 
que nous avons proposée , d'y voir des locutions de mots juxta- 
posés , traités sans altération de leurs rapports syntaxiques et 
devenant avec le temps des mots simples. Ce qui confirme notre 
théorie, ce sont d'abord ces formes du génitif mar^c/f 3, juesdi, 
vendresdi *, puis l'interversion que présentent les deux termes 



* IHes et non dXes, qui serait devenu dtl, doï ou de; Vi subsiste partout 
en roman ; v. fr. : d^isl di en avanl (serments de 84Z); toz dis , passim. 
L'italien a di dï en dï (de jour en jour); Tespagnol ne connaît que dia. 

3 Sdmbaii et non sàbbali, Sambal existe dans Taraméen vulgaire , qui 
dit sambaiion pour sabbation , et qui insère souvent une m devant le b 
ou le p : Simpôna (Talmud, tr. Boulin, fol. 48) = oiçwv; sampira (Traité 
Pesikta , sect xviii) est la forme araméenne de l'hébreu sappir (saphir). 
La sibylle sémitique Sabbéthé est nommée par Pausanias laèèi (10, 12, 3), 
et par Suidas 2ap.6Ti6rj. —Sambal , latin vulgaire sàmbalum, se retrouve 
dans le valaque sëmbëlë, et à demi dans le français samedi = sam[b]edi. 
Sabmedi , dans E. Deschamps (L. de Lincy, Chants historiques , 1 , 246), 
est une fausse orthographe inspirée par des préoccupations d'étymo- 
logie. 

=* Marsdi seul n'est pas probant, car il pourrait être la combinaison des 
deux mots français di et mars (=lat. mars) ; mais le prov. a dimarts qui 
est un génitif; la question est donc tranchée. 

* « Par un marsdi fu nez li sainz hum dunt vus di; Pur veir de Nor- 
mandie par marsdi s'en fui; E si passa la mer par un jur de marsdi.,.; 
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dans le provençal et quelques dialectes français qui donnent 
la première place k di^ ; enfin c'est la chute, autrement inexpli- 
cable, de di dans l'espagnol , les noms des divinités restant au 
génitif : lunes , martes, miercoles, joves , viernes (\'s dans 
lunes et miercoles est analogique 2). Si l'italien n'a pas con- 
servé trace de génitif, c'est qu'il supprime volontiers 1'^ final. 

Arantèle (toile d'araignée, dans le Berry) est aussi aràneœ 
téla, car araneœtéla ne pouvait donner que aranietele, ara- 
gnetele, et la même raison défend d'y voir un composé français 
de aragne et de tele. Quant à ardneœ téla , il ne pouvait 
donner qjoî arantèle , puisque les voyelles finales atones dispa- 
raissent en français, en dehors de l'a 3. 

Orpiment rentre dans cette classe, parce que c'est déjà un jux- 
taposé latin. Auripigmentum se trouve dans Pline (XXXIII, 
IV, 22). ForceUini donne bien ce mot comme composé : auripig- 
mentum ; mais c'est une supposition gratuite que rien n'établit, 
et il est plus simple d'y voir un juxtaposé. Auripigmentum est 
donc devenu orpiment, que je trouve déjà au xi® siècle dans les 
Glosses de Raschi ^. 

Pourpied se trouve dans Raschi sous la forme polpied ^, 
qui confirme l'ancienne étymologie de pullipes. C'est un com- 
posé de l'époque primitive. Les Latins, en efiiet, connaissaient le 
pes gallinaceu^ (Pline, XXV, xcvm, 1), qui était, il est vrai, 
une autre plante que le pourpier, mais dont le nom a pu très- 
bien passer à ce dernier ; cet échange de noms n'est pas rare 
dans la botanique populaire. D'aiUeurs,^w/^w5 au masculin n'a 
pas passé en français. 

Joubarbe offre une singularité. Les plus anciens textes àon- 
neni jumbarbe; le nom de cette plante était en gaulois lou[jL6apoù[jt. 
(Dioscoride, IV, 16, cité par Littré, s. v.). 11 y a eu confusion 
entre la forme latine et la forme gauloise ; celle-ci a donné la 

Par marsdi ensement le martyre sufFri » (Th, le. marL, 158 et suiv., dans 
Littré, s. V. mardi).— « Li jurs delNoel fu cel an par ven'lresdi;Eli'}\iTS 
de la veille refu par un jitesdi » (Id, 135, dans Littrô, s« \. jeudi). — « Il 
ni monja des lundi au disner. Et juesdi est » (ilmw el Amiles, T16Q). 

' Cf. Burguy, III, s. v. dis. Et ajoutez, entre autres, cet exemple : « Gel 
do dimescre a cel do samedi » {M. de Garin, 4664). 

2 Voir Diez, Gramm. ', III, p. 142, note. — Sur la chute habituelle de r5 
finale en italien, voir id., ibid. ', I, p. 200. 

3 Voir Zupitza : Die Nordwestromanische auslautsgesetze , dans le Jahr- 
buch f. d. Rom. Litter. de Lemcke, 1871. 

* Talmud, Traités Ghiltin, 19, a; Houlin, 88, b; MeghiUah,\^, b; Sabbath, 
104, b.— Sur Raschi , voir mon étude dans la Romania, I, p. 148-58. 

* Talmud, Traités Eroubin, 28, a; Soukkah, 39, b. 
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première syllabe , l'autre la seconde du mot , et, au lieu d'avoir 
juesbarhe , on a eu jumharhe. Le mot est ensuite redevenu 
joubarbe , soit par la chute de Y m , soit par un retour à la 
forme latine ; l'espagnol , qui dit jusbarba, a seul conservé la 
trace du génitif. 

Terrœ fundus peut être considéré soit comme un juxtaposé à 
accent unique, soit comme un juxtaposé à double accent. En effet, 
terrœfûndus donne aussi bien ter fonds que terrœ fûndtLS. 
Uœ de ierrœfûndus est traité comme bref, ainsi que dans 
sœculum= siècle, et, d'après la loi de la chute delà protonique 
brève, disparaît ; d'où ter fonds, et par métathèse tréfonds. Com- 
parez l'italien tremuoto, c'est-à-dire ^ermwo^o, terrœmôtus ^. 
L'on peut voir encore dans tréfonds le lat. terrœ fundus ^ 
térrœ perdant sa finale atone pour devenir ter. 

D'autres juxtaposés remontent à l'époque primitive. Ainsi 
connétable, latin classique c?om^55^âôw/i, latin populaire co- 
mestabulus , au viii® siècle conestabulus ( Brachet , Dict. 
étym,, s. V.). Saumure, dans Raschi ^a^mmVe ^ , suppose le 
latin salmûria, où peut-être sal est une apposition à mûria au 
lieu d'être son complément ; car le grec àX(7[xup(a, qui lui corres- 
pond pour la forme, ne semble pas une contraction de àXbç \mpia, 
Salismûria aurait donné salesmuire; salis mûria ^ salsmûire; 
quant à y voir un composé français , il faudrait qu'on eût sel-- 
muire , Va étant devenu e dès les plus anciens temps de la 
langue d'çil 3. 

Les juxtaposés encore existants dus à la syntaxe du moyenr- 
âge sont Hôtel-Dieu, Fête-Dieu, bain-marie. C'était une 
règle de l'ancien français et du provençal , quand un nom au 
génitif désignant une personne dépendait soit d'un autre nom 
déterminé, soit d'un adjectif déterminatif, de supprimer la pro- 



* Voir plus haut, p. 43, note 2, et la note finale de cette série. 

2 Talmud, Traités Berachoth, 36, a;Sabbath, 108, a; Eroubin, 14, b; 
Niddah, 62, b. 

3 Oq peut ajouter à ces noms un certain nombre de noms de lieux , 
tels que : Confracourt (Haute-Saône) , Confrécourt (Aisne) , Confrancon 
(Ain) = Curtis Francorum ; Casielmoron (Lot-et-Garonne) = Casiellum 
Maurcrum; Casteljaloux (Lot-et-Garonne) = Castellum Wandalorum ; 
Cornouailles (Angleterre) = Cornu Walliss; Curtisols (Marne) = Curtis 
A usorum ; Franconville (Seine - et - Oise) ; Francourville (Eure - et - Loir) 
= Francorum villa ; Francorchamps (près de Spa en Belgique) = Fran- 
corum campi; Fréjus (Var) = Forum Julii; Ville favreux (Seine) =. Villa 
fabrorum, et de même Confavreux (Aisne) = Curtis favrorum ; ViUepreux 
(Seine-et-Oise) = Villa pirof^um; /'oW-Fendres (Pyrénées-Orientales) = 
PortuS'Veneris, etc., etc. 
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position de qui établit ce rapport de possession. Les exemples se 
rencontrent à chaque pas dans la vieille langue, surtout quand le 
génitif est un nom propre. « Li deo inimi {Eulalie, 3). — La fis 
Mallio Torquator ( Boèce , 40) . — Al tens Noé , et al tens Abraham , 
Et al David {Alexis, 6). — Aportez al Segnur, filz deu {Psaut, 
d'Oœf., ps. 28). — Après ocist Pinel le fil CsidouT{Aliscamps, 
24). — Le tref Karlon {Fierabras, 75). — Einsin s'en alerent à 
Tostel le duc {Villehardouin , dans Bartsch, Chrestom,, i, 
220, 13), etc. » Diez {Etym. Wôrt., '^, p. xxi, xxn) voit dans 
cette tournure une influence celtique ; le bas-breton présente en 
effet une construction quelque peu semblable ; mais une différence 
essentielle empêche d'admettre une action de la syntaxe gauloise 
sur notre langue : le premier mot en v. fr. doit être précédé de 
l'article ; dans le bas-breton, qui sur ce point rappelle les langues 
sémitiques,le premier mot doit être sans article. D'ailleurs, il n'est 
pas nécessaire de rechercher pour cette construction une origine 
étrangère. On comprend fort bien que le français et le provençal 
avec leur déclinaison à deux cas aient songé à remplacer leurs 
prépositions par des flexions usuelles qui les rendaient inutiles. 

Le génitif se plaçait quelquefois avant le nom qui le régissait, 
mais après l'article. Le début des Serments Pro deo amur 
nous montre cette inversion ; si l'article manque , c'est qu'on 
ne le constate nulle part dans ce document. Voici d'autres 
exemples : li deo inimi. {Eulalie, 3). — Li deu amis (Th. 
Canterb., 28, 10, dans Burguy), — Li dame deu mestier 
(R. de Cambr., p. 52, dans Burguy), — Gefreid d' Anjou, le 
rei gunfanuner, (Roi. 106). Cette tournure est plus rare. 

Avec le xv® -siècle disparaissent et la déclinaison et cette con- 
struction avec le génitif. Quelques juxtaposés ont pu survivre 
grâce à des circonstances spéciales qui les consacraient ; par ex. : 
Hôtel-Dieu, Fête-Dieu, hain-marie que nous avons rappelés 
plus haut. Il faut y ajouter les interjections où entre le mot Dieu : 
sang-Dieu, corps-Dieu, mort-Dieu, etc. , et qu'ime sorte de 
respect humain défigure au point de les rendre méconnaissables : 
sambleu ! palsambleu ! morbleu ! corbleu ! pardienne ! par- 
dine ! mordienne! maguienne! etc. Rappelons encore des 
composés avec madame : blanc-madame , trou-madame. 
Beaucoup de noms de lieux ont conservé avec ou sans inversion 
ces traces de l'ancienne déclinaison. En voici quelques-uns : 

Bourg-l'Abbé (ancien nom de Bourg-Théroulde (Eure) 

Saini'Lô) Ghâteaubriant {0. Brientii, Loire- 

Bourg-Saint-Andéol (Ardèche) Inférieure) 

4 
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Château-Gontier (Mayenne) 
ChAteau-Landon (Soino-ot-Marne) 
Château-Renard (Loiret) 
Ghûteau-Regnault (Indre-et-Loire) 
Châteauroux (Indre) 
Châtel-Guyon (Puy-de-Dôme) 
Chàtellerault ((7. Eraldi, Vienne) 
Corgoloin {Curlis Godelanif COte- 

d'Or) 
Coubert {C. Behardi , Seine-et- 
Marne) 
Fontainebleau {h\ Blialdi , Seine- 
et-Marne) 
Fontevrauld {F. Ebraldi , Maine- 
et-Loire) 
la Chaise-Baudouin (Manche) 
la Chaise-Dieu (Haute-Loire) 
la Celle-Saint-Cloud (Seiae-ct-Oise) 
la Côte-Saint-André (Isère) 
la Ferté-Aleps (Seine-et-Oise) 
la Ferté-Bernard (Sarthe) 
la Ferté-Gaucher (Seine-et-Marne) 
la Ferté-Milon (Aisno) 
la Ferté-Nabert ( aujourd'hui la 
Ferté'Saint'Aubin, Loiret) 



la Ferté-Sennetière (= Sain^Nec- 
taire, Puy-de-Dôme) 

la Mothe-Achard (Vendée) 

les Aix-d'Angiilon (Baya domini 
Gilonis, Cher) 

risle-Dieu (Eure) 

l'Ilc-Adam (Seine-et-Oise) 

Mas-Deu (Pyrénées-Orientales) 

Montbenoît (Doubs) 

Montbron (= Mons-Berulfl , Cha- 
rente) 

Mont-Dauphin (Hautes-Alpes) 

Montfaucon (Maine-et-Loire) 

Molithard (Eure-et-Loir) 

Montdidier (Somme) 

Montfort-Lamaury (Seine-et-Oise) 

Montluçon (Allier) 

Montmartre (= M.-Mercuri , con- 
fondu avec marlyrum, Paris) 

Pont-Audemer (Eure) 

Pontgouin (Eure-et-Loir) 

Pré-Noiron {Prata Neronis, Rome, 
dans les chansons de Geste) 

Rochechouart (Haute-Vienne) 
Etc., etc. 



Dans les noms suivants, le génitif est un nom propre accom- 
pagné de l'article se rapportant au nom qui précède : 

Villeneuve-la (= celle) -Guyard Ancy-le-François (Yonne) 
(Yonne) Cossé-le-Vivien (Mayenne) 

Mesnil-le-Guérin (Eure-et-Loir) Villiers-le-Haudry (Loir-et-Cher) 

Par extension , l'article se rapporte au génitif : 

Bourg-la-Reine (Seine) Choisy-le-Roy (Seine) 

Ville-rÉvêque (Eure-et-Loir) Saint-Denis-le-Roy (Seine) 

Villeneuve-le-Roi (Seine-^t-Oise) Baygneux-les-Juifs (Côte-d'Or) 
Aigny-le-Duc (Marne) Etc., etc. 

Avesnes-le-Comte (Pas-de-Calais) 

Enfin l'analogie amène le génitif avec des noms de choses : 



Villeneuve-les-Genctz (Yonne) 
Aix-les-Bains (Provence) 
Anisy-le-Château (Aisne) 
Saint-Didièr-la-Seauve (Haute-Loire) 



Coucy-le-Château (Aisne) 
Joinville-le-Pont (Seine) 
Saint-Lier-la-Lande (Landes) 
Etc., etc. 



La construction avec le génitif n'a pas laissé ces seules traces 
dans la langue moderne ; elle a pris au contraire en un certain 
sens un développement remarquable, car c'est elle qu'il faut re- 
connaître dans les noms patronymiques ou de famille. Henri 
Bernard , par exemple, est Henricus Bemardidca même titre 
que ies quatre fils Aymon sont les quatre fils d'Aymon^/F filii 
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Aimonis). C'est elle encore qu'il faut reconnaître dans les noms 
des fêtes religieuses : la Saint-Martin , c'est-à-dire la fête 
Saint-Martin ou la fête de saint Martin; la Toussaint 
(v. fr. la Touzsainz, proprement la fête de tous les saints); dans 
les dénominations commerciales : maison Pierre et compa-- 
gnie; benzine Collas ; chocolat Perron ^ ; dans les expres- 
sions parlementaires, juridiques, politiques \loi Tenguy, amen- 
dement Grévr/j affaire Clemenceau, procès Bazaine, etc.; 
dans les noms de rues, de places publiques, quand elles portent 
im nom de personne : rue Saint- Jacque ( = Jacobi , et non 
Saint -Jacques — Jacobus). Par extension , on a appliqué 
parfois cette forme de génitif aux noms de lieux : faubourg 
Montmartre, mais non point encore aux noms de choses , pour 
lesquels il faut absolument la préposition de. 

Dans les noms propres qui suivent , le génitif occupe la pre- 
mière place, d'après ce que nous avons vu plus haut. Peut-être 
quelques-uns de ces noms doivent-ils rentrer dans la liste que 
nous avons donnée p. 48, jaote 3. 



Abbe ville, abbaiis villa (Somme) Douville, Dolonis oil'a (Eure) 

Adon ville. Adonis villa (Eure-et- GaiUe-Fontaine, Gosleni fonlana 

Loire) (Seine-Inférieure) 

AfiFracourt, Fralboldi curiis (Meur- Genalnvilliers,(jeramu///are(Eure- 

the) et-Loire) 

Amélécourt, Almerid curiis (Meur- Gerarcourt, Gerardi curiis 

the) Gerbeviller, Gerberli villare (Meur- 
Ancerville, Anselmi villa (Meuse) the) 

Aubervilliers , Alberli villare Gerbecourt, Gerberli curiis (Meur- 

(Seine) * the) 

Barmoncourt, Wamunci curiis Gonnelieu, Godonis locus (Nord) 

(Meuse) flaussonviile , Essonis villa OHqxxv- 
Bréval , Berheri vallis (Seine-et- the) 

Oise) Ivillers, Idonis villare (Oise) 

Ghaalis, Caroli locus (Oise) Liancourt, Ledonis curiis (Oise) 

Gharleville, Caroli villa (Ardennes) Lunéville, Lienatis villa (?) (Meur- 
Charpont, Sonleri pons (Meuse) the) 

Courville , Curiis vUla (Eure-et- Mareville , Manulfi villa (Eure-et- 
Loir) Loir) 

Damville, Domini villa (Eure) Marville, Martis villa ? (Meuse) 

Danemarche (arch. Marche des Ueiy'ûle, Mauronti villa (^OTà\ 

Danes) Ouarville, Leudardi villa (EureJ^t- 
Dodonville , Dolonis villa (Seine- Loir) 

Inférieure) 



^ Le blanc-raisin (préparation pharmaceutique) n'est autre chose que 
le blanc-Rhasi ou blanc de Bhasi, ipé^ecin arabe du xi« siècle. 
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^runey'ûle , Premndis viUa (Eure- Triqueyille, ^StrîcoriWi mi/a (Eure) 



et-Loire) 
Ranicourt, Ranlii curlis (Aisne) 
Kibeau pierre, Rappoldi peira 

(Haut-Rhin) 
Robertchamp, Roberli campus 

(Aisne) 
TantonviUe, Teutonis villa (Meur- 

the) 



Thionville ^ Theodonis villa (Mo- 
selle) 
Vesqueville, Episcopi villa (Haute- 
Marne) 
Vascourt, Waheri curlis (Meuse) 
Woinville, Widonis villa (Meuse) 
Yer ville, Joiri villa (Eure-et-Loire) 
6ic»^ eic* 



Enfin , parmi les nombreux noms à terminaison germanique 
du génitif féminin en ain, citons : 

Attainville, Adlanw villa (Seine-et> Goussainville^ Gunzanx villa (Seine- 
Oise) et-Oise). 

Flexainville, /i^/ar5af7â? vii/a (Seine- Dodainville, Dodanx villa (Eure-et- 

et-Oise) Loir) '. 

Nous arrivons à la juxtaposition française proprement dite. 
Préposition de, — Le premier terme est quelquefois un ad- 
jectif pris substantivement. 



aide-de-camp 

arc-de-triomphe 

belle-de-jour 

belle-de-nuit 

belle-d'onze-heures 

belle-d'un-jour 

blanc-de-baleine 

blanc-de-céruse 

bris-d'huis 

champ-de-mai 

chami) -de-mars 

chef-d'œuvre 

chemin de fer 

ciel-de-lit 

clin-d'œil 

corps-de-garde 



corps-de-logis 

cou-de-pied 

eau-de-vie 

esprit-de-bois 

esprit-do- vin 

faux-du-corps 

garde-du-corps 

gendarme 

haut-de-c hausse 

héraut-d'armes 

hôtel-de-ville 

. et-d'eau 

. janguedoc 

lettre de change 

main-d'œuvre 

maréchal-de-camp 



mont-de-piété 

pain d*êpices 

pied-de-roi 

piédestal 

pot-de-chambre 

pot-de-vin 

pou-de-soie 

rez-de-chaussée 

sergent de ville 

tire d'aile 

trait-d'union 

vau de route (à) 

vert-de-gris 

vert de montagne 

vert de terre 



Dans ciel-de-lit , main-d'œuvre, le premier terme est pris 
dans un sens figuré. — Mont-de-piété vient de l'italien monte 
di pietày où monte signifie banque. — Pou de soie est incer- 
tain : est-ce padoue-soie, c'est-à-dire soierie de Padoue? esi-^e 
l'anglais paduasoy ? — Pain d'épices donne un dérivé assez 
étrange :pain d* épicier, c'est-à-dire fabricant de pains d'épices* 
On voit que ce n'est qu'un terme d'atelier. 
Préposition à. — Passif : Acquit à caution , boîte au lait, 

boîte à lettres, mort auxv rats, pot à 
fleurs, ver à soie; et avec l'infinitif : 
chambre à coucher, pain à cacheter, 
machine à coudre, salle à manger, etc. 



» Voir, sur ces noms, Diez, Grainm,^^, H, 47, 48, 
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Préposition à. — Instrumental : Arme à feu, machine à va- 
peur^ moulin à vent, etc. 
Locatif : Pot-au-feu. 
Marquant l'attribution, l'adjonction : canne 
à épée , char - à-bancs , fil aplomb, 
table à tiroir, etc. ^ 
Le premier terme est adjectif dans : un propre à rien, un 
justaucorps, un las d'aller (arch., paresseux). On pourrait 
ajouter fier-à-bras ou fierabras (voir plus haut, p. 41, 
note 2). 

Préposition en. — Are-en-ciel, croc-en-jambes, bachelier 

ès-lettres, etc. (= en les lettres, etci) ;. 
maître ès-arts, docteur en droit, etc.; 
Arc-en-Barrois (Haute-Marne), Ars- 
en-Ré (Charente-Inférieure), etc. 

Préposition lez. — Latus, auprès, (arch.), ne se trouve plus 

que dans quelques noms propres de lieux : 
Passy-les-Paris ; Plessy-les-Tours ; 
Saint-Maur-les-Fossé (de nos jours , 
par contre - sens , Saint - Maur - les- 
Fossés, et, par une correction plus heu- 
reuse de cette erreur, Saint-Maur-des- 
Fossés). 

Préposition 5 wr. — Dans quelques noms de lieux seulement : 

Châlons-sur-Marne , Pont-sur-Oise 
(Pontoise), Ars-sur-Moselle, etc. 2. 



* La plupart de ces mots sont plutôt des locutions j uxtaposées que des 
juxtaposés proprement dits. 

^ La juxtaposition étudiée dans cette section a ses correspondants dans 
les autres langues romanes. Seulement, comme celles-ci n'ont connu en 
aucun temps de leur existence la déclinaison à deux cas, (le proven- 
çal excepté, qui se conduit comme le français), elles ne peuvent avoir 
de juxtaposés dont un des termes soit au génitif. Les mots qui présentent 
cette construction sont de véritables composés. Tout au plus peut-on 
citer ceux qui remontent au lat. populaire, tels que l'ital. connestabile 
ou contestabih ; esp. condesiable = "comesiabulus, ou 'comHestabulus; ou 
tels que l'ital. trcmuôio , du juxtaposé latin lerrxmolus. Cf., p. 43, n. 1, 
et p. 48, le passage sur tréfonds. Les véritables juxtaposés de subordina- 
tion connus aux langues romanes sont ceux où deux substantifs sont 
unis par une préposition : ital. : briglia-d-oro , Castellra-mare ; esp. : hi- 
d-algo (= hijo d'algo), hi de puta, agura-manos, iramp-ant-ojo ; pg. : Pe de 
vento, verdemonianha, etc. 
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QUATRIEME SERIE. 

JUXTAPOSÉS DE SUBORDINATION AVEC MÉTAPHORE. 

Termes composants : substantif et substantif. — Type : pied- 

d'alouette. 



Aux juxtaposés de coordination s'est jointe la série des locu- 
tions juxtaposées avec synecdoque ; après les juxtaposés de 
subordination, doivent venir les locutions juxtaposées avec méta- 
phore, celles dont pied-d' alouette (j^lsiiiie) nous offre le modèle. 
Ici, même procédé de formation que là, avec cette différence qu'à 
la synecdoque s'est substituée la métaphore. Le pied-^d' alouette 
est au pied de l'alouette ce que la feuille de papier est à la 
feuille d'arbre. Un rapport d'analogie fait transporter le nom 
de l'un à l'autre , et il n'y a aucune ellipse à signaler dans ces 
sortes de mots, et par suite aucune trace de composition. 

Rien de plus commun que ces juxtaposés métaphoriques. 
Grâce à eux, le peuple arrive à dénommer la foule de plantes ou 
d'animaux qui frappent sa vue dans la campagne , ou la variété 
infinie d'instruments que met en œuvre l'iifdustrie. En voici 
quelques-uns : 

Plantes. 



barbe-de-bouc 

barbe-de-capucin 

barbe-de-chevre 

barbe-de-Jupiter 

barbe-de-moine 

barbe-de-rénard 

bâton-de-Jacob 

bâton-de-sain t-J acq u es 

bâton-de-saint-Jean 

bec-de-cigogne 

bec-de-grue 

bec-de-néron 

bec-de-pigeon 

bec-d'oiseau 

bonnetrde-prêtre 

boule-de-neige 

boyau-de-chat 

clef-de-montre 

cœur-de-pigeon 

cœur-de-hœuf 

cou-de-chameau 

cou -de-cigogne 

croix-de-saint-Jacques 

croix-de-saint-André 

croix-de-Lorraine 

croix-de-Jérusalem 

cul- de-chaudron 



cul-de-mulet 

dent-de-chion 

dent-de-lion 

dent-de-loup 

gueule-de-four 

gueule-de-lion 

larmcs-de-Job 

larmes-du-Ghrist 

lèvres-cle-Vénus 

mufle-de-bœuf 

mufle-de-chien 

mufle-de-veau 

nid-de-fourmis 

nid-d'oiseau 

œil-de-chat 

œil-de-chèvre 

grand-œil-de-bœuf 

œil-de-bourrique 

œil-de-bouc 

œil-de-chien 

œii-de-cheval 

œil-de-corneille 

œil-de-perdrix 

œil-de-soleil 

œil-de-vache 

oreille-d'âne 

oreille-de-chat 



oreille-de-Judas 

oreille-de-lièvre 

oreille-de-souris 

oreille-d'homme 

oreille-d'ours 

pas- d'âne 

patte-d'arai^née 

patte-de-lapin 

patte-de-lièvre 

patte-de-lion 

pied-d'alouette 

pied-de-chat 

pied-de-chèvre 

pied-de-coq 

pied-de-corbin 

pied-de-grififon 

pied-de-lion 

pied-de-loup 

pied-d'oiseau 

pied-de-poule 

pied-de-veau 

queue-de-cheval 

queue-d*hermine 

queue-de-lion 

queue-de-souris 

sang-de-dragon 

vesse-de-loup. etc., etc. 
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bec-de-faucon 

bec-de-hache 

bec-de-perroquet 

bec-d'oie 

bécharru ( = bec de 

charrue, flamant) 
épée-de-mpr 



cul-de-lampe 

cul-dfe-singe 

tête-d'araignée 



cornes-d'Ammon 
dent-de-cheval 
dent-de-cochon 
épi-de-blé 



Animatioo. 

fer-de-lance 

main-de-mer 

main-du-diable 

nez-de-potence 

œil-de-bœuf 

œil-de-verre 

pied-d'âne 

Coquillages. 

tête-de-barbet 

tête-de-bécasse 

tête-de-bœuf 

Pierres. 

œil-de-bœuf 
œil-de-bouc 
œil-de-chat 
œil-de-loup 



pied-de-cheval 

scie -de-mer 

tête-d'àne 

tête-de-chien 

tête-de-faïence 

tête-de-lièvre 

tôte-de-mort. etc. 



tête-de-dragon 
6tc«} eiic» 



œil-de-paon 
œil-de-poisson 
œil-de-serpent 
etc<) etc* 



Termes d'arts et métiers. 



bec-d'âne 
bec-de-cane 
. bec-de-canon 
bec-de-cire 
bec-de-corbeau 
bec-de-corbin 
bec-de-crosse 
bec-de-cygne 
bec-de-grue 
bec-de -lézard 
beo-de-perroquet 
bec-en-ciseaux 
bec- en-fourneau 
bec-en-scie 
bédane (= bec d'âne) 



cul-de- chaudron 
cul-de-sac 



col-de-cygne 

cou-de-cigogne 

cul-de-lampe 

cul-de-pot 

cul-de- poule 

dent-de-chien 

dent-de-loup 

épaule-de-mouton 

gueule-de-loup 

queue-de-vacne 

museau-de-tanche 

nid-de-pie 

nid-de-pigeon 

œil-de-bœuf 

œil-de-perdrix 

Varia. 

fleur-de-lis 
ratapoil 



pas-d'âne 

patte-de-loup 

pied-de-biche 

pied-de-chat 

pied-de-mouche 

queue-d'aronde 

queue-de-chat 

queue-de-chat (demi-) 

queue-de -cheval 

queue-de-cochon 

queue-de-rat 

queue-d'oison 

queue-de-penard 

queue-de-paon 

6lC«y eLC« 



rat-de-cave 



La synecdoque n'est pas exclusivement propre aux juxtaposés 
de coordination, ni la métaphore aux juxtaposés de subordination. 
Les rôles sont parfois changés. Dans les mots suivants il faut re- 
connaître une métaphore : aigue-^marine (pierre précieuse), 
bouillon-blanc (plante), cerf-x>olant , dame- Jeanne, fer- 
chaud (sorte de fièvre), longue-vue^ pie-mère et dure-mère ; 
dans ceux-ci, au contraire, une synecdoque : bouton-d'or, bou- 
ton-d'ay^gent (plantes) , paille-en-queue , barbajan (barbe à 
Jean , chat-huant) , barbacou (barbe à cou , oiseau grimpeur). 
Un même nom peut quelquefois réunir les deux figures; ex. : bec- 
de-lièvre, juxtaposé qui désigne par métaphore une certaine con- 
formation de la bouche, et par synecdoque celui dont la bouche est 
ainsi conformée. Si l'on voulait examiner de très-près les juxta- 
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posés métaphoriques que nous venons de citer, on en trouverait 
plus d'un qui, comme bec-de^ièvre /pintldi métaphore à la synec- 
doque. Qu'il nous suffise d'avoir éveillé l'attention sur ce point. 

De même que les juxtaposés de coordination, les juxtai>osés de 
subordination peuvent s'employer comme appositifs et devenir 
en quelque sorte adjectifs i . De là un grand nombre de noms 
propres, primitivement sobriquets ou appellations spéciales. Le 
Rôle de la Taille de 1292 déjà cité nous en fournit quelques- 
uns : Sire Macy Piz d'oe (p. 1), Thoumas Bouche de lièvre (7), 
Champ d*avainne (12), Adam Vit de coc (20), Guillaume Èuz 
de fer (65), Jehan Chiefde fer (70), Jehan Cuer de roy (72), 
Gambe de coc (95), Richart Cuer de lion (103), Yvon Gueule 
de raie (105), Jehan Lippe rf'a^we (117) 2, Guillaume Bec 
d'oue (124), Richart Trace d'oue (125), Agnes Pié de ftist 
(130), Jehan Pié d'oe (154). 

Dans : Bertelemy Barbe d'or (3), Robert Langue d'or 
(118), Dame Jehanne Piè d'argent (132), etc., le sobriquet 
ofifre xme synecdoque. Ces sortes de noms correspondent aux 
noms communs que nous venons de voir ^. 

Remarque. — Dans les séries précédentes nous avons étu- 
dié les quatre principales sources de juxtaposés. 11 y a encore 
d'autres procédés de formation , mais trop simples d'un côté , 
trop peu riches de l'autre pour mériter un examen spécial. Ci- 
tons seulement les mots suivants : arts et métiers , poids et 
mesures, trente-et-quarante , trente-et-un, tout ou rien, 
savoir-faire, savoir-vivre et l'archaïque avoir du poids 
(denrée qui se vend au poids) dans cette phrase du Livre des 
mestiers, par exemple : « Il puet par droit vendre tout avoir 
du poids »(p. 36), mot passé en anglais avec le sens spécial 
de livre de seize onces. 



* Alors le nom propre et le surnom font ensemble une sorte de nom 
composé. — • Voir plus loin, chap. IV, sect. i. 

2 Haute et paissante dame Yolande Cudatne, 

Comtesse de Pimbesche, Orbesche et cœtera. 

(Racine, Plaid,, H, 4.) 

^ Les autres langues romanes connaissent naturelfement aussi les lo- 
cutions juxtaposées métaphoriques: Ital. barba di giove^ barba di becco , 
barba di capra, sangue di dragone, noms de plantes.— Esp. Barba de 
Aaron (pied-de-veau, plante). — Port. Pe de burro (coquillage), pe de boi 
(proprement pied de bœuf, homme lent, mesuré , prudent). Comme en 
français aussi, quelques juxtaposés formés de nom et d'adjectif pré- 
sentent une métaphore : par ex. ital. dente canino , dent-de-chien , 
(liante); et inversement, quelques juxtaposés avec génitif présentent 
une synecdoque, comme le port, bolâo de ouro, bouton-d'or (plante). 
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DEUXIÈME SECTION. 

ADJECTIFS ISSUS D'UNE JUXTAPQSITION. 

Termes composants : adjectif et adjectif. — Types : sourd -muet; 

vingt' deux. 

D semble à première vue qu'il faille placer au rang des com- 
posés les expressions comme sourd-muet; mais, en réalité, elles 
ne présentent aucune trace d'ellipse. Les deux termes sont égaux 
en valeur ; l'un n'est pas plus déterminant que l'autre n'est 
déterminé, parce que tous deux se rapportent à un même subs- 
tantif. Diez voit à tort dans ces sortes de composés un souvenir du 
latin ; selon lui (Gramm,, ^, II, 409), Ve final de aigre-fdouœ) 
est l'f de acri-^dûlcis); mais la protonique brève serait sans doute 
tombée si le composé latin avait passé comme tel en français. 
Aigre-doux est de formation toute française : il est dans l'esprit 
de la langue de faire rapporter au même nom , par une sorte de 
dvandva ^ deux adjectifs d'égale importance réunis sans le 
secours delà conjonction et, « Un beau grand spectacle; — une 
méchante petite vieille femme , » sont des tournures conformes 
au génie du français, mais que le latin admettrait difficilement 2. 
Il n'y a donc aucune raison de voir des composés dans ces ex- 
pressions formées par la réunion de deux adjectifs. Un enfant 
sourd-muet présente la même idée que un enfant sourd 
muet, c'est-à-dire, pour parler comme les latins, un enfant 
sourd et muet. Ce ne sont pas même des juxtaposés, puisque les 
deux termes conservent toujours leur valeur propre ; ce ne sont 
que des locutions juxtaposées. Mais comme on leur fait exprimer 



* On appelle dvandva (couple) en sanscrit une composition où deux 
ou plusieurs termes de même nature qui devraient être réunis par la 
conjonction et sont soudés l'un à l'autre et ne forment qu'un mot 
unique. Le grec vux6T(i{i.epov, espace d'un jour et d'une nuit, donne une idée 
de cette sorte de composition. 

* De même pour le substantif. Essayez de traduire le soldai laboureur 
en latin : miles agricola serait grotesque. Cf. le vrai sage = vir vere 
sapiens, et les autres tournures analogues. Ce n'est pas à dire que l'on ne 
rencontre quelquefois de ces accumulations d'adjectifs ; tel , par ex., 
Jupiter Optimus Maximus; néanmoins les exemples qu'on peut en trouver 
ne contredisent pas ce fait, que de pareilles tournures ne sont pas habi- 
tuelles au latin, qu'elles sont contraires à l'esprit de cette langue. 
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un rapport constant, on leur donne avec le trait d'union l'ap- 
parence de composés. 

Ces sortes de juxtaposés doivent être soigneusement distin- 
gués des mots formés de deux adjectifs dont le premier est de- 
venu substantif ou est devenu adverbe. Dans le premier cas , on 
se trouve encore en présence d'un juxtaposé, car l'adjectif est 
devenu substantif avant la composition, et ce n'est qu'après son 
changement de nature qu'on lui a accolé un adjectif (voyez les 
exemples plus haut, page 30). Dans le second cas, c'est le grou- 
pement des deux adjectifs qui transforme l'un d'eux en adverbe ; 
le simple rapprochement des termes suffisant à en changer la 
valeur, on se trouve en présence de véritables composés ; ils 
seront étudiés plus loin (ch. IV, sect. m). 

Quant aux adjectifs juxtaposés l'un à l'autre et modifiant éga- 
lement un même substantif, ils sont peu nombreux dans notre 
langue : aigre-doicœ, aigrefin (si l'étym. est aigre fin) y 
bis-blanc, ivre-moH, sourd-muet et douce-amère, où le 
juxtaposé est devenu substantif par l'ellipse àQ plante. 

On peut rapprocher de ces expressions les formes analogues 
des autres langues romanes : ital. agrodolce^ piano forte, 
verdazzurro ; esp. calofrio. 

A cette classe se rattachent par certains côtés celle des ad- 
jectifs numéraux, tels que vingt-deux, cent-huit^ quatre- 
vingts^, etc., où les deux noms de nombre juxtaposés forment 
un tout si complet, que les noms de nombres ordinaux corres- 
pondants sont vingt-deuxième, cent-huitième, quatre-ving-- 
tièmcy etc., et non vingtième deicxième, etc. Comparez le latin 
duoetviginti, d'où duoetvicesimani {Tslc.) soldais de la 22" lé- 
gion ; duodevigenti et duodevicesimus, etc. '^, et legreciptcyxai- 
Ssxa; d'où TpKjxaiBexaToç, etc. Rapprochez encore l'expression 
suivante qui offre le caractère précisément opposé : « Il est dans 
sa vingt-deux ou vingt-troisième année , » et qui a cours 
sinon dans la langue écrite , du moins dans la langue populaire. 
Rappelons enfin le v. fr. ambedui, « les deux », de ambo dtw. 

Quant aux juxtaposés asyntactiques numéraux, de undecim à 
sexdecim, on sait que ces mots, qui n'avaient plus qu'un accent 



' Pour la formation de ces multiples de vingt qu'ignore le latin {quatre- 
vingts, six-vingts, quinze-vingts), voir Diez, Etym., Wôrterb,, \ p. xxi. — 
Quinze^ingts est pris substantivement dans : les Quinze-Vingts (hôpital). 

' Cf. Corssen, Âussprache, *, II, p. 886. 
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dans le latin classique, se sont transformés suivant les lois régu- 
lières de la phonétique dans les noms de nombre français corres- 
pondants : la terminaison dece^n, decim se réduisant à d*ce=dse 
±= ze. Ton a undecim = onze; duodecim = duouze = douze ; 
tredecim=treize; quatuordecim^quatordecim^quatorze ; 
quindecim= quinze ; sexdecim = sec-s-ze = sei-s-ze^^seize. 
Pourquoi la langue s'est-elle arrêtée à ce nombre 16? Septem- 
decim, octodecim, novemdecim, étaient des composés usuels. 
Corssen (Atisspr.,*^, II, p. 886) cite une forme curieuse qui se 
trouve dans une inscription de Marini (Jnscr. Alban,^ p. 175) : 
decedocto =decem etocto, véritable juxtaposé dont les élé- 
ments sont arrivés à se souder (dece[m]etocto = deceetocto 
decetocto ; decedocto). Cette forme est intéressante encore à 
un autre point de vue ; elle nous présente l'inversion des termes 
qui caractérise la numération parlée dans les langues romanes ; 
celles-ci mettent les unités après les dizaines, tandis que le latin 
mettait les dizaines après les unités ^ . 

Ici devrait trouver sa place la juxtaposition de l'adjectif avec 
les adverbes. Ex : bienheureux , malvenu , etc. ; mais comme 
il nous faudra revenir sur cette juxtaposition dans l'étude des 
particules , nous en remettons l'examen jusqu'à ce moment. 
Qu'il nous suffise d'avoir ici marqué la place qu'elle doit occuper 
dans l'ensemble des juxtaposés. 

TROISIÈME SECTION. 

PRONOMS ISSUS D'UNE JUXTAPOSITION. 

Un trait caractéristique de la formation des pronoms et des 
démonstratifs latins est la grande facilité qu'ils possèdent de se 
souder et de s'agglutiner. Les plus anciens textes.de la langue 
latine nous la montrent déjà en possession de pronoms et de 



' Les langues romanes s'accordent à former à nouveau les dernières 
unités de la deuxième dizaine; mais le nombre à partir duquel elles 
s'écartent du latin n'est pas le même pour toutes. Le provençal et l'ita- 
lien, comme le français, commencent à 17; pr. : dez sei, dez oit, dez nou: 
it. : dieci seiie, dieci olio, dieci nove. Le portugais et l'espagnol prennent 
à 16; pg. : des a seis (= dix à six), -a sete -oilo, -a nove; esp. : diez y seis, 
-y siete, -y ocho, -ynuève. Quant au valaque, il se sépare absolument des 
langues sœurs; car il transforme la seconde dizaine tout entière : un , 
doi, treif etc., spre-zece, c'est-à-dire un, deux, trois, etc., sur dix. 
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démonstratifs à forme complexe , que la grammaire comparée 
décompose en leurs éléments constitutifisi : iste , quisnam , qui- 
cunque , quique, uterque , etc. Durant le second siècle avant 
Jésus-Christ, à l'époque de Plante et Térence, une nouvelle 
soudure se forme pour ainsi dire sous nos yeux ; et la déclinai- 
son du génitif qui était en i s'enrichit du génitif archaïque tus 
du pronom is, Cest ainsi que les génitifs ^wi, cuiy illiy istiy alii, 
ipsijUni, ulli,solli, toti, neiUri, etc., deviennent Awïïî«, 
cuiiiis, illiiits,istuiLS, aliiits^ ipsiius, uniiuSy tUliius^ sollius, 
totiius , neutriius , etc. , et, par contraction , hujus , cxijus , 
illiiis , isiius , alius , ipsius , unius , ullius , solliuSy totius , 
netdrius, etc. ^ 

Cette tendance du latin à agglomérer ensemble les thèmes 
pronominaux se poursuit dans les langues romanes , et la plu- 
part des pronoms et des démonstratifs qu'elles possèdent ne sont 
que des juxtaposés des formes latines soudées ensemble. Nous 
allons passer en revue les démonstratifs et les pronoms français. 

Les démonstratifs sont formés : P de ille , 2<* de iste , 3**. de 
hoc , combinés avec ecce, 

1. — Sujet : Ecce ille^icil, ecce illa=^icelle; ecce 
illi^ icil, ecce illas — icelles, 

RÉGIME : Ecce illum — icel^ ecce illam ^ icelle ; ecce 
illos = icels , ecce illas — icelles. 

L'^ initial tombe plus tard : cil , celle; cil, celles — cel, cels 
(ceux); celles , celles. 

Le cas oblique cel s'adjoint le démonstratif huic de la même 
manière que le cas oblique illi s'adjoignait iiis , et l'un devient 
celui comme l'autre devenait illiiis. 

IL — Sujet : Ecce iste = icest, ecce ista = iceste; ecce isti 
« icist y ecce istas = icestes. 

RÉGIME : Ecce istum ^ icest , ecce istam^ iceste; ecce 
istos = icez , ecce istas «=- icestes. 

L'i initial tombe plus tard : cest, ceste; cist, vestes — cest, 
ceste; cez, cest es. 

Le cas oblique cest s'adjoint également le démonstratif huic 
= ui, et cest devient cestui. 

111. — Ecce hoc, neutre, devient iceo, iço, qui s'éteint en ice. 



^ Voir Fr. Meunier, De quelques anomalies que présente la déclinaison de 
certains pronoms latins, dans les Mémoires de la Société de linguistique, I, 
p. t4 et sqq. 
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ce^ ou qui s'allonge en içou, çou. Seul, ce survit dans la langue 
commune. 

Ainsi se forment, par combinaison avec Tadverbe démonstra- 
tif ^cc^, les démonstratifs : 1** cil (disparu), <?«?/ (allongé en 
celui) y celle; cil (disparu), ceuœ, celles ; 2° cest ou cet, ceste 
ou cette ; — ces , cestes ou cettes ; 3® ce. 

Mais le temps agit sur ces formes ; elles perdent peu à peu 
de leur valeur significative , et finiraient par déchoir au rang de 
l'article, cet ancien déterminatif , si, obéissant à la tendance 
reçue du latin , la langue ne les renforçait pas de nouvelles 
adjonctions. Elle a sous la main les deux particules démonstra- 
tives c^ (de ecce hic^ici, ci) et là(àe illàc), eteUe s'en sert pour 
rendre aux pronoms leur force première. C'est ainsi que l'on a : 
1" celui-ci, celui-là; celle-ci, celle-là; ceux-ci , ceux-là; 
celles-ci, celles-là; 

2® Cet ( homme )-ci, cet ( homme )-là; cette ( femme )-ci, 
cette ( femme )4à; ces (hommes, femmes )-ci, ces (hommes, 
femmes) -là; 

3® Ceci y cela. 

Le mot celui-ci représente donc cette accumulation de 
démonstratifs ecce illehuic — ecce hic! et si l'on voulait dé- 
composer chacun de ces démonstratifs latins en leurs thèmes 
primitifs , à quel résultat étrange n'arriverait-on pas ! Et cepen- 
dant la langue populaire ne trouve pas encore que ce soit assez 
de soudure , ou plutôt l'usure des formes est si rapide qu'elle 
tend à une nouvelle agglutination. Ci et là ont chacun un emploi 
bien distinct ; néanmoins le peuple les rapproche et les com- 
bine pour augmenter la valeur des démonstratifs. Qui n'a 
entendu des phrases comme ceUe-ci : « Où est l'objet ? — Il est 
ici là, » 

Le pronom lui ofire une juxtaposition semblable, illi huic. 
C'est un régime indirect , génitif ou datif. 

Les pronoms relatifs sont formés également par juxtaposi- 
tion : lequel, laquelle; lesquels, desquels; — duquel, 
de laquelle; desquels , desquelles; — auquel^ à laquelle; 
auxquels, avxjcquelles ^ , 

Cette juxtaposition , aussi ancienne que la langue, appartient 
au latin populaire. Les autres langues romanes ont en ejBfet 



» Voyez des rapprochements avec le grec dans Fr, Meunier : Composés 
syntactiques grecst etc., p. Î148-253. 
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remplacé de la même manière le relatif qui par l'adjectif qtialis 
(au sens qu'il a dans talis.,, qualis), précédé de l'article. Le 
grec moderne, qui se conduit à l'égard du grec ancien, en plus 
d'un point , comme les langues romanes , a de même remplacé 

Sç par ô ÔTCoïoç. 

Les pronoms ou adjectifs indéfinis formés par voie de juxta- 
position sont nombreux. La plupart datent de l'époque romane 
primitive et se retrouvent dans les langues sœurs : 

Alcuriy aucun, dealqueun, aliquis unv^ ; — it. alcunOy 
esp. alguno, pg. algum^ prov. alcû. Vieux français aussi 
alcon, de alque on, aliquis homo. 

Altrui, autrui, de alteri huic , et nelui , nullui, de nuUi 
huic. Autrui seul s'est maintenu. 

Cheûn, chaûn, et plus anciennement cadun (dans les Ser- 
ments de 842: cadhuna cosa), juxtaposé qui vient de coia 
unum , c'est-à-dire xaià unum i, et qui se retrouve dans l'ita- 
lien cataûno, catuno, cadaûno, caduno , dans le provençal 
cadaun, cadun, et dont le premier élément cata^ sous la forme 
cada^ vit, soit isolément, soit combiné à un, um, dans l'espagnol 
et le portugais. Il avait pour synonyme le juxtaposé quisque- 
unus , devenu chescun, chécun, chacun en fr., ciascuno en 
ital., cascun en prov., cascuno en vieil espagnol. De chacun » 
qui a supplanté cheûn , le français a tiré , vers le xvi* siècle , 
l'adjectif chaque, par le retranchement de la finale , sur le type 
de quelqu'un, quelque. 

Même, en v. fr. meisme, plus anciennement medesme, en 
italien medesimo , du latin populaire metipsimu^ , comme le 
prouvent d'un côté la seconde forme italienne medisissimo , 
de metipsissimus , et de l'autre la forme provençale medei$j 
plus anciennement medeps , de metipse. Met se joignait aux 
pronoms déjà dans la langue classique : egomet, semetipsum. 
Quant au superlatif metipsimu^s , comparez Vipsissimus de 
Plaute(rrm., III, 3, 146; cf. Prise, 3, 598) et le grecaÙTiraToç. 

Neiil (dans les Serments de 842 : neûls), de nec ullus. 

Neiin , de nec unus , juxtaposé qui se retrouve dans 
l'it. niuno , l'esp. nenguno, le pg. nenhum, le prov. negun. 

Nesun , de ne ipse unus : itfid. nessuno , prov. nemn , 



* Voirrintéressante note publiée par M. Paul Meyer, dans iai{omania, II, 
80, sur « quUque et cata dans les langues romanes. » 
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neisun. Ces trois juxtaposés , qui remontent à l'époque primi- 
tive, n'ont pas vécu en français. 

Altanty altretant; altelj altretel, juxisn^osès formés de tantus 
et de talis combinés avec al = alius et altre = alter ^. 
Comparez Tital. altrettanto, altretelyVesi^, otrotanto^otrotely 
le prov. altretan, altretel. Des quatre formes usuelles dans le 
vieux français, une seule a été conservée : altant (autant), 

La langue , enfin , combinant des éléments français , donne 
naissance aux adjectifs trestout (archaïque), quelque , quel- 
qu'un ^ quelconque, [quel que onques), quanque {quant que, 
arch.). Quiconque est le latin quicunque. 

Ces exemples montrent avec quelle fidélité le français et , en 
général , les langues romanes reproduisent la marche du latin. 
Les principes qui avaient inspiré à la langue mère la création 
de son système de pronoms président encore à la transforma- 
tion que le roman fait subir à ce système ; et le français, conti- 
nuant pour sa part l'œuvre du roman , reste fidèle à cet esprit 
de composition dont celui-ci lui avait donné l'exemple. 



QUATRIÈME SECTION. 

VERBES ET FORMES VERBALES ISSUS D'UNE JUXTAPOSITION. 

I. — Les verbes formés par juxtaposition peuvent être com- 
posés d'une particule, telle que bene, maie, bis, etc., et d'un 
verbe simple. L'étude de ces Verbes est réservée pour le cha- 
pitre De la composition par particules : nous nous permettons 
d'y renvoyer le lecteur. 

Ils peuvent présenter la combinaison de deux verbes ensem- 
ble réunis, telle qu'on la trouve dans certains temps et certaines 
personnes du verbe faire : « Nous faisons frire » (à côté de 



* Alius et aller étaient devenus de bonne heure synonymes dans la 
langue vulgaire. En voici un exemple qui remonte à l'époque de Tibère. 
Les soldats du centurion Lucilius avaient donné à ce dernier le sobriquet 
de cedo altbram, « passe m'en une aulre », « quia, dit Tacite, fracta vite 
in tergo militis, alteram clara voce ac ruTSUsaliam poscebat.»(Ann.,1, 13.) 
Les mots « ac rursus aliam », que Tacite croit devoir ajouter pour atté- 
nuer l'incorrection de cet alteram, montrent bien que le sens de aller, 
dan^ le parler populaire des camps, s'était déjà confondu avec celui de 
alîus. 
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« je fris ») ; il faut alors que le verbe soit défectif. On ne peut 
pas mettre au rang des juxtaposés, ni même des locutions juxta- 
posées , les expressions où un verbe neutre se fait précéder de 
faire pour prendre un sens actif : « Cette pierre l'a fait 
tomber. » 

Il est rare que deux verbes l'un régissant l'autre entrent dans 
une locution juxtaposée ; cela n'est possible que quand les deux 
verbes sont à l'infinitif, et encore cet infinitif es1>-il pris substan- 
tivement : le savoir-faire, le savoir-vivre (voir plus haut , 

p. 56). 

IL — On connaît les formes verbales issues de juxtaposition : 
le futur et le conditionnel dus à la combinaison du présent et de 
l'imparfait de habere avec l'infinitif : f aimerai = ego amare 
habeo, j'aimerais = ego amare habebam ^ et les temps 
composés dus à la combinaison du verbe habeo à divers temps, 
avec le participe passé: J'ai aimé =^ ego habeo amatum, etc. 
(voyez Diez, G7*ammatik, 3, II, 118 et sq.). Il n'y a rien à ajouter 
aux pages si précises que consacre à cette question l'illustre au- 
teur de la Grammaire comparée des langues romanes. 

CINQUIÈME SECTION. 

MOTS INVARIABLES ISSUS D'UNE JUXTAPOSITION. 

Le roman, qui n'a conservé qu'un petit nombre des particules 
latines, a remplacé celles qu'il abandonnait par des particules où 
la juxtaposition joue un rôle important. Parmi ces juxtaposés , 
les uns , qui remontent à l'époque romane , ont leurs éléments 
composants si intimement fondus qu'ils offrent tout l'aspect de 
mots simples ; les autres, de date plus récente, les possèdent en- 
core séparés. Mais que les divers termes se soient soudés ou non, 
les principes de formation senties mêmes. On peut les réduire à 
quatre : P combinaison de deux ou de plusieurs particules pour 



* Comment amare habebam a-t-il pu donner le conditionnel ? On se 
serait attendu au futur passé : amare habeo « j'ai à aimer, j'aimerai; » 
amare habebam, «j'avais à aimer, j'aurai aimé. » Mais en latin l'impar- 
fait avait déjà le sens du conditionnel; par exemple : « Si te privatus, 
lege curiata, apud pontifices, ut moris est» adoptarem ; et mi egregium 
erat Gn. Pompeii et M. Grassi sobolem in pénates meos adsciscere. » 
(Tacit. Hisl.3 1, 15.) « Et, si non alium late jactaret odorem, Laurus erat. » 
(Virg., Géorg.y 11, 132-3). Amare habebam a donc pu facilement devenir 
f aurais à aimer , c'est-à-dire f aimerais. 
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former une particule nouvelle ; 2^ combinaison de prépositions et 
de noms ; 3** combinaison de noms et d'adjectifs employés comme 
accusatifs ou ablatifs absolus ; 4** phrases ou propositions prises 
absolument. Le résultat de ces combinaisons donne des ad- 
verbes , des prépositions et des conjonctions. Les interjections 
sont formées d'une autre manière ^ . 

I. — Adverbes. 

i® Adverbes formés de la combinaison de deiuv 

ou plusieurs particules. 

Généralement, c'est une préposition qui s'ajoute à un adverbe. 
Le latin classique en offrait déjà le modèle : de-super, ex- 
antCy in-antCy per-inde, sub-inde. Le latin populaire en 
créait de semblables. Le Glossaire de Placidius, publié par Angelo 
Mai dans sa collection des Clarissimi auctores (III, 431), té- 
moigne de l'existence de ab-ante dans la langue vulgaire : 
« Ante me fugit dicimus , non abante me fugit ; nam prse- 
positio praepositioni adjungitur imprudenter, quia ante et ab 
sunt duse prsepositiones. » A côté de abante, on trouve égale- 
ment dans les textes du bas-latin des adverbes tels que de foras 
(Inscriptions), dedeorsum{Y\À^die), depost{yvi%,, Loisal.), 
de postea (Chlodov. capitul.), etc. 2. Les langues romanes, 
poursuivant cette formation , créent donc des adverbes tels que 
de unde : esp. de onde, ital. et port, donde, prov. don, franc. 
dont; — insimul : ital. insieme, vieil esp. insembra, vieux 
port, emsembra, prov. ensemSy franc, ensemble; — de rétro : 
ital. dietro('^ diretro), prov. dereire, franc, derrière, etc. 
Pour nous en tenir au français, voici la liste à peu près complète 
des adverbes formés par juxtaposition de particules : 

Adverbes propres au vieux français, et disparus dans la langue 
moderne : Adonc, altresi, altretant, ça jus, céans, demen- 
très, dementiers eiendementiers, huimais , idonc, lassics, 
léans, mes hui, tandis, trestant. 

Adverbes appartenant à la langue moderne (la plupart se 
retrouvent déjà dans la vieille langue) : Ainsi, arrière, assez, 
aussi, aussitôt, avant, bientôt, çà, d'ailleurs, deçà, dedans. 



* Cf. Diez, Gramm., % II, 456. — Diez distingue à tort les compositions 
et les périphrases. Les unes et les autres ne sont que des juxtapositions. 
^ Cf.Diez,t^id., 459. 

5 
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dehors^ déjà, delà, demain, depuis, dès lors, désormais, 
dessous, dessus, devant, derrière, dont, dorénavant ^ ici 
(ci), jadis, jamais, plutât, tantôt, tât. 

Dans ces adverbes , il faut distinguer au moins deux époques 
de formation. Parmi les uns comme parmi les autres , il y en a 
qui remontent incontestablement à l'époque romane : adonc 
(ad-tunc), ainsi (aeque sic), avant (ab-ante) , ça (ecce-hàc), 
dément r es (dum inter), dementiers (dum interea) , endemen- 
tiers (in dum interea), dont (de unde), ici (ecce hic), idonc 
(idtunc), tôt (tôt cito), tous mots qui ne peuvent se décom- 
poser en éléments français et qui ont d'ailleurs des corres- 
pondants dans les autres langues romanes. D'autres peuvent 
être aussi bien de formation française que romane : depuis 
= de post ou de + puis; demain = de mane ou de + main; 
aussi = aliud sic ou al + si, etc. La comparaison avec les 
langues sœurs peut aider à trancher la question. Si celles-ci 
ignorent des compositions telles que dorénavant, d'ailleurs, 
tantôt, etc., il faut en conclure que ces juxtaposés sont l'œuvre 
même de notre langue. 

Le sort de quelques-uns de ces adverbes est à noter. On en 
voit, formés d'éléments français (huimais ou mais hui), lassus, 
çà jus, etc., disparaître de la langue, tandis que d'autres se 
sont maintenus jusqu'à nos jours depuis l'époque romane : avant, 
ainsi, dont, etc. Les uns sont arrivés à devenir simples : ici, çà, 
assez , etc. ; les autres ont conservé l'apparence de mots com- 
posés, avec des altérations plus ou moins graves dans la forme : 
dessus, dessous, dorénavant , désormais , plutât, etc., ou 
dans le sens : d'ailleurs, dehors, etc. ; d'autres enfin ont gardé 
leur forme et leur sens primitif intacts : deçà, delà, etc. 

2® Adverbes formés de la combinaison d'une préposition 

et d'un nom ou d'un adjectif. 

Types latins : invicem, obviam, de more, ad modum , a 
ter go , quamobrem, idcirco, posthac. Comparez l'ital. dap^ 
piè,accanto, indosso , di piano, alla prima; l'esp. des- 
pacio, alerta, encima, à duro ; le prov. de latz^ adreit^ 
enperdô, adestre, a saubuda ^ 

A l'époque romane primitive remonte le juxtaposé adipsum, 
devenu le fr. ades (disparu depuis), et l'ital. adesso, comme le 

' Cf. Diez, Gr., \ II, 403-64. 
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prouve le maintien du d en français. Un peu plus tard, mais à 
une époque relativement ancienne encore, s'est formé ad illam 
horam, devenu l'ital. alloray le prov. alors y lefr. alors ; en 
effet, ille, réduit depuis à la valeur d'un simple article, conserve 
ici toute la force de sa signification latine. 

La vieille langue avait formé de cette manière un certain 
nombre d'adverbes aujourd'hui disparus : 

a. Préposition et substantif : aôanc?on , adenz, antan, a 
randon, contremont, contreval, entor, endroit, orendroit, 
enquenvÀt, Dans es vos, estevos, le complément de ecce est 
un pronom. 

b. Préposition et adjectif neutre : ainçois (anteipsum), apar- 
mesme, entrues (inter hoc ipsum), poruec (prohoc), neporuec, 
ensorquetot, porquanty neporquant, — On peut en rappro- 
cher, quoique le premier terme soit un adverbe, mânes, maneis 
(mane ipsum) ; nés, neis (ne ipsum). 

c. Préposition et adjectif féminin (d'ordinaire au pluriel), pris 
dans un sens absolu : a certes, a longes, déprimes, 

A cette liste s'ajoutent les adverbes suivants, dont quelques- 
uns appartiennent déjà à la vieille langue : 

a. Préposition et substantif : amont, aval, à Venvi, à l' en- 
tour, à la fois, à part, au reste, autour, tout à l'heure, à 
cette heure (populaire — prononcez : asteure), tout à coup ; 
d'abord, d'accord, d'autre part , davantage , de nuit , de 
jour, de suite, tout de suite; enfin, en effet, ensuite, 
environ; par fois, par hasard ; sans doute ; sur-le-champ. 
— Dans à bras le corps, il y a ellipse, et par suite composi- 
tion : car l'expression tenir quelqu'un à bras le corps 
doit s'analyser : « tenir quelqu'un, le corps étant à bras », c'est- 
à-dire son corps étant embrassé, serré, 

b. Préposition et adjectif neutre : à présent, à tort, à tra- 
vers, au plus, au moins, au reste, au surplus; de même, de 
plus, de travers, d'ordinaire, du moins, du tout, devrai; 
en général; partout; surtout, 

c. Préposition et adjectif féminin pris substantivement : à 
gauche, à droite, à la légère, à la dérobée, etc. 

Quelquefois , par une ellipse qui sera étudiée plus loin 
(chap. IV, sect. ii), l'adverbe devient substantif. C'est ce qui 
est arrivé pour abandon , amont , aval , dessus , dessous , 
devant , dehors , dedans. Ces substantifs, se faisant précéder 
d'une préposition, comme les adverbes dont la liste vient d'être 
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donnée, forment ainsi de nouveaux adverbes composés : aur-deçà, 
au-delà, au-dedans, au-dehors^ au-dessus^ atdr-dessous , 
au-devant, auparavant, aupy^ès. — A V abandon , comme 
jadis a bandon, est en voie de devenir une locution adverbiale , 
qui elle-même pourrait aboutir à un nouveau substantif l'ala- 
bandon ; ce qui ne serait pas plus étrange que la formation de 
aujourd'hui (= au jour de ce jour) , devenant à son tour au 
jour d'aujourd'hui dans la langue populaire. 

Il est inutile de remarquer que, parmi ces adverbes de la lan- 
gue moderne , un certain nombre est resté à l'état de locutions 
juxtaposées : par hasard , sur-le-champ, de tort et de fra^ 
vers , de suite, etc. D'autres forment de véritables juxtaposés : 
ensuite, partout, surtout, d'abord, amont, aval. 

A cette série se rattache une formation d'adverbes assez nom- 
breux au moyen-âge , et dont quelques-uns nous sont restés , 
surtout dans les patois : à chevauchons (Montaigne), à crop- 
petons (ViUon), à genoillons (R. de Cambrai, p. 46), à réu- 
sons (Benoît, II, p. 358), à ventrillons, à reculons, à tâtons; 
et dans les dialectes : à bouchon, à boucheton, à catons (à 
quatre pattes, à la manière des chats), à riboulon(en pelote), etc. 
Nous ne parlons pas des locutions formées de prépositions et de 
substantifs composés, teUes que à tue-tête, d' arrache-pied , 
à V emporte-pièce, etc. ; nous y reviendrons plus tard (chap. IV, 
sect. VI fin). 

Rappelons enfin les locutions adverbiales comme tour-à-tour ^ 
mot-à-mot, vis-à-vis, tête-à-tête, face-à-face, nez-^-nez^ 
goutte-à-goutte , etc. 

3® Adverbes formés de noms et d'adjectifs à l'accusatif . 

ou à l'ablatif absolu. 

Le latin disait hodie, magnopere, mirimodis (Plante), 
reipsa. Au latin populaire l'on doit encore = hanc horam, 
car hanc ne se trouve pas isolé en français. La langue a laissé 
perdre des mots de formation ancienne: oan (hoc anno), me- 
soan, buer, mar (bonâ , malà horâ), illuec (iUo loco), — tos 
dis, tos tens, EUe possède les locutions suivantes : autre- 
part, quelquepart, nulle part, toutes fois (archaïque : toutes 
voies), autrefois, une fois, quelquefois, toujours, long- 
temps, et enfin les nombreux adverbes en ment, 

• On trouve déjà à abandon dans la vieille langue : « Ens iaus s'i fiert à 
abandon » (Gilles de Ghinon, v. 4002). 
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Les adverbes en ment sont formés, comme on le sait, de l'ad- 
jectif féminin et de ment , particule qui représente l'ablatif de 
menSy mentis, au sens de manière. L'adjectif a d'abord vécu 
de sa vie propre à côté du substantif, avec lequel il conservait 
l'accord, sans se souder à lui. Le texte du Boèce a encore l'ad- 
jectif séparé du substantif, et, au commencement du xii® siècle, le 
Psautier d'Oxford marque encore l'accent sur chacun des mots 
composants. La phonétique, d'ailleurs, force d'admettre cette jux- 
taposition particulière où les deux termes forment deux mots 
distincts: feraménte , en un seul mot, ne donnerait que fère- 
ment; fièrement suppose de toute nécessité fera mente i. On 
connaît les règles qui président à cette formation où la force 
de l'analogie s'exerce avec tant d'évidence. Mente, en effet, si- 
gnifiait d'abord esprit (bonct mente) ; sa signification en s'éten- 
dant est arrivée à l'idée la plus vague et la plus générale de 
manière, et on voit cette particule s'ajouter à des adverbes : 
impunément , ensement , arch. (= ainsi + ment), alsiment , 
arch. (= alsi ou aussi + ment), comment 2. On a là un des 
exemples les plus curieux du passage de la composition à la dé- 
rivation , puisque ment ne représente plus aucune image à l'es- 
prit, et n'est plus, comme ier, ion, iste, que la notation d'une 
idée générale, qu'un suffixe. 

Cette formation d'adverbe remonte haut dans le latin. On en 
trouve déjà des traces dans Quintilien. Cependant, si elle se 
rencontre dans les langues de l'Italie et de l'Espagne , elle est 
inconnue au valaque , ce qui semblerait montrer qu'elle ne s'est 
réellement développée en roman qu'à une époque où le valaque, 
séparé des autres langues néo-latines , avait cessé toutes rela- 
tions avec elles. 

Il est inutile de nous arrêter sur certaines particularités, bien 
connues d'aiUeurs, de la terminaison de l'adjectif dans plusieurs 
de ces adverbes, suivant qu'en vieux français ils ont une forme 
unique ou une double forme pour le masculin et le féminin. 

4? Quelquefois , enfin , l'adverbe est formé de phrases : 
piéça (pièce il [y] a), naguère {n [y] a guère), c' est-à-^ire , 



» L'espagnol et le portugais n'expriment qu'une fois mente quand deux 
où plusieurs adverbes de ce genre doivent se suivre : franca y sencilla- 
mente (franchement et naïvement); sabia e prudentemente (sagement et 
prudemment). On retrouve cette ellipse dans le vieil italien et le vieux 
provençal. Cf. Diez, Gr,, ^ n, p. 453, et voyez plus haut, p. 46. 

2 Cf. sovenie$ fois : « Soventes f'eiz lor veit grand dol mener » (Alexis , 
XLIX, l). 
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peut-élre, oui (hoc [est] iUud — c [est] cela) ; ou de proposi- 
tions absolues : nonobstant ([hoc] non obstante) , néant 
(neo-ens), cependant , maintenant (manu tenens , sens de 
in promptu habens^ e.rtemplOy nimc). Comparez le latin: 
ilicet, scilicet. 

Ces adverbes ne renferment pas d'ellipse , comme on serait 
tenté de le croire ; car, d'un côté, jnêça, naguère, etc., repro- 
duisent la construction de la vieille langue , qui disait il a là où 
nous disons maintenant il y a, et, de l'autre, une proposition 
comme nonobstant a pour sujet la proposition ou le substantif 
qui suit. 

11. — Prépositions. 

Les prépositions offrent les mêmes caractères de formation 
que les adverbes. D'ailleurs , la préposition n'est souvent qu'un 
adverbe avec complément , ou l'adverbe une préposition prise 
absolument. Dedans, ensemble (arch., = avec), entour, envi-- 
ron, avant, devant, se prennent ou se sont pris indifféremment 
avec ou sans régime. Quelques prépositions sont formées de pré- 
positions simples combinées entre elles : enjoste, dejoste, par 
dejoste, de devant (= devant), delez, devers, entresque 
(intro-usque) , encontre, aprof (ad-prope) , mots disparus 
de la langue moderne ; — par dei'ers, envers, dans (de-intus), 
jusque (de-usque) i. 

D'autres sont formées de prépositions accompagnées d'un ré- 
gime (adjectif ou pronom) ; dés (de-ipso) , avec (apud-hoc) 2^ 
qui remontent aux premiers temps de la langue, emmi (en 
mi — in medio) dans la vieille langue , parmi dans la moderne, 
à travers. D'autres, enfin, de substantifs précédés et suivis de 
prépositions : à cause de, en vertu de, au travers de, en 



* Il faut évidemment distinguer diverses époques dans la formation 
de ces prépositions : jusque y dans, entresque, paraissent bien appartenir 
à la période primitive de la langue ; on n'oserait l'affirmer des autres. 

^ Ce mot était, comme on le voit, d'abord un adverbe. « Ëachalcent 
Franc et Temperere avoec » {Rolmid, 36'26). 

Geste gens et autres avecques 
Qui estoient de lor mesnies. 

{Rom. de la Rose^ 1288.) 

Encore dans La Fontaine : 

n avait dans la terre une somme enfouie 
Son cœur avec. {Fables^ IV, 20.) 

Et dans la langue populaire : Que me donnes-tu avec? (c'est-à-dire 
avec cela) 



— 71 — 

face de, etc. , et, dans la vieille langue : en coste de, en droit de. 
Dans quelques mots de ces locutions la préposition est tombée : 
« Endroit cel tens » {Benoît, v. 27125) ; de nos jours, dans la 
langue populaire : en face, vis~à-^is, — Malgré n'a que l'appa- 
rence d'une préposition : malgré lui doit s'analyser au mau- 
vais gré de lui, lui au cas oblique (voir plus haut, p. 61). Le 
sentiment de la déclinaison s'évanouissant , malgré est devenu 
préposition. La locution conjonctive malgré que a conservé un 
souvenir plus exact de la signification première de malgré. 

III. — Conjonctions. 

Il n'y a que cinq conjonctions en roman : et, ou, si, comme et 
que, les deux premières unissant surtout des mots, les troisau- 
tres des propositions. Tout ce que, en dehors de ces particules, 
l'on désigne du nom de conjonction se ramène à des adverbes 
pris absolument ou à des adverbes et des prépositions combinés 
avec que ou comme. 

La liste des locutions juxtaposées se retrouve donc dans ceUe 
des locutions que nous avons données comme adverbes ou comme 
prépositions. 

Ainsi l'on aura : 1** les adverbes pris absolument : ainçois, 
porquant, neporquant , neporuec, pourtant, etc., aux- 
quels il faut ajouter car (qua re, mot qui date de l'époque 
romane) et comme, de quum et de quomodo ^ 2° les locutions 
conjonctives : alsi com, alsi que, desci que, dementres qvm, 
depuis que , endementiers que , entrues que, lues que , ma- 
nesque, nesque, nequedent, parceque, àpeu que...ne,eic., 
usités dans la vieille langue ; aitssi bien que, ainsi que, après 
que, bien que, combien que, devant que, avant que, dés que, 
puisque, parce que, soit que, à ce que, d*ici que, tant que, 
sitôt comme, sitôt que, etc., usités dans la langue moderne. 
Malgré que est moins une locution conjonctive qu'une phrase 
qui se décompose en : quelque mauvais gré que ; il corres- 
pond pour la formation à quoi que. 

IV. — Interjections. 

Les interjections formées par juxtaposition sont diva, dia, 
da (dans oui-dà, nenni-dà), de di, va, impératifs de dire et 
de aller; cf. tiens! — hélas, fém. arch. hélasse, de hé et 

• Voir L. Gautier, Chanson de Roland, tome II , Glossaire, s. v. comme. 
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de las; — déhait ou mal déhait y archaïques tous deux, 
ayant le sens de misère, malheur , et s'employant, ainsi que 
ces derniers, en manière d'interjection^ ; — plaît-il? phrase 
interrogative , dont un usage journalier affaiblit et efface le sens 
primitif; et enfin les expressions ayant la valeur de jurements, 
dans lesquelles entre au génitif le nom de Dieu (voir plus haut , 
p. 49), et que, par respect pour ce nom , l'usage altère et trans- 
forme de mille manières :par le sang Dieu ^ palsambleu ; 
par Dieu=pa?^dieu, parbleu, pardine, pardi, etc. ; mort-- 
Dieu=mordieu , morbleu, morguienne; cor Dieu [oxxcœur 
Dieu; v. fr. :por Dieu cor, por le cuer Dieu, etc.), = cor- 
bleu la car Dieu (arch. pour par la chair de Dieu), etc. 

Dans les jurements de formation récente , la préposition de 
se trouve exprimée : sacré nom (c'est-à-dire par le nom 
sacré) de Dieu, etc. Sous cette forme , qui rentre dans la syn- 
taxe de la langue actuelle, le jurement offre une idée plus 
nette et plus frappante que sous les formes archaïques à génitif. 
Il en résulte que, si on ne recule pas devant mordieu, cor- 
dieu, sangdieu , on hésite à prononcer l'exclamation moderne, 
et on y remplace Dieu par tout autre mot, soit terme de mépris, 
soit terme qui désigne un objet sans valeur : sacré nom d'une 
pipe! etc. 



* Voir, sur ce mot, p. i6. 



CHAPITRE IIL 

DE LA COMPOSITION PAR PARTICULES U 

Des trois sortes de compositions que connaissent les langues 
néo-latines , la composition par particules est de' beaucoup la 
plus riche et la plus féconde. Toujours en pleine activité , elle 
transforme incessamment et renouvelle ces langues , et elle est, 
avec la dérivation, qui le plus souvent se combine avec elle , la 
source la plus abondante de mots , puisque à elles deux elles 
embrassent plus des quatre cinquièmes des vocabulaires romans. 

Dans ce chapitre , nous étudions d'abord les particules 
dans leurs caractères généraux ; les prenant ensuite une à une, 
nous en examinerons la nature propre et les emplois divers. 

PREMIÈRE SECTION. 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES PARTICULES. 

Toute particule peut être considérée quant à sa forme , quant 
à sa signification , quant à son emploi ; de là , trois divisions. 

I. — De la forme des particules. 

1. Principe : Les composés latins, passant en roman, se 
décomposent, et le radical ^ et la particule prennent 
chacun l'accent tonique. 

En latin , c'est un trait de la composition avec particule que 
le radical et la préposition se fondent ensemble, par suite d'une 
altération apportée dans la forme même du radical. Ainsi : 

facere devient fîcere dans con-ficere, per-ficere, re-flcere, etc. 
agere igere ad-igere, sub-igere, red-igere 

specere spicere ad-spicere , re-spicere, con-spicere , etc. 

damnare demnare con-demnare, * indemnare (indemnis) 

factare fectare af-fectare 

tangere, etc. tingere, etc. at-tingere, contingere, etc. 



* Voir plus haut, p. 7 et 19. 

* Pour abréger, nous désignons par ce nom le mot (verbe, nom, adjectif) 
auquel s'adjoint la particule. 
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Cependant on trouve quelques exceptions : 

affrangoro et non afn*ingere à côté de refringere 

piTtangiTo portingcro attingere 

complacore complicere displicere 

supersedcrc supcrsiderc adsidere 

prsBdamnare prœdomnaro condemnare 

dcmandaro demendarc commcndarc 
etc. etc. etc. 

Ces exceptions vont devenir l'origine d'une loi nouvelle, et 
ce qui était en latin la règle sera en roman l'exception. 

Il est vrai qu'un certain nombre de composés latins , portant 
une modification dans le radical, ont passé en roman en subissant 
les changements phoniques normaux , de telle sorte que toute 
trace extérieure de composition a disparu : 

confire de conficere et non de confacero ; cf. parfaire (per-facere) 
conclure concludere conclaudere éclore (ex-claudere) 

cueillir colligcre conlegere élire (ex-legere) 

trahir tradere tradare tradare (prov. de 

[transdare) 
concevoir concipere concapere , et de même tous les 

[composés de capere 

et pour les autres langues romanes : ital. cogliere (col-ligere), 
esp. conclut?^ (con-cludere) ; pg. receber (re-cipere); prov. 
imrcehre (per-cipere), etc. 

Dans d'autres , où le radical ne pouvait subir et n'a pas subi 
d'altération en latin, la fusion de celui-ci avec la particule a pu 
être si intime que, la particule perdant son individualité, le mot 
a passé comme simple : 



adjutare devient aider 


implere dément emplir 


benedicere 


bénir 


interrogare enterver (arch.) 


collocarc 


coucher 


involare embler (arch.) 


computare 


conter 


* perustulare brûler 


cogitare 


cuider (arch.) 


prîfidicare prêcher. 


coagulare 


cailler 


recusare ruser 


consuere 


coudre 


separare sevrer 


*cuminitiarc 


commencer 





et de même pour quelques substantifs : 

antecessor ancêtre infans, -antem effes, enfant 

adulter avoutre (v. fr.) pneconium prône 

consuetudinem coutume 

Comparez les autres langues romanes : consuere = cudre 
(ital.), cusir (esp.), coser (pg.)> oosir (prov.); implere'^emr' 
piere (ital.), henchir (esp.), encher (pg.)^ umplir (prov.), 
umplia (val.); in/lare « infiare (ital.), hinchar (esp.). 
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inchar (pg.)> umflar (prov.), unflà (val.), etc., etc., tous 
exemples montrant que le latin populaire avait déjà perdu dans 
ces mots le sentiment de la composition, et, n'y reconnaissant plus 
la particule, les avait traités comme des mots simples. 

Mais la plus grande partie des composés latins se sont décom- 
posés à l'époque romane ; le radical revient s'il y a lieu à sa 
forme première, et la préposition, reprenant à son tour l'accent, 
persiste sous la forme même qu'elle possède isolée i. 

Pour le radical : 



accepte devient 


ac-cflpto, /r. 


j'acHÈte. — Acr«pto eût donné, j'acète. 


acquiro 


ac-qua?ro 


j'acquiEFs 


aff«gcto 


af-facto 


j'afAite (V. fr.) 


assideo 


as-sedeo 


j'assiEds 


ap primo 


ap-premo 


j'appriEm (v. fr.) 


attingo 


a t- tan go 


j'attAiN (v. fr.). «Ne s'poet guarder que 
mais ne li atatgnet,» dans Roland, V, 
9. Cf. l'assonance qui est en a.— De 
nos jours f atteins. 


cond^miio 


con-dflinno 


je condAmne 


contineo 


con-teneo 


je contiEns 


deddo 


dis-cado 


je descHEois 


dispertior 


dis-partio 


je dépAFs 


disphceo 


dis-plticeo 


je déplAis 


exspergo 


ex-spargo 


j'épAFS (v. fr.).— Peut-être cependant 
épardre est-il spargere. 


exchtdo 


ex-clt/wdo 


j'éclos. — On trouve cependant le 
simple clusus dans Vau-clme (val lis 
clusa) et dans le composé reclus. 
Exclure est d'origine savante. 


impero 


im-paro 


j'empAre 


inclwdo 


in-clrtwdo 


j'enclos 


perficio 


per-facio 


je parfAis 


transilio 


trans-salio 


je tressAilIe, etc. 



* Y a-t-il là composition nouvelle, le roman reprenant le simple et la 
particule , et les combinant pour créer de rechef des composés qui par 
liasard correspondent aux anciens composés latins? Ou est-ce vraiment 
une décomposition momentanée du mot latin qui a pour effet de rendre 
à leurs formes premières, tout en les conservant comme éléments com- 
posants , la préposition ou le verbe ? La première manière de voir est 
plus simple, et dans quelques cas même doit être vraie {refaire, par 
exemple, est sans doute re-faire et non *re-facere). Mais l'autre, quoique 
plus obscure, est plus généralement exacte et rend compte de faits au- 
trement inexplicables. Par exemple, parjurer est non par-jurer, le sens 
s'y oppose, msiis pér-juràre, Achttern'est pas a-ch^ler, car chuter n'existe 
pas. Jnimicus aurait donné enmi et non ennemi (fr.), enamig (prov.), qui 
nous reportent à un type in-amicus. 11 faut donc admettre qu'en thèse 
générale, le latin vulgaire avait un sentiment très- net de la composition 
et de la valeur des éléments composants, et que c'est précisément pour 
en mieux accentuer la signification qu'il les rétablit dans leur forme 
originelle. 
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Et dans les substantifs : 

inimicus devient in-amicus fr, ennsmi 

superficies super-focies siirfAce 

De même dans les langues sœurs : decidere, ital. decadere, 
esp. decaer, pg. decahir, prov. decazer; — refringere, 
ital. re franger, prov. refranher; — displicere, ital. dis- 
piacere , esp. et prov. desplacer, pg. desprazer; — eœclvr- 
dere, prov. esclaure, etc., etc. 

Pour la préposition : 

perdono devient pér-dôno; je pardonne : pér devenant par en fran- 
çais (cf. plus loin, sect. II, 
perjuro pér-jùro; je parjure n" 19). 

perfîcio pér-fiïcio; je parfais 

prosequor prô-séquor; je poursuis : prô devenant pour en fr. 

(cf. plus loin , sect. II, 
provideo prô-video; je pourvois n» 24). 

transilio trâns-sàlio; je trcs-saille : trâns devenant très en fr. 

(cf. sect. II, n» 35). 
transulto trâns-sâlto ; je tr^s-saute, etc., etc. 

Et dans les substantifs ipey^jurium = pér-jùrium, = parjure ; 
transtellum, où Ton a cru voir un composé de trans = trâns- 
téllum = tréteau, etc. 

Pour la même raison, e se remplace par eoo, de par dis, sub 
par subtus, la particule sous cette seconde forme ayant plus de 
sonorité et de force de persistance : 

digère devient gjî-legere, v. fr. «dire (cf. plus loin, sect. II, 

devare ea?-levare, v. fr. edever n" 10). 

cducere ea?-ducere, v. fr. esduire 

«bullire faj-buUire, v. fr. esbuillir 

cdicere ea?-dicere, v. fr. wdire 

Cf. it. snudare (ex-nudare), prov. esmendar (ex-mendarè), 
val. smulge (ex-mulgere), etc. 

rfcdignari devient dw-dignare, v. fr. dôMaigner (cf. sect. 11 , 

rfesperare dw-*esperare, d^^espérer n°' 7, 8, 9). 

decrescere rfù-crescere, v. fr. décroître 

rfeficere dw-facere , v. fr. de^faire 

dejectare dw-jectare, v. fr. rfesjeter 

ctenudare rfi5-nudare , v. fr. rf^^nuder 

depre tiare rfw-pretiare, v. fr. desprécier 

Cf. ital. disdegnare (dis-dignari) , esp. descrecer (dis- 
crescere), val. descûntà (dis-cantare), etc. 

5u6mittere devient 5ù&/w5-mittere, v. fr. «omiettre (cf. sect. II , 
5u61evare su6<W5-levare, v. fr. «o^legier n" ^9), 
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Cf. ital. sottoridere (sub-ridere) ; esp. sosentender (sub- 
intendere); prov. sosrere (sub-r.), sostraire (sub-trahere), etc. 

Les changements ne se bornent pas à ceux que nous venons 
d'indiquer. Les radicaux, dans cette décomposition, revenant à 
la liberté, peuvent remplacer la préposition qui les accompagnait 
par une autre : 

con-taminare devient in-taminare, fr. en-tamer 

îMuminare ûd-luminare aMumer 

in-staurare «aj-staurare v. fr. é-storer * 

in-vitare con-vitare ron-vier 

a65-consus ea?-consus v. fr. es-cons. 

o^audire a&-audire prov. fl/^-auzir 

^/-focare ad-focare esp. a-hogar 

Et pour les substantifs : 

<?ic-sequiaB devient o&-sequiîB, obsèques 
pro-fundus per-fundus.. parfond (v. fr.) 

o^-sedium ac/-sedium, a5sedio (ital.) 

Bien plus même, on trouve quelques radicaux, très-peu nom- 
breux, il est vrai, qui n'existent en latin qu'à l'état composé et 
qui se sont débarrassés de leur suffixe à l'époque romane : 

Recuperare = *cuperare = couvrer en v. fr. 
Obturare = "turare = turar ital. et esp. 

2. Les particules sont séparables ou inséparables. Les parti- 
cules inséparables sont celles qui ont disparu de la langue 
en tant que prépositions et ont été conservées par la seule tradi- 
tion dans des mots composés. Dans toute langue , même celles 
qui , comme l'allemand et le grec , sont le plus riches en parti- 
cules , il en est qui s'effacent peu à peu et disparaissent de la 
langue commune, et que seule leur soudure antérieure avec cer- 
tains radicaux préserve d'une destruction complète. Pour nous 
en tenir au latin , la préposition se, qu'on retrouve isolée aux 
premiers temps de la langue, n'a plus été conservée que dans 
les composés secedo , secludo , secubo , securics , seditio , 



* Cependant estorer peut venir directement de instaurare =» istaurare, 
estour. Cf. estruir = inslruere^ eslrumentss instrumentum (ital. stromento, 
esp. eslormento)» Voir Schuchardt, Vokalisnius des Vulgàrlatnns^ II, p. 350. 
— Une faut pas voir dans ces formes une apocope de la particule, 
comme dans couvrer, turar, cités plus loin, parce que dans ces deux der- 
niers mots la chute de re et de ob est un fait de morphologie; celle de in 
dans insirumenium^ etc.^ est un fait de phonétique. 
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seduco, segnis, segreœ, sejungere, seligOy semoneOySe- 
moveo, seorsum, sepa) Oy sevoco. De même, dans le passage du 
latin au roman, certaines prépositions sont sorties de l'usage : 
ainsi ab, eœ, dis, cum (en fr. et en prov.), circum, per (au 
sens adverbial, — le vieux fr. excepté) , et encore, parmi elles , 
les unes ont eu meilleure fortune que les autres , puisque ab et 
cum , par exemple , ne peuvent plus former de composés fran- 
çais, tandis que per, ex, dis, quoique n'existant plus à l'état 
libre , sont encore , en tant que particules composantes , pleins 
de vie. 

Il en est de même des particules séparables : les unes sont d'un 
usage plus fréquent que les autres. Fors, outre, sur sont au- 
jourd'hui d'un emploi assez rare ; au coûtraire, en y avant, 
arrière, contre sont toujours très- vivants. 

II. — De la valeur des particules. 

Les particules sont ou adverbes ou prépositions. Les adverbes 
qui sont tous séparables, à l'exception de la négation in y sont 
des adverbes de qualité, maie y bene, de quantité, bis y de néga- 
tion, non, etc. Les prépositions, les unes séparables, les autres 
inséparables, s'emploient tantôt avec la valeur de prépositions , 
tantôt avec la valeur d'adverbes. Dans confrère la préposition 
cum est prise adverbialement, confrère signifiant non avec le 
frère, mais le frère qui est avec (un autre frère), — Sur est 
adverbe dans surenchère, préposition dans surtout ; — contre 
est adverbe dans contredire , préposition dans contrepoison, 
La signification de la particule dépend de son emploi. 

III. — De l'emploi des particules. 

Elles se combinent de quatre manières avec les radicaux en 
donnant naissance à plusieurs sortes de mots, substantifs, ad- 
jectifs, verbes. Elles s'unissent : 1** aux verbes, formant ainsi 
de nouveaux verbes ; 2® aux noms ou aux adjectifs , formant 
ainsi de nouveaux noms ou de nouveaux adjectifs ; 3® aux noms 
et aux adjectifs, formant avec eux de nouveaux verbes par l'ad- 
dition d'un suffixe verbal ; 4° aux noms et aux adjectifs, formant 
avec eux de nouveaux noms par l'addition d'un suffixe nominal. 

1. Particule et verbe. — Dans cette composition la parti- 
cule a toujours la valeur adverbiale ; elle vient modifier la signi-* 
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flcation du verbe en y ajoutant l'idée ou la nuance d'idée qui lui 
est propre. 

Battre , — a-battre, dé-battre, com-battre, r-a-battre. 

Mettre, — ad-mettre, com-mettre, dé-mettre, é-mettre, per-mettre, 
pro-mettre, sou-mettre, etc. 

Prendre, — ap-prendre, com-prendre, é-prendre, sur-prcndre , re- 
prendre, etc. 

•poser, — ap-poser, com-poser, dé-poser, sup-poser, re-poser, etc. 

Faire, — dé-faire, sur-faire, re-faire, etc. 

Venir, — ad- venir, con-venir, contre -venir, pro- venir, sub-venir, re- 
venir, etc. 

Porter,— ap-p or ter, com-porter, dé-porter, ex-portor, r-em-porter, etc. 

Tendre, — at-tendre, é-tendre, dé-tendre, pré-tendre. 

Joindre , — ad-joindre, con-joindre (conjoint), dis-joindre, re-joindre. 

2. Particule et nom (ou adjectif). — Dans cette sorte de 
composition il faut distinguer deux cas, suivant que la particule 
est un adverbe ou qu'elle est une préposition : 

Premier cas. — La particule est un adverbe. Tantôt il y a 
simple juxtaposition avec particule séparable, comme dans mal- 
heureux, bien portant; avec particule inséparable , comme 
dans déshonnête, déloyal, degré ; tantôt il y a ellipse, comme 
dans avant - scène , avant -bras , arrière-plan, arrière- 
neveu; contre-coup , contre-ynarche ; surabondance y sur- 
enchère. Ces derniers exemples doivent s'analyser : la scène 
(qui est en) avant, c'est-à-dire la partie de la scène qui est 
en avant, etc. 

Second cas. — La particule est une préposition. Il y a 
toujours dans ce cas une ellipse , qui se place entre l'article et 
le substantif composé. Un acompte est ce qui est donné à 
compte. Le contre-poison est ce qui est, ce qui sert contre le 
poison. Cette analyse prouve que ces sortes de noms sont de 
véritables neutres ; de là vient que , quel que soit le genre du 
substantif complément de la préposition, le composé est toujours 
au masculin. 

Nous nous contentons, pour le moment, de ces remarques sur 
ces deux sortes de composés , que nous étudions en détail plus 
loin, chap. IV, sect. II et III, ii. 

3. Particule et nom (ou adjectif) donnant naissance à 
des verbes. — Cette sorte de composition est très-riche : les 
mots qu'elle forme, et que Ton désigne du nom de parasynthé- 
tiques, ofirent ce remarquable caractère d'être le résultat d'une 
composition et d'une dérivation agissant ensemble sur un même 
radical, de telle sorte que l'une ou l'autre ne peut être supprimée 
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sans amener la perte du mot. C'est ainsi que de barque Ton 
fait em-barqu-er, dé-barqu^-er, deux composés absolument uns 
et dans lesquels on ne retrouve ni les composés débarque, 
embarque, ni le dérivé barquer, mais le radical barque. La 
langue tire les deux composés immédiatement du radical , sans 
l'aide d'aucun intermédiaire ^ Ce fait important doit être mis 
en lumière. Ici le français, et en général le roman , ne fait que 
suivre la tradition latine : 



Substantifs : 

cor, cordis donne ac-cord-are 

calx, calcis (chaux) — de-calc-are 



collum 
cortex, icis 
cervix, icis 
femina 
capistrum 

etc. 
Adjectifs : 



de-coll-are 

ex-cortic-are 

e-cervic-are 

ef-fomin-are 

in-capistr-are 

etc. 



cordare n'existe pas, 

calcare — 

coliare — 

corticare — 

cervicare — 

feminare — 

capistrare — 
etc. 



férus donne ef-fer-are 



luscus 
quietus 
cal vus 
rudis 
etc. 



e-1 use-are 
in-quiet-are 
de-cal v-are 
e-rud-ire 
etc. 



ferarc n'existe pas, 
luscare — 

quietare — 
calvare — 

rudire — 

etc. 



Le français a développé considérablement cette tendance, et, 
avec des substantifs ou des adjectifs, a créé des verbes apparte- 
nant à la première ou à la seconde conjugaison. 

L — Verbes de la première conjugaison formés 

de substantifs. 



an , — suranné, participe formé 
d'après un type surahner 

balle, — déballer, emballer 

barbe,— ébarber 

barde, — débarder, d'où débar- 
deur 



barque, 
quer 

*barras \ 
rasser 

bauche, 
cher 



débarquer, embar- 
débarrasser, embar- 
débaucher, embau- 



* C'est pour n'avoir pas vu ce fait que l'auteur d'une étude sur le lan- 
gage populaire, où l'on trouve d'estimables recherches, s'est embarrassé 
dans des explications inadmissibles sur la formation de ces composés. 
(Aignel, De V Influence du tangage populaire sur ta forme de certains mots 
de la langue française, in-8«, 1869). 

' De barre. Cf. Texpression : mettre des barres dans les roues. Barras 
n'existe plus que dans un sens tout à fait spécial; il désigne les barres 
ou bandes de résine qui découlent des pins. 
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baume, — embaumer 

besoigne,— s'em besogner (arch.) 

boîte, — déboîter, emboîter 

bord \ — déborder, aborder 

bosse, — embosser 

boule,— ébouler 

bourbe,— embourber 

bourse,— débourser, rembourser 

braie, — débrailler 

bruit, — ébruiter 

bûche, ^— débûcher 

caisse, — encaisser 

cape, — décaper 

cartel, — écarteler 

chaîne, — déchaîner, enchaîner 

chair, — acharner, décharner 

chancre, — échancrer 

chappe, — échapper 

chef, — achever 

choïnin, — acheminer (non de à 
+ cheminer, parce que chemi- 
ner est neutre, et acheminer 
actif) 

cil, — dessiller 

col, — accoUer, décoller 

cosse, — écosser 

contenance, — décontenancer 

côte, — accoster 

courage, — encourager 

coutume, — accoutumer 

croc, — r-accrocher, décrocher 

cul, — acculer, reculer 

diable, — endiabler 

dimanche, — endimancher 

dos, — adosser, endosser 

face, — effacer 

faix, — affaisser 

fil, — effiler, enfiler, parfiler, 

fils, — affilier 

fond, — effondrer, enfoncer 

four, — enfourner 

fourche, — affourcher 

friche, — défricher 

froc, — défroquer 

front, — affronter, effronté, con- 
fronter 

gaîne, — dégaîner, r-engaîner 

genou,— agenouiller 

geôle, — enjôler 



globe, — englober 

goise, — dégoiser 

gorge, — égorger, rengorger, dé- 
gorger {gorger a un tout autre 
sens) 

gosier, — égosiller 

gouffre, — engouffrer 

goutte,— égoutter, dégoutter 

grain, — égrener 

graisse, — dégraisser, engraisser 
{dégraisser est peut-être com- 
posé de dé + graisser) 

gros, — engrosser 

guise, — déguiser 

honte, — éhonté 

jambe, — enjamber 

jour, — ajourner 

lac, — enlacer {délacer est dé 
-\-lacer) 

lait, — allaiter 

ligne, - aligner, souligner 

lit, — aliter 

manche, — emmancher 

mantel, — démanteler 

masse, — amasser 

merveille, — émerveiller 

monceau, — amonceler 

nuit, — anuiter 

os, — désosser 

pal, — empaler 

parpille, — éparpiller 

pâte, — empâter 

pays, — dépayser 

peluche, — épelucher 

pièce, — rapiécer 

piste, — dépister 

poison, — empoisonner 

poisson, — empoissonner 

pot, — empoter 

prison, — emprisonner 
. provision, — approvisionner 

rôle, — enrôler 

semence, — ensemencer 

sole,— assoler 

somme, — assommer 

sorcier, — ensorceler 

table, — attabler 

tache,— attacher, attaquer, enta- 
cher, enticher ^ 



* Border ayant un tout autre sens que aborder et déborder^ ceux-ci 
sont des parasynthétiques, et non des composés de border. 

^ Nous rapprochons ces mots qui nous paraissent avoir une commune 
origine. Enticher est en vieux français enlechier (gâter), que Ton ne peut 
séparer de entachier, dont le sens est le même. Le passage de enlechier 

6 
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terre, — enterrer, atterrer 

tête, — entêter 

toile, — r-entoiler 

tonne, — entonner 

tour, — entourer 

trappe, — attraper 

valise, — dévaliser 

*velop, — développer, envelopper. 



vergue, — enverguer 
vertu, — 8*évertuer 
victuaille, — r-avitailler 
visage, — dévisager, envisager 
voie, — envoyer, dévoyer, four- 
voyer, avoyer (v. fr.) 
*vout (vultus), — envoûter 



Il ne faut pas confondre ces composés parasynthétiques avec 
les composés formés d'une préposition et d'un verbe déjà dérivé 
d'un substantif, tels que : 



bande 


bander 


débander 


bouche 


boucher 


déboucher 


branle 


branler 


ébranler 


broche 


brocher 


embrocher, débrocher 


charge 


charger 


décharger, encharger 


chausse 


chausser 


déchausser 


couche 


coucher 


accoucher 


don 


donner 


adonner 


force 


forcer 


r-enforcer 


heurt 


heurter 


aheurter 


plume 


plumer 


déplumer, emplumer 


presse 


presser 


empresser 


rage 


rager 


enrager 


raie 


rayer 


enrayer 


siège 


siéger 


assiéger » 



IL — Verbes de la seconde conjugaison formés de sub- 
stantifs, — (Ils sont beaucoup plus rares et de formation plus 
ancienne.) 



corne 


acornir 


orgueil 


s'enorgueillir 


croupe 


s'accroupir 


ténèbre 


aténébrir (v. fr.) 


force 


enforcir 


terre 


atterrir 


hure 


ahurir 


vespre 


avpsprir (v. fr.) 



Quelle est la valeur du préfixe et du suffixe dans ces com- 
posés parasynthétiques ? La terminaison donne l'idée verbale de 



à enlichier n'a rien de singulier. Cf. les exemples que nous donnons plus 
loin (ch. IV, sect. III, m), au mot IHqueballer. D'ailleurs on trouve une 
autre forme du mot tacheté : c'est tiqueté, donné par Cotgrave. Tigtieté 
est à tacheté ce que enticher est à entacher^ et suppose une forme inter- 
médiaire techeté. Le radical de ces mots doit donc avoir existé sous les 
trois formes tac , tec, tic, 

' Citons ici quelques parasynthétiques de formation étrange : tutoyer, 
vouvoyer (fait sur le modèle de tutoyer) ; solmiser, de sol, mi (juxtaposé 
analogue pour la formation à ceux qui désignent dans l'ancienne mu- 
sique les noms des notes : a-mi-la, b-fa-si, c-sot-ut, drla-ré, é-si-mi, f^-fa, 
g-ré-sol}. Rappelons encore les formations, sans doute de fantaisie : em- 
berlificoter, emberlitcoqtier. 
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mettre , rendre , faire , si le composé est un verbe actif; de 
être, venir, si c'est un verbe neutre, et la particule précise cette 
idée en indiquant le rapport de ce verbe mettre, rendre ou 
être avec le substantif. Embarquer, débarquer s'analyseront 
donc mettre (= er) en (= em-) ou hors de (= dé-) barque. 
Atterrir, verbe neutre, sera venir (= ir)à{= ad, at-), terre; 
atterrer, verbe actif, mettre (= er) à (= ad, at-) terre. Donc 
la particule dans ces parasynthétiques est non adverbe , mais 
préposition ^ . Elle s'adjoint à un substantif qui lui sert de com- 
plément, et ce composé reçoit, avec la terminaison verbale du 
suffixe , l'unité de forme et d'idée. 

III. — Verbes de la première conjugaison formés 

d'adjectifs 2. 



bête 


embêter 


mousse 


émousser 


borgne 


éborgner 


niais 


déniaiser 


cagnard 


accagnarder 


pareil 


appareiller, dé- 


chaud 


échauder 




pareiller 


court 


ècourter 


petit 


rapetisser 


farouche 


efifaroQcher 


pire 


empirer 


fin 


affiner, raffiner 


prêt 


apprêter 


fol 


affoler 


proche 


approcher 


fort 


conforter, récon- 


pur 


épurer 




forter 


quitte 


acquitter (non 


gai 


égayer 




de quitter) 


gré 


agréer 


serein 


rasséréner 


ivre 


enivrer 


sot 


assoter (v. fr.) 


joli 


enjoliver 


souple 


assouplir, aso- 


j ouste (= 


juxta) ajouter 




ployer (v. fr.) 


juste 


ajuster 


sûr 


assurer 


loin 


, éloigner 


vaud (validus) 


ravauder 


long 


r-allonger 


vif 


aviver 


meilleur 


améliorer (v. fr.: 
amieudrer et 
enmieudrer) 


etc. 


etc. 



Nous omettons à dessein des mots comme : abaisser, à cause 
de baisser; dévider à cause de vider, etc. 

IV. — Verbes de la seconde conjugaison formés 

d'adjectifs. 



bah!(interj.) 


ébahir 


bel 


abélir (v. fr.), 


bâtard 


abâtardir 




embellir 


baub (v. fr.) 


ébaubir 


bête 


abêtir 


baud 


ébaudir 


brute 


abrutir 



' Il semblerait que dans ensemencer, en soit adverbe (mettre la semence 
en , dedans)^ mais il faut analyser : mettre (le champ) en semence. De 
même, sans doute, empoisonner, 

' Et quelquefois d'adverbes. 
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clair 


éclaircir 




mol 


amollir 


cornard 


accornardir (v. f.) 


mort 


amortir 


couard 


accouardir(v. 


fr.) 


noble 


ennoblir 


doux 


adoucir 




pauvre 


appauvrir 


fade 


affadir 




plan 


aplanir 


ferme 


r-affermir 




plat 


aplatir 


frais 


rafraîchir 




profond 


approfondir 


froid 


refroidir 




rond 


arrondir 


glot (V. fr.) 


engloutir 




sage 


assagir 


jeune 


rajeunir 




simple 


asimplir (v. fr.) 


laid 


enlaidir 




sombre 


assombrir 


lent 


r-alentir 




sourd 


assourdir 


lourd 


alourdir 




tendre 


attendrir 


malade 


amaladir (v. fr 


.) 


tiède 


attiédir 


mince 


amincir 




etc. 


etc. 


moindre 


amoindrir 




• 





Ici encore , la particule est préposition. Enrichir est mettre 
en riche , en l'état de riche ; déniaiser est mettre hors de 
niais , de l'état de niais ; assagir est amener à sage , à l'état 
de sage. La particule, dans ces sortes décomposés, présente 
un sens moins précis que dans les composés formés de sub- 
stantifs, parce que l'adjectif, passant à l'état de substantif, 
devient une sorte de nom abstrait et que le rapport exprimé 
par la préposition est moins net quand il détermine un nom 
abstrait qu'un nom concret. Enter j er est 'mettre en terre, 
atterrer est mettre à terre : les deux sens sont bien différents ; 
mais anoblir, comme ennoblir, est proprement rendre noble ; 
la nuance qui distingue les deux mots anoblir (amener à l'état 
de noble), ennoblir (mettre en noble, au rang des nobles) est 
trop délicate pour être sentie du vulgaire qui , dans l'un et dans 
l'autre , voit grossièrement l'idée de rendre noble. 

Il résulte de ce qui précède que les composés formés d'adjec- 
tifs ont la valeur de verbes factitifs. Cependant la plupart d'entre 
eux, surtout les verbes en ir, ont une tendance à devenir neutres, 
c'est-à-dire qu'ils s'emploient absolument : assagir est aussi 
bien rendre que devenir sage ; abêtir est également rendre 
et devenir bête. 

Quelques composés , ceux où entre la préposition e, eœ, sont 
d'une analyse plus délicate. Dans éborgner, éclaircir, éclai-- 
rer, émousser, et autres semblables, on ne voit pas tout 
d'abord ce que vient faire la particule négative ou privative eœ, 
et il semblerait qu'on pût la remplacer par in , en, de manière 
à avoir emborgner, emmousser, enclairer, comme on a enjo- 
liver, enivrer, empirer. Mais la particule ajoute au mot l'idée 
de l'état antérieur, par opposition à l'état actuel qu'indique le 
composé. Eclairer, c'est rendre clair de, au sortir de , en faî- 
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sant sortir de la nuit ; émousser, c'est rendre mousse en faisant 
sortir de l'état contraire. Eclairer non-seulement suppose logi- 
quement, mais exprime d'une manière plus ou moins explicite 
l'idée de ténèbres, et de même émousser, celle de pointe ^ On 
peut par là apprécier la richesse des idées renfermées dans ces 
composés, et l'on se prend à admirer la puissance et la délica- 
tesse de ce procédé qui arrive, par l'addition d'une ou deux lettres 
au commencement et à la fin d'un radical , à faire contenir tant 
d'idées et de nuances d'idées dans un seul mot ! 

4. Particule et nom ou ad j ectif donnant naissance à un 
nom par l'addition d'un suffixe nominal. — Les parasyn- 
thétiques nominaux sont très-rares. Je ne pourrais guère citer 
que les mots suivants , qui ne sont pas tous sûrs : 

Entre-colonnement , formé sans doute de entre et de co- 
lonne, car on ne peut le dériver de entre - colonner qui 
n'existe pas , ni y voir un composé analogue à avant-garde , 
arrière-cour , « colonnement qui est entre » n'oflTrant aucun 
sens. — Entablement; entabler n'existe pas au sens qu'indique 
entablement, — Empellement , de en et pelle. — Encoi- 
gnurcy de en et coin. — Encolure, de en et col. — Encablure, 
de en et câble. — Encorbellement , mot savant formé par dé- 
rivation populaire avec le latin corbis. — Soubassement , de 
sous et bas. — Emplacement vient-il de en et place, ou de 
en et placement , ou est-il formé d'après déplacement ? 

Arrivât-on à ajouter à cette liste quelques noms encore , on 
voit que les parasynthétiques nominaux sont beaucoup moins 
nombreux que les parasynthétiques verbaux. 

Résumons cette section et établissons le rapport du français 
avec les langues de la même famille : 

Les particules se combinent avec les verbes, noms et adjectifs, 
de la manière suivante : 

1® Particules adverbiales et verbes. Ex. : a-baisser. Il en 
est de même dans les autres langues romanes : it. com-, sotto-, 
ri-mettere; esp. des-, re-hacer; pg. des-, re-, mal-dizer; 
prov. con-, des-duire; val. des-, res-, s-, stra-bate. — Cf. 
lat. ad-y com-, de-, re-, sub-, trans-portare ; grec , xpoç-, 
e-jci-, xaTûf-, xspi-çépeiv. 

' Dans ces composés, l'adjectif D'est pas pris substantivement, mais 
reste adjectif; il est le complément non de la préposition, mais du verbe 
indiqué par la particule. Éborgner est : rendre (= er) borgne de (clair- 
voyant); éclairer est : rendre (=5 er) clair de (obscur). 
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2° Particules et noms ou adjectifs. 

A. Particules adverbiales. — a. Particules et noms : avant- 
cour. De même dans les langues sœurs : ital. contragguar- 
dia; esip.antebrazo; pg. antemuro;^vo\. desrazo ; val. stra- 
nepot (extra-nepotem). Cf. lat. compatronus ; grec euroBoç. 
— b. Particules et adjectifs : dé-loyal. De même, ital. ante- 
nato ; esp. desnudo ; pg. descortez; prov. malastrvu). 
Cf. lat. inamabilis; grec à7ua(atoç. 

B. Particules prépositionnelles (l'adjectif se prenant sub- 
stantivement) : à-compte, averse. De même, ital. adagio; 
esp. traspes; pg. sobreloja; prov. entruelh. Cf. lat. pro- 
consul, abactis; grec, 6 èvTéXsi, ^ Staïuajôv. 

3^ Particules et noms ou adjectifs avec suffixe verbal. 

A. Noms : embarquer, accroupir. De même, ital. imbar- 
care; esp. encojar ; pg. affiar; prov. avesprar. Cf. lat. de- 
collare; grec àvTtaTaTeîv. 

B. Adjectifs : aviver. De même, it. attristare; esp. engor-- 
dar ; pg. alargar; pr. alonhar. — Cf. lat. elongare. 

4° Particules et noms ou adjectifs avec suffixe nominal. — • 
Exemples rares. 



SECONDE SECTION. 

ÉTUDE DES DIVERSES PARTICULES*. 

Les particules se divisent en particules prépositionnelles, 
quantitatives, qualificatives et négatives. 



* Ghevallet, dans ses Origines de la langue française , a consacré une 
soixantaine de pages à la composition (section I du chapitre III, dans le 
premier livre de la seconde partie). Après quelques pages insignifiantes 
où il examine au hasard un petit nombre de composés et de juxtaposés^ 
il arrive à la composition par particules dont il fait une étude plus ap- 
profondie. Mais malheureusement cette revue des particules est fort 
superficielle, et il y règne, comme dans le reste de l'ouvrage d'ailleurs, 
la confusion la plus complète entre la formation savante et larformation 
populaire. En somme, il y a peu de chose à en tirer pour l'objet qui nous 
occupe. — L'étude de Màtzner dans sa Franzôsische Grammalih (p. 316- 
330) est beaucoup plus sérieuse , et ajoute de bonnes remarques à Diez. 
D'ailleurs tout le chapitre consacré à la composition (p. 314-338), malgré 
des erreurs de détail et l'inexactitude du point de vue général, contient 
des observations précieuses et a été consulté par nous non sans pro^t. 
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I. — Particules prépositionnelles. 

Les particules prépositionnelles sont : ab, ad , ante (anti), 
circum, cum, contra, de, dis, ex, de^Xy extra, forts, in, 
inde, inter, intra, intro, ob^per, post , prœ , prceter, près-- 
sus, pro, re, rétro, se, sine, subttts, super, supra, sursum, 
trans, ultra, vice, 

1 . Ab (abs , a) a disparu en français comme dans les autres 
langues romanes. En dehors de mots savants empruntés au 
latin, il ne se trouve que dans aveugle ei avorton. Aveugle 
est l'adjectif du latin populaire aboculus , formé à l'instar de 
abnormis , inermis , et qui se décompose en ab^ocul^us (us 
terminaison adjective du composé). Avorton est un dérivé de 
abortus. Abattre , cité par Diez , est composé de battre et de 
à = ad, comme le prouve le sens qui est battre, faire tomber 
d'un coup vers. Littré voit dans arracher, primitivement 
aracher, le lat. ab-radicare ; mais arracher est eradicare, ' 
où Ye initial atone est devenu a , comme dans amender de 
emendare. 

2. Ad (par assimilation ac, af, ag, al, ap, ar, as, at, a), 
particule qui entre dans la composition d'un très-grand nombre 
de mots de formation populaire. Dans la plupart de ces mots , le 
désir de faire reparaître l'étymologie ramène soit sous la forme 
de d, soit sous celle de consonne assimilée, la seconde lettre de 
ad, lettre qui n'a droit de cité que dans les mots empruntés direo- 
tement par les savants au latin. Adjacent est correct ; mais , 
dans adjoindre, adjuger, administrer, etc. , la vieille langue, 
bien plus correctement , supprimait le d. De nos jours l'on ne 
peut faire un seul composé avec ad sans que le d ne se retrouve : 
ai-tabler, ai^auvrir, accabler, as-soler, ai-taquer, etc. 
En vieux français on écrivait plus simplement : acomenier, 
acoster, acoveter, acravanter, adaignier, adevaler, adou-* 
ber, adrecier, amenuisier, apresser, asavourer, atemprer, 
aguarder, etc.; et même, devant une voyelle, c'était la préposi- 
tion française a, et non la latine ad, que l'on préposait : aemplir, 
aencrer, aesmer, etc. D'ailleurs, suivant la loi de la chute des 
muettes médianes , le d disparaissait dans des cas semblables, 
dans les mots d'origine latine qui passaient en français par la 
voie populaire : adorare = aorer. 

Les composés latins avec ad passés en français sont : acorre 
(fr. mod. accourir), acroire^ acroître^ acuser^ aquérir^ 



r 
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ajoindrey ajuger^ aministrer, aversité, afaitié ^ apa- 
raître, aprendre, aporter^ etc.; tous écrits maintenant avec 
d pur ou d assimilé. 

Composés nouveaux. — 1» Ad et un verbe ; v. fr. a : acome- 
nier, abattre, abaisser, apercevoir, acoveter, acravan- 
ter, etc. ; fr. mod. ad : affaiblir, assaillir, attirer, atten^ 
ter, etc. La préposition ajoute alors au simple une idée de direc- 
tion vers un lieu, et , au sens figuré , vers un but déterminé ; 
dans la vieille langue elle avait parfois la valeur d'un augmen- 
tatif : aemplir = emplir jusqu'au bord , aesmer = estimer au 
plus haut point, amenuisier = rendre entièrement menu , etc. ; 
mais là encore l'augmentatif n'indique autre chose que l'idée d'une 
limite atteinte. — 2? A et un substantif. A n'entre que comme 
préposition dans ces sortes de composés : acompte, aloi, affût, 
aguet, etc. La liste complète en est donnée plus loin, ch. IV, 
sect. II. — 3° Ad et un substantif ou un adjectif, formant des 
composés parasynthétiques : les substantifs forment des verbes 
inchoatifs de la première et parfois de la seconde conjugaison ; 
les adjectifs forment des verbes factitifs de la première et surtout 
delà seconde conjugaison. On peut en voir de nombreux exem- 
ples dans les listes des pages 80-84. — 4® Ad ne forme point de 
parasynthétiques nominaux ^ 

3. Ante, et parfois aussi anti (anticipare). Cette particule 
se retrouve dans antan = ante annum , dans ancêtre = 
antecessor, où an joue le même rôle que son dérivé avant 
dans avant-coureur, dans angarde = avant^garde ^. Aîné 
est d'une formation postérieure, puisque ante y est déjà de- 
venu ains. Les deux termes ont été sans doute de bonne heure 
juxtaposés, mais ont vécu l'un à côté de l'autre longtemps sans 
se souder, de sorte que ante a pu devenir librement ains. Ante 
se trouve encore dans des composés savants soit empruntés au 
latin, soit formés d'après des types latins. Nous y reviendrons 
plus tard. 

Ante a donné un composé abante, avant (voir p. 65). Cette 
particule se joint en qualité d'adverbe aux substantifs, avec lesr- 



* Comme la particule inséparable amb , ambi, am, avait déjà disparu 
en latin, et que les mots où elle entre n*ont passé en français que sous 
la forme savante (excepté atnbo, voir p. 58), nous n'avons pas cru devoir 
en parler. 

' Car un Sarrazin vint en ïangarde monter. — Icil fit Vavangarde a. \^* 
fersarmés (Fierabras, éd. Guessard, vers 48 et 29). 
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quels elle forme de véritables œmposés (voir chap. IV, sec- 
tion III, u). 

Avant se joint également, en qualité de préposition, aux 
substantifs, comme dans avant-main (voir ch. IV, sect. n). Il 
est à remarquer que ni ante ni avant ne se combinent dans une 
composition populaire avec un substantif donnant naissance à 
un parasynthétique , ou bien avec un verbe, et là où le grec dit 
wpoépxo[Aat, et le latin antecedere, le français est obligé de re- 
courir à une périphrase, aller en avant , s'il ne veut pas em- 
prunter au latin un mot tout fait : précéder. 

4. CiRCUM n'existe que dans des mots d'origine savante dont 
quelques-uns sont des emprunts directs, dont d'autres sont créés 
sur des types latins. Parmi les premiers, il en est de très- 
anciens, tels que circonstance, circoncire (-ision). 

5. Contra, resté contra dans les composés savants, est de- 
venu contre àansla langue commune. Rare en latin, en tant que 
particule composante, contre a pris une grande extension en ro- 
man ; et comme cette préposition est séparable , qu'elle est d'un 
fréquent usage, qu'ainsi son individualité est fortement marquée , 
elle forme des composés d'un caractère tout à fait semblable à ceux 
du grec. Contredire et àvTiXéYsiv présentent même formation et 
même degré de composition ; car, dans l'un et dans l'autre , 
contre et àvTl ont une force adverbiale bien sensible qui fait 
qu'on décompose immédiatement le mot en XéYetv àvTt, dire 
contre. La soudure est loin d'être aussi parfaite que dans 
abaisser, abattre , et la tmèse serait presque encore possible. 

Contre s'unità des verbes : contre-ai'mer(Ronsaird), -assail- 
lir, (Du Bellay), -assiéger, -balancer, -bouter, -buter, -cal- 
quer, -changer (Montaigne), -dater, -dégager; contredire, 
contrefaire, contre- flatter (Amyot), -forger, -garde'y*, 
-hacher, -imaginer (Rons.), -indiquer, -injurier (Rons.) 
-louer (Du Bellay) ; contremander, çontre-marcher, -mar- 
quer, -miner, -murer , -passer, -penser, -percer, -peser, 
-piquer (Amyot), -planter, -pleiger, -poser; contresi- 
gner; contre-sommer, -tailler, -tenir ; contrevenir (conira- 
venire). 

Dans ces compositions, contre a divers sens : tantôt il apporte 
une idée d'opposition, contre-assaillir, contredire; tantôt une 
idée de retour, d'échange, contre-aimer ; parfois il indique que 
l'on revient sur l'action marquée par le verbe, contremander, 
parfois qu'elle se fait à côté, en face d'une autre semblable , 
contre-planter, contresigner^ etc. Ces divers sens de en 
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opposition à (contredire) , en contradiction avec (contre- 
mander) , en retour de (contre-aimer) , en face de (contre- 
signer), se ramènent facilement à l'idée de dualité qui est préci- 
sément celle du latin contra. D'aiUeurs, ces divers sens se re- 
trouvent déjà à peu près dans le latin : Urbs antiqua fuit'.., 
Itàliam contra (VirgQe). Qu>œ me amat^ quam contra 
amo (Plante). Contra quam censuisset senatus (Cicéron). 

Les composés nominaux où contre entre comme adverbe, 
avec la même diversité de sens que nous venons de signaler, sont 
très-nombreux également. La liste en est donnée auchap. IV, 
sect. III, II. 

Contre s'unit aussi comme préposition aux substantife (voir 
plus loin, chap. IV, sect. ii). 

Il ne forme point de composés parasynthétiques. Le seul mot 
qui offre l'apparence d'un parasynthétique est contres-révolte 
tionnaire, mais c'est un dérivé de contre-révolution. 

Il est à remarquer que contre, soit adverbe, soit préposition, 
ne peut se joindre à un nom désignant une personne. Dans tous 
les exemples cités, ici ou auchap. IV, le substantif est un nom de 
chose. La langue est donc obligée de recourir à une périphrase 
ou de faire un empnmt au grec pour exprimer l'opposition faite 
à un homme ou pour désigner celui qui fait cette opposition. On 
dira , à l'imitation du grec , un antipape (= un pape qui est 
contre [un autre] ; àvrl adverbe), et Y antipapisme {=le parti de 
ceux qui sont contre le pape ; àm préposition ; en décomposant 
les éléments : antipape = contre le pape ; isme = parti) . 

6. CuM (com, con, col, cor, coj présente un développement 
opposé à celui de contra. Fréquent en latin, il est devenu d'un 
rare emploi en français. Composés dérivés du lat. : cailler ^ comr- 
mencer, commettre , commuer, coudre , conter, coucher ^ 
couvrir, controuver (conturbare) , etc. Dans les composés 
français proprement dits , cum se joint aux verbes en ajoutant 
à leur signification une idée de réunion, d'association : compro- 
me^^re (engager avec soi), correspondre, etc.; parfois la par- 
ticule n'a qu'un sens augmentatif (l'idée d'union conduisant à 
celle de force) : combattre, contourner (au sens ancien), d'où 
contour, complaindre, etc. Elle se joint en qualité d'adverbe 
aux substantifs : compère, commère, confrère, v. fr. con^ 
temple (cum-tempora), couvert (collibertus). Cf. le latin cumn 
patronus, cumpauper, etc. Copain est un parasynthétique de 
l'époque romane primitive, cum-pani-o. Les parasynthétiques 
verbaux sont rares : confronter ; concentrer doit être d'ori- 
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gine savante. Cum ne forme pas de verbe avec des adjectife , 
malgré l'exemple de confortare. En somme, cwm, qui est une 
des prépositions latines les plus riches , n'a guère de vie dans 
notre langue. Disparu en tant que préposition *, il est de peu 
d'usage dans la formation des composés populaires; et si, chez 
nous la liste des mots commençant par cum est si considérable, 
c'est qu'ils sont pour la plupart des mots latins transportés en 
français, ou des mots composés artificiellement d'après les types 
latins ; les uns et les autres d'ailleurs donnant des dérivés, ont 
agrandi cette liste de richesses qui n'appartenaient pas en propre 
à la langue. 

7, 8, 9. De, DIS (dif, di), de -ex. Nous réunissons ces 
trois particules pour les étudier ensemble, parce quelles se 
réduisent dans l'ancien français à la forme double de^ des , et 
dans le français moderne à la forme unique dé. De et dis sont 
latins ; de-ex est roman ; il n'est d'ailleurs que l'amplification de 
eoCy dont il ne modifie pas le sens. De, en latin, indique éloigne- 
ment d'un lieu à un autre (spécialement , mouvement de haut 
en bas), et par suite, au figuré, cessation, privation. Parfois, 
chose singiûière , il indique augmentation (deamo , deauro , 
debaechor 2). En dehors des rares mots latins composés avec 
de qui ont passé en français (dorer, deaurare; dédier, dedi- 
CdiTQ\ despire y. fr., despicere; décliner , declinare; déliter 
V. fr., deleciaire; demeurer, demorari, — non descliner, etc.), 
il est difficile de trouver de nouveaux composés où entre de ; 
car cette préposition, comme nous l'avons déjà vu, a été chassée 
par dis. Aux exemples que nous avons donnés page 76 on peut 
ajouter les suivants : desmettre (demittere), despendre (de- 
pendere), desservir (deservire), etc. Elle a été encore, dans 
quelques mots, remplacée par de-ec : deviare devenant de-eco- 
vidre, desvoyer ; deducere, de-eœ-ducere, desduire. 

-Dw, indiquant séparation, division, et par suite négation, abou- 
tit aux mêmes significations que de : de là , la confusion qui 
s'établit entre les deux particules, à l'avantage de dis. Celui-ci 
se conserve dans descorder (discordare) , descorre (discur- 



* Il a gardé sa valeur prépositionnelle en italien, en espagnol et en 
portugais. 

2 Deauro signifie sans doute mettre l'or deci, delà, de tous côtés, par* 
tout , de = dis, — De môme debaechor = courir avec frénésie de tous 
côtés; de l'idée d'extension on arrive facilement à celle d'intensité, 
d'augmentation. Quant à deamo, je ne puis saisir les intermédiaires etitre 
le sens primitif et le sens classique qui est : aimer fortement. 
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rere) , despondre (disponere) et quelques autres. Le composé 
latin dilivium a passé en fr. sous la forme déluge. 

Les composés nouveaux avec dé, des sont très-nombreux. — ^ 
1° Avec verbes (v. fr. et fr. mod.) : desavancer, desavenir, 
desbatre , descalcier, deschar gier, desclore, desconseiller, 
desconvenir, desfuhler, deshériter, desloger, desmembrer, 
desporvoir, desràinier, etc. (cf. p. 82). — 2° Avec noms ou 
adjectifs. Noms : degré (composé de l'époque romane de-gra^ 
dus), dégoût {* disgustus), déshonneur, désarroi, désavan^ 
tage, désordre, désastre, déraison ^ , etc. Adjectifs : dé- 
loyal, déshonnête , désobligeant , désagréable , etc. Ici des 
a la valeur d'un adverbe inséparable. On ne peut donc le trou- 
ver combiné avec des noms et des adjectifs avec la valeur d'une 
préposition. — 3® Parasynthétiques verbaux, très-nombreux : 
dégainer, défroquer '^, déniaiser, etc. (voir des exemples, 
p. 80-84). — 4° Parasynthétiques nominaux, manquent. 

De-ex ne se rencontre que dans les exemples déjà cités : des^ 
vier ou dévoyer, desduire ou déduire. 

En résumé, dans la langue populaire, ces trois particules ont 
abouti à une particule unique des, dé avec le sens négatif de 
privation , éloignement , cessation ^. Des s'emploie devant les 
voyelles ou Y h muette, dé devant les consonnes; exceptons 
cependant les mots de formation savante , comme déalbation , 
déambuler, etc., qui reproduisent la forme latine correspon- 
dante dealbatio, deambulare. 

Il est à remarquer que dans les mots de formation populaire 
qui ont conservé le rf^ latin, lé français a de avec e mi-muet, 
demander (demandare), demeurer (demorari), degré (de- 



* Cette sorte de composition est surtout développée en espagnol et en 
portugais. 

2 Au XVI* siècle , on combinait volontiers des avec un composé para- 
synthétique plutôt qu^avec le radical^on disait, par exemple, des-embar- 
quer au lieu de débarquer. C'est le procédé habituel de l'espagnol et du 
portugais. 

^ On serait tenté de retrouver des augmentatifs dans dégueniUer, dé- 
penailler et décesser (synon. de cesser dans le parler vulgaire); mais 
ce serait une erreur. Décesser présente l'accumulation de l'idée né- 
gative de des avec celle de cesser; par une faute populaire, les deux 
idées, au lieu de s'entre-détruire, s'ajoutent, et ce n'est que parce que 
cesser est négatif commf^ des que la particule semble avoir une valeur 
augmentative. Dépenailler est le péjoratif de l'arch. despaner =s déchirer 
les vêtements, de des et de pan (pannus). Dégueniller doit offrir la môme 
série de sens que dépenailler, étant à ce dernier ce que gone, goneUe 
(son radical probable) est à pan. 
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gradus), excepté toutefois décliner (declinare), où peut-être les 
deux consonnes cl ont amené l'accent. Il en est de même des com- 
posés avec diy qui, ne reprenant pas la particule diSy ont passé 
en roman à l'état de simples : deviser (divisare , de divisum , 
de dividere), demi (dimidium) ; mais déluge (diluvium). Tous 
les autres mots venant par voie populaire de dis^ ou par voie sa- 
vante de de , ont maintenant dé. Dans descendre, qui vient de 
descendere,ïe a la prononciation de è (dè-sendre) ; comme dans 
décliner y les deux consonnes ont amené l'accent, et comme elles 
sont plus fortes et demandent pour être prononcées un appui 
plus ferme dans la voyelle précédente, elles transforment e en è. 

Il ne faut pas confondre les composés précédents avec ceux 
que forme la préposition de indiquant le rapport du génitif, 
devenue de en français et qui s'est soudée à divers adverbes, 
suivant le caractère général de la formation des advt rbes : 
devant, demain , de-sous (écrit dessous), debout. Derrière, 
formé de de-retro , devrait se prononcer de-^ière au lieu de 
dè-rière ^ 

10. E, EX (ef) est devenu es en v. fr., è en français mo- 
derne. Il indique l'extraction, l'éloignement , la privation; il se 
rapproche donc de de et de dis. Certains composés latins avec e 
ont passé en roman, mais en modifiant la voyelle in tiale trop 
peu sensible : emendare, amender ; eradicare , arracher. 
Le plus souvent la langue a remplacé e par eœ (voiries exemples 
p. 76). Es correspond à ^iz? latin dans estraire (extrahere), 
escorre (excutere), escuser (excusare), espandre (expan- 
dere), etc. Le français forme de nouveaux composés, mais seu- 
lement avec eœ, es : 1® avec des verbes : esbanoier, esbatre, 
eschanger, eschaufer, exalcier, esjoïr, esmovoir, espro- 
ver, estormer. — Composés hybrides : esmaïer, esmoïer, 
d'où émoi {eœ et le germ. magân), effrayer {ex et le germ. 
fridân), esguarder {eœ et le germ. wardân), 

2<* Avec des substantifs : esclistre (v. fr. — éclair ; composé 
hybride de ex et du germ. glitta), écharde , échantillon, es- 
tragon, échenal, etc. 

3^ Les parasynthétiques donnant naissance à des verbes sont 
nombreux , on n'a qu'à jeter un coup d'œil sur les listes des 
pages 81-84. 

4" Les parasynthétiques nominaux manquent. 



* Cf. dans llerrigs Arcliio IX (l85l),Barbieux : Die Vorsilben de oder dé, 
re oder ré in franzôsischen (p. 172 et sqq.). 
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Les composés savants se présentent sous la forme ex (voir 
au chap. V). 

11. Extra n'a pas passé dans la langue populaire. 

12. Foms {fors, hors), particule séparable, inconnue en latin 
comme particule de composition ^ ne se trouve que dans 
quelques expressions : forclore, for faire, d'où forfaiture, 
for jeter , forlancer , forligner , formarier, forbannir, 
(d'où forban?), forcené, fourvoyer, hormis, — Vieux fran- 
çais : forbeter, forconseiller, forgager, forjugier, for- 
jurer, formener, fortraire, etc. 

Subst. : forbourg (faubourg ; voir ch. IV, sect* ii). 

13. iNfm ; ig, il, ir; formes françaises en, em). Se retrouve 
dans des mots latins passés en roman : empêcher (impactîare), 
employer (implicare), enceindre (in-cingere), enclore ( in- 
claudere), enduire (indûcere), enflammer (inflammare), en- 
fler (inflare), enseignerQuûgTLdiTQ), encan (in quantum), em- 
plir (implere), etc. Dans les composés de formation nouvelle il 
se joint aux verbes : en-murer, en-joindre , en-perler, en- 
orter, en-oindre, en-battre, en- fermer, etc. ; — aux noms, 
en qualité de préposition et non d'adverbe (voir la liste, ch. IV, 
sect. Il) ; — aux substantifs et aux adjectifs pour former des 
verbes parasynthétiques (voir des exemples , p. 80-84). — Il a 
donné quelques substantifs parasynthétiques : entablement y en- 
colure, encablure, encorbellement, etc. (voir page 85). 

14. Inde(v. fr. ent, end; fr. mod. en). Cet adverbe, qui 
a remplacé de bonne heure dans le latin populaire eœ eo , ex 
illo , etc., et qui est devenu le pronom en, se retrouve dans 
quelques composés : envoyer (v. fr. entvoyer), enlever (ent- 
lever). De même, emporter, emmener, enfuir, entraîner^ 
enchacier sont composés avec inde, non avec in. On retrouve 
encore inde dans s'en aller, s'en retourner, s'en venir 2. 

15. Inter : dans les mots de formation savante inter^ dans 
les mots de formation populaire entre. Entre se trouve dans 



* Dans Plaute on trouve forasgerones (Truc, II, 7, 1). C'est le seul 
exemple que l'on ait de foras comme particule. Dans le latin postérieur^ 
foras s'emploie comme préposition avec l'accusatif : foras poriam (Hieron. 
in Matthœum, xxvn, 33); foras civiiatem (Actà Apost., xxr, 5). On trouve 
encore dans le latin classique forinsecus =» forissecus formé sur le modèle 
de extrinsecits. 

' Cette particule est inconnue aux autres langues romanes, hormis le 
provençal. Elle appartient donc en propre au domaine gallo-roman. 
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les composés latins passés en roman , comme entredire, v. fr. 
= interdire et aussi dire l'un à Vaut^^e , ou dans des com- 
posés de formation nouvelle , ceux-ci très -nombreux. Ils of- 
frent deux séries distinctes de sens. En effet, entre indique le 
rapport qui existe entre deux ou plusieurs choses dont Tune est 
en contact avec le milieu de l'autre. L'idée de réciprocité que 
précise le pronom personnel dans les verbes dits réciproques 
rentre facilement dans cette idée générale de entre. Mais 
comme entre signifie aussi au milieu de et que le milieu 
est la moitié de l'espace parcouru , entre a encore le sens de à 
demi. 

De là les trois sortes de sens des composés verbaux . — V Verbes 
réciproques : s' entr -apprendre, -assommer', s' entre-baiser, 
"battre, -bien faire (Montaigne), -choquer (d'où entre-cho- 
quement), -coudoyer (Cotgrave), '-écrire, -croiser, -déchi- 
rer, -défendre {Coigv,), -détruire, -devoir, -dévorer, -dif- 
amer (Cotgr.), -dire, -faire {d'où entrefaites), -flatter, 
-fouetter (Cotgr.), -frapper, -gratter (Cotgr.), -haïr, 
-jurer, -louer, -mettre, '-encourager (Coigr.), -promettre, 
-regarder, -saluer, -tuer, '-exciter, etc. , etc. 

2<* Verbes actifs^ dans lesquels entre signifie par le milieu: 
entre-couper, -cî'oiser, -entrelacer, -larder, -mêler, -re- 
poser, -semer, -tisser. Dans entretenir et ent'^eprendre 
ridée primitive de entre a disparu. 

3^ Verbes actifs dans lesquels entre signifie à demi : entre- 
bailler, -clore, -^ire(Beaumarcliais), surprendre; entrevoir, 
entr' ouvrir; entrechenu (v. fr.) 

Entre se joint aux noms comme adverbe et comme préposi- 
tion. Sur la composition de entre, préposition, voyez chap. IV, 
sect. n ; sur celle de entre, adverbe, voyez chap. IV, sect. III, ii. 

Entre ne forme pas de parasynthétiques. Entrebâillement 
vient d'entrebâiller; entrecroisement, de entrecroiser, 'P^vX- 
être entre-colonnement (espace entre les colonnes) est-il para- 
synthétique. 

16, 17. Intra, intro ne se trouvent pas dans les mots de 
formation populaire. 

18. Ob n'existe que dans quelques mots passés en roman par 
la voie populaire : obedire, obéir; occidere, occire ; oblitare , 
de^ oblitus, oublier, etc. — Obsèques vient du bas-lat. obse^ 
quiae qui a remplacé eœsequiae (voir, plus haut, p. 77) 

19. Per, dans les composés d'origine savante, est per; dans 
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les mots de la langue vulgaire, par i. Verbes venus du latin : 
parfaire (perflcere), par/bncîr^(perfundere), par courir {^ev- 
currere), parjurer (perjurare), parvenir (pervenire), par-- 
maindre, v. fr., etc. Perdere y considéré comme simple, est 
devenu perdre. Les composés français sont beaucoup plus nom- 
breux dans la vieille langue que dans la langue moderne rpa- 
r achever y par fournir; vieux fr. : par amer (per amans , 
Cicèv. ), paraccroistre, parprendre, parsuivre, parester, 
pardestruire , pardire , parpenser, patrouver, parvestir 
parvoir, etc. Dans ces composés, par signifie «jusqu'au bout, > 
sens qui lui est habituel en latin dans la composition verbale. 

Par filer est un composé parasynthétique , le seul, je crois , 
formé avec par. Parfumer ei parsemer présentent dansjpar- 
l'idée de « à travers, çà et là, » que possède quelquefois par en 
composition : perspargere (saupoudrer, CiQQvoTL)^ pervagari, 
persultare, pervolare, etc. 2. 

Par, avec la signification augmentative qu'a per combiné 
avec les adjectifs (perhorridus, pergratuSy perfacilis, per-- 
utiliSj etc.), se retrouve dans des noms archaïques parclose, 
par fin, parsomme ; dans les adjectifs pardurant, parme- 
nable, etc. On sait que la vieille langue joignait volontiers par 
à l'adjectif pour donner à celui-ci la valeur du superlatif (voir 
Burguy, I, p. 314). Il est resté une trace de cet usage dans l'ex- 
pression : cest par trop fort, expression qui n'est plus com- 
prise et dans laquelle le peuple ne voit plus qu'une locution par 
trop signifiant de trop, en trop, 

20. PosT ne se trouve dans la langue populaire que sous la 
forme puis et ne donne qu'un juxtaposé : puîné — postnatus. 
Cf. aîné, p. 88. 

21 . PRiE, en dehors des mots d'origine savante , n'existe que. 
dans les composés latins transformés par la voie populaire : 
prêcher (praedicare), prêter (praestare), prévoir (praevidere),. 
préséance (praesidentia). 

22. Prêter n'existe que dans les mots d'origine savante.. 

23. Pressus, en fr. près. Ce participe de premo, pris ad- 
verbialement dans le latin populaire, s'est combiné avec ad et. 
a donné naissance à la préposition après, qui produit quelques 
noms composés. En voir la liste chap. IV, sect. n. 



• Voir plus haut, page 76* 

' Lafaye {Uici, des synonymes^ p. 150) explique à tort parsemer: semer à 
profusion, Littré, avec plus de raison, définit : semer çà et là. 
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24. Pro est devenu pour dans les composés populaires 
(voir plus haut, p. 76). Prosequi f-quere) devient pour- 
suivre; procingere {établi par procinctus), pourceindre ; 
providere, pourvoir; etc. L'analogie crée en v. fr. beaucoup 
de composés de ce genre : porchacier, porparler (devenu sub- 
stantif dans la langue moderne), porpendre, portendre, por- 
penser, porquerre, portaster, poroffrir, porcuidier, por- 
traire (d'où portrait), etc. Dam^pour fendre et àanspourpoint 
il y a eu confusion de sens avec per, comme dans par fond 
il y a eu confusion de forme. — Pour ne donne ni de composés 
parasynthétiques, ni de composés avec noms où il soit adverbe ^ 
Quant aux composés dans lesquels il entre comme préposition, 
voir chap. IV, sect. ii. 

25. Re, vieux latin red. Cette particule inséparable, d'un 
usage très-fréquent, est d'une intéressante étude. Ce qu'elle offre 
tout d'abord de remarquable, c'est la diversité des sens qui lui 
sont propres. Cette richesse de signification a été depuis long- 
temps remarquée. 

« Re, mis en composition devant les verbes, dit Jehan Thierry 
dans son Dictionnaire français-latin (1564), a plusieurs 
significations, car aucunes fois il signifie autant que denuà, de- 
rechef, comme rabattre , rechauffer, relaver, etc., aucunes fois 
il signifie vicissim, comme.... refrapper, refer ire , ferientem 
ferire,... quelquefois il ne change en rien la signification du 
simple, comme reconforter, conforter, remonstrer les fautes à 
aucun, monstrer, receler, celer, racompter, compter, etc.. 
Autrefois il augmente la force du simple et signifie autant que 
valde, beaucoup, fort, comme redoubter, redonder, reclamer 
Dieu à son aide, vehementer inclamare. » 

Nicot répète à peu près les mêmes choses dans son Thrésor 
(Paris, 1606, s. v. re, et aussi s. v. abbaisser, rabbaisser). 
— Vaugelas fait des observations semblables à l'article jaillir 
de ses Remarques sur la langue française. 

Pour faire une analyse exacte de ces diverses significations, 
commençons d'abord par examiner la particule latine et les di- 
vers sens qu'elle possède. Car il est possible que le français 
n'ait fait là que reproduire le latin, sans nouveaux développe- 
ments. Les exemples étant ce qu'il y a de plus précis, il vaut 



* Citons toutefois pourtour et profil, qui s*est dit jusqu'au xviii® siècle 
et se dit encore aujourd'hui dans le parler populaire porfil, Pourpris est 
le substantif participial de Tarchaïque pourprendre. 

7 
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mieux procéder par citations. Yoici les diverses significations 
que je trouve renfermées dans la particule re : 
1° Répétition : Itque, reditque viam (Virgile, En., VI, 122). 

— Tutius visum est defendi inertes Latinos quam pati 
RETRACTARE arma (Liv. II, 30). 

2° Rétablissement dans le premier état : Idem (Cicero)... 
votisqne Italiœ ac decretis senatus, virtute atque actione 
Annii Milonis tribuni plebis , dignitati patriœque resti- 
TUTUS EST. . . Cujus (Ciccronis) domus, quàm infeste à Clqdio 
disjecta erat, tam speciose a senatu restituta est (VeU. 
Pat., II, 45). 

3^ Augmentation : Auroque renidet (domus) (Lucrèce, II, 
27). — Recensuit captivas quot cujusque populi essent 
(Liv. XXVI, 49). 

4** Rétrogradation : Non modo illum non a Galliâ disces- 
sisse, sed ne a Mutina quidem recessisse (Cic, PhiL, VIII, 
7, 21). — Multa ferunt anni venientes commoda secum; 
multa RECEDENTES adimunt (Hor., Ep,, II, 2, 113). 

5® Opposition, réaction : In his si paulum modo offen- 
sum est, theatra tota reclamant (Cicer., Be Orat.^ III, 10). 

— Retractantem arripi jubet (Liv. III, 49). 

6° Réciprocité , échange : Orabo ut mihi pallam reddat 
quam dudum dedi, Aliam illi redimam meliorem (Plaute , 
Men., IV, 3, 6, ou IV, 2, 110). — Eam (domum) non 
minoris quam émit Antomw^ redimet (Cic, PhiL, XHI, 5). 

Voyons maintenant le français. 

1 ° Répétition : Dieu ne devant plus détruire le monde 
non plus que le recréer (Pascal, Pens, , XV, 1). Et en v. fr. : 
Vos m' en savriez malgré; Si vos recorroceriez. Et nCen 
REMENACERIEZ (Cresticu de Troyes, Chevalier au lyon ; dans 
Bartsch,^, p. 119, 25-27). 

2® Rétablissement dans le premier état : Regagner ces dra-- 
peauœ que le Parthe a gagnés , Et venger de Crassus lès 
mânes indignés (Brébeuf, Pharsale, 1 ; dans Littré, s. v. re- 
gagner), — Mais cil est lies de se bar gagne Ki sa grand pier" 
de REGAAGNE (Ph. Mousket, Chronique rimée, y, 3838-3839). 

3^ Augmentation : Madame de Maintenon était raffolbe 
du comte d'Ay en malade (Saint-Simon). — Plus reluist que 
carbons par nuit (Comte de Poitiers, p. 41). — Si recleimet 
sa culpe (Roland, 2014, éd. MulL). 

4° Rétrogradation : Toi qui n'osas du père éclairer le 
festin, Recule, ils Vont appris ce funeste chemin (Racine, 
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Iphig,, V, 4). — Celui qui la main at mis a la charrue et 
après se retornet ayere(S. de St-Bern., p. 567). 

5® Opposition , réaction : Il a tort, en effet, et vous vous 
êtes là justement récriée (Mol., F, Sav,, V, 4). — Ta con- 
science ne te remorderad ne tu n'en plurras (Q. L. des 
Rois, p. 100). 

6* Réciprocité , échange: Rompant tous ces nœuds, s'ar- 
mer pour la patrie Contre un sang qu'on voudrait rache- 
ter de sa vie (Corneille, Jïorace, II, 3). — Et Jhesucris ne 
morra mais Por rachater hons ne malvais (Rom. de Maho- 
met, éd, Fr, Michel, p. 43). 

Toutes les significations du latin se retrouvent donc dans le 
vieux français et dans le français moderne ; mais la vieille langue 
fait de plus un emploi particulier de re, inconnu au latin et à la 
langue de nos jours. EUe le prend au sens de : quant à moi , 
à toi, etc., de mon côté, de ton coté , etc., et lui fait annon- 
cer une action qui se fait par rapport à une autre qui se fait en 
même temps. Dans ce vers de Crestien de Troyes {Bartsch, i, 
p. 133, 37) : « Si faites tant que vos l'ayez. Et je remanderai 
mes gens, » remanderai ne signifie pas : je manderai de nou- 
veau, mais : de mon côté, je manderai mes gens. Dans le 
même passage (p. 132, 38) : « Dites li que demain au soir resoit 
ci,'»resoit veut dire : qu'il soit, quant à lui, ici demain soir. Les 
exemples de cet emploi sont très-nombreux en vieux français, 
parce que la particule en ce sens peut se joindre à tous les 
verbes ^ 

Quelle est l'idée commune à ces diverses significations ? La 
signification la plus claire, ceUe aussi qui est la plus usuelle, est 
celle de répétition , d'itération. C'est à elle que se rattachent 
celle de rétablissement dans l'état primitif et celle d'augmenta- 
tion. Que l'idée de répétition, en effet, au lieu de se porter sur le 
sujet, s'attache à l'objet, nous arrivons à l'idée de restauration, 
tomparez : il bâtit et rebâtit et il à rebâti cette maison. Que 
l'action qui se répète ne cesse pas à chaque fois son effet, mais 
qu'au contraire les effets s'ajoutent les uns aux autres et s'accu- 
mulent, nous avons l'idée d'augmentation. D'un autre côté l'idée 
d'itération n'est pas simple. Recommencer une chose, c'est mettre 
deux termes en présence , soit logiquement (itération, rétablis- 
sement), soit effectivement (augmentation). C'est cette mise en 



* Voir l'exemple donné plus haut, p. 46, n. 4, et p. 47, pour le mot ven- 
idf esdt, exemple dans lequel se trouve le composé refu. 
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présence, ou mieux cette opposition de deux termes, qui amène 
d'un côté à l'idée de rétrogradation (reculer^ c'est du point 
d'arrivée revenir au point de départ ; c'est-h-dire encore opposer 
les deux termes de départ et d'arrivée), de l'autre à l'idée de réci- 
procité et à celle de réaction, qui n'est que la réciprocité dans un 
sens péjoratif. Or, la réciprocité n'est en dernière analyse que 
le fait d'opposer une action à une autre. Enfin la signification, 
que connaît seul le vieux français, se ramène encore à l'idée d'op- 
position. De mon coté signifie non-seulement par rapport à 
moi, mais par rapport à vous et à moi; de mon côté sous- 
entend en effet de votre côté. Donc, là encore, on a deux termes 
qui s'opposent. En somme, re indique toujours une opposition 
entre deux termes, soit que le second se pose simplement en face 
du premier (v. Tr.), soit qu'il s'oppose pour lui renvoyer ime 
action reçue (réciprocité, réaction), soit qu'il s'oppose pour re- 
venir à lui (retour) , soit qu'il s'oppose pour venir s'y ajouter 
(augmentation) ou pour lui succéder (itération). 

Re se trouve dans des composés latins qui ont passé en français : 
rebondre[Y, fr.), repondre (reponere), recevoir, reclaimer, 
reconnaître, restorer{Y,tv,), recouvrer, recueillir, refuser, 
remaindre , revêche (reversus), rançon (redemptio), etc. 
D'un usage très-fréquent, il forme une foule de composés soit 
dans la vieille langue , soit dans le français moderne , dont un 
certain nombre a supplanté les simples : r-abougrir, r-adoter, 
r-assasier, re-brousser, r-éjouir, re-^luquer, re-nifler, 
r-amentevoir, etc. Il s'ajoute aux verbes et quelquefois aux 
noms. Il est inutile de citer des composés verbaux ; d'ailleurs, 
on peut préposer la particule à peu près à tous les verbes de la 
langue , puisqu'une action quelle qu'elle soit peut toujours être 
supposée recommencée. Les composés avec noms sont assez 
rares : rechef (dans de rechef), renom, recoi(y. fr. = repos), 
rebarbe, rebord, rebras, rechute, recoin, redan, refin, 
reflux, resplendeur (v. fr). Il faut distinguer de ces composés 
les substantifs dérivés de verbes composés avec re : repaire, de 
repairier ; repos, de reposer; ressource, de resourdre; 
rachat, de racheter, etc. Peut-être y faut-il joindre renom. 

L'orthographe de re présente une particularité : on trouve re 
et ré. D'où vient cette double orthographe, qui n'a aucune raison 
étymologique^ puisque re et ré dérivent du latin re ? La raison 
en est purement logique. Quoique les diverses significations 
de re viennent d'une même idée , cependant , dans leur dernier 
développement , elles arrivent à un écart assez sensible pour 
que la langue sente la nécessité de distinguer autant que 



• • * _, 
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possible les différences de sens par la différence d'orthographe. 
De là les doubles formes, comme : 

recréer = créer de nouveau, et récréer = ranimer, ramener à la vie 
reformer = former de nouveau, et réformer = ramener à l'état primitif 

[ce qui a été déformé 
repartir = partir de nouveau, et répartir = distribuer (parliri), en ayant 

[égard aux droits de chacun * 

Mais la distinction entre re et ré repose sur des causes encore 
plus complexes. Il faut séparer les mots de formation populaire 
des mots d'origine savante. Ceux-ci, qu'ils soient directement 
empruntés au latin ou qu'ils soient formés sur des types latins, 
ont toujours ré, — Mots empruntés au latin : rébellion , réci- 
proque, réciter, réconcilier, récttser, rédonder 2, référer, 
régir, régulier, rémission, réparation, etc. — Mots formés 
sur des types latins : réfrangible, répréhensible, régiment, 
ré flexible, répugner, etc. Dans les mots de cette classe, r^ne 
s'élide pas devant une voyelle : réajourner, réapparition , 
réassigner, réintégrer, réitérer, réhabiliter, réhabituer, 
réélire , réédifier, etc. Dans les mots de formation populaire , 
re reste re , si les mots viennent du latin : rebelle ou revelle, 
recette, recevoir, recueillir (mais récolte) ; refuge {réfu- 
gier est savant), religion, relique, à moins qu'il n'y ait deux 
sens bien marqués dans le composé, auquel cas re, d'ordinaire, 
indique la répétition , ré les autres sens : recréer, récréer ; 
reformer , réformer ; repartir, répartir^. Dans les com- 
posés nouveaux, re est réservé pour la signification de répétition : 
refaire, redire, recompter, refondre, etc. ; il s'élide devant 
a {raccourcir, raccoutumer, raccrocher, r'habiller, etc.), 
devant e (^emporter, rempailler, rem^plir; rélargir, ré- 
jouir, etc. ^}, devant (rouvrir ; — réouverture est d'ori- 
gine savante) ; mais non devant i et devant u, qui le changent 
en ré : réimprimer, réinstaller, réussir. Devant h aspirée il 
reste re: rehausser, d\m>\ que devant une double consonne : res- 



* Ce sont là de véritables doublets , qui viennent s'ajouter à ceux que 
M. Brachet a réunis dans son Dictionnaire des doublets, 

^ Redondant est très-ancien dans la langue ; M. Littré donne un exemple 
du xrii' siècle : de là l'absence d'accent. Rédonder est de la renaissance : 
de là, l'accent; mais comme on peut rattacher rédonder à redondant, on 
s'explique la double orthographe du verbe avec re et ré, 

3 Cette distinction n'a existé qu'à l'état de tendance dans la langue; de 
là vient qu'on trouve des verbes à significations diverses et n'ayant que 
la forme de re, par exemple remettre, 

* Réjouir = re'é{s)jouir-y répit = respectus, etc. 
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sentir, ressouvenir, ressource, ressac (mais restreindre ; 
— restituer, restaurer sont des mots savants). Il devient 
parfois ré dans les autres significations : rébarbatif; cependant 
on dit reculer, regarder, rejeter, regretter, relever, etc. y 
et les exemples de re avec un autre sens que iterum sont assez 
nombreux pour qu'on puisse dire que ré, dans les mots de for- 
mation populaire, n'est que l'exception. Remarquons que re n'a 
plus guère de force de composition dans les significations autres 
que celle de répétition; mais, au sens de iterum, denuo, il est 
en pleine vie , et , dans la langue familière, peut se composer à 
peu près avec tous les verbes indiquant une action non perma- 
nente. 

26. Rétro ne se rencontre que dans quelques mots savants. 
Son composé populaire *ad-retro a donné arrière, qui entre, en 
qualité d'adverbe , dans un certain nombre de composés nomi- 
naux (voir la liste chap. IV, sect. III, ii). 

27. Se, particule inséparable en latin , n'existe que dans les 
mots latins qui ont passé en roman par la voie populaire ou sa- 
vante. — Mots populaires : séduire, sûr, sevrer, sics (seorsum, 
sursum), semondre, 

28. Sine, français sans. Sans n'existe que dans des composés 
nominaux , où il joue le rôle de préposition (voir chap. IV, 
sect. n). 

29. SuB {sub, dans les mots d'origine savante ; sou, se, dans 
les mots de formation populaire). Cette particule n'existe que 
dans les mots venus du latin : secourir, sourire , semondre , 
secouer, et , par analogie , peut-être séjourner. En effet, si le 
vieux français dit surjorner , l'on trouve également sujum 
dans les plus anciens textes. Ce mot offre ainsi une confusion de 
sub avec super. Sub a été chassé par subtus dans nombre de 
verbes (cf. plus haut, p. 76). Si l'on a souffler, souffraite , 
souffrir et les verbes que nous venons de citer, la vieille langue 
dit sosmettre, soslever, soslegier, malgré submittere , subie 
vare. Les composés modernes sont tous faits avec sous = subtus. 

30. Subter n'existe que dans quelques mots empruntés au 
latin. 

31. Subtus a remplacé en roman sub comme adverbe et 
comme préposition. Devenu sous en français, il se combine avec 
des verbes : soubattre, souligner, soupeser, etc., avec des 
substantifs ou des adjectifs en qualité d'adverbe (voir chap. IV, 
sect. III, II ; — cf. le latin subvas, sous-garant); en qualité 
de préposition (voir chap. IV, sect. ii). 
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32. Super devient sur dans la langue populaire. — Mots venus 
du latin : surabonder, survenir, sourcil , surface, — Mots 
formés par analogie, très-nombreux ; sur y exprime d'ordinaire 
une idée de superlatif (sur = au-delà de la mesure) : sur-- 
acheter, -ajouter, -- aller, -attendre, -baisser, -charger, 
-chauffer, -croître , -dorer, -élever, -enchérir^ -exciter, 
-imposer, -jeter, -mener, -monter, -mouler, -nager, -payer, 
-passer, -vendre, -vivre, -seoir, surprendre. 

Sur se combine comme adverbe avec des substantifs (voir 
chap. IV, sect. III, n. 

Surnaturel est un adjectif parasynthétique où sur est prépo- 
sition. Pour les substantifs composés où sur est préposition, 
voir chap. IV, sect. ii. 

33. Supra est inconnu au français ; ne se trouve que dans 
quelques mots d'emprunt. 

34. SuRSUM ou susuM , qui se trouve dans suspicere, sus- 
pirare , ne s'emploie en français que comme adverbe dans 
quelques expressions : sus-dit, -énoncé, -tonique, -orbitaire, 
le sus-naseau. Ces formes sont plutôt d'origine savante. 

35. Trans ; dans les mots savants trans, dans les mots popu- 
laires très. Cependant le vieux français dit tramettre , et la 
langue moderne traverser, travers, traduire, trahir; dans ces 
mots la particule est restée soudée au radical et n'a pas repris 
l'accent. Les composés avec très sont nombreux dans la vieille 
langue, plus rares en français moderne : trescorre, tresjeter, 
tresmuer, trespenser, tresprendre, trestourner, trestraire, 
trespercer, trépasser, tressaillir, trébucher. Les sens de la 
particule dans ces composés est à travers, jusqu'au bout, et, par 
extension, beaucoup, fort, — Elle se combine avec les adjectifs 
pour former des superlatifs : très-bon, très-grand , etc., et 
rarement avec des substantifs : tresaive (v. fr.; cf. l'esp. tran- 
sabuelo et le pg. tresavô), très-pointe. 

36. Ultra se trouve dans les composés populaires , sous la 
forme outre. Outre a donné quelques verbes : outrecuider 
(d'où outrecuidance et v. fr. outrecuidé, insolent), outre- 
passer (d'où outrepasse), outrepeser. Il se trouve dans quelques 
locutions juxtaposées en qualité de préposition : Louis d'Outre- 
mer (voir plus bas, chap. IV, sect. ii). 

37. Vice se composait en latin avec les substantifs : vice- 
prœfectus, vicequœstura. Le français a imité cette tournure ; 
delà les composés populaires : vicomte {v, fr. viscomte), vidame 
(vice domini), virai ou visroi (v. fr.), et les composés demi-sa- 
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vants, demi-populaires : vice^7niral f-auté), -bailli, -^amé- 
rier, -cardinal, -chancelier, -consul f-ulat), -Dieu (Volt.), 
-gérant (-ancej, -gèrent, -légat f-ation), -préfet (-ecture), 
-président f-ence), -procureur, -recteur, --roi (-reine^ 
-royal, -royauté), -sénéchal f-aussée). 

II. — Particules quantitatives. 
Bis; tri; médius , dimidius; semi; — trop. 

38. Bis (deux fois) passe en roman sous diverses formes : 
bis, bes, bas, bar, bé, ba, gui. Le latin n'a qu'un composé de 
bis dont ait hérité le roman : c'est bilanx, qui , par l'intermé- 
diaire bilancia, est devenu le français balance. Les composés 
qui appartiennent au français sont les suivants : 

Besaive, vieux français , et sa traduction moderne bisaïeul, 
de bis avus. 

Onqups sis pères ne sis aives 
Sis ancestres ne si besaives. 

{Chron. des durs deNorm., 6743-44.) 

.... L'empire 
Que tint vostre père e vostre aive 
fi quant que tint vostre besaive. 

{/d., V. 10689-90.) 

Besaiguë ou bisaiguë (deux fois aiguë , — pioche à deux 
pointes). — Raschi connaît ce composé sous la forme besagude 
(Samuel , I , xiii , 20 ; Talmud , traité Baba Meçia , 82, b; 
Beza, 31 a et b) ^ 

Besas (double as) et beset. Beset doit être un dérivé direct de 
la particule 2. 

Bigorne (enclume à deux pointes) ; biscuit (galette deux fois 
cuite) ; brouette, v. fr. berouette (de bis, rota) ; besace et son 
doublet d'origine- savante : bissac (double sac) ; guimoisseron 
ou guinioisson en Normandie, saumon de deux mois. Dans ce 
dernier mot la particule est devenue gui, comme bis de ibiscum 
est devenu gui dans guimauve = ibiscomalva. 

On peut ajouter à cette liste besicle et bijou , si l'étymologie 
de ces mots est bis-oculus et bis-jociis. 

Dans besoncle et besante, mots de la vieille langue signifiant 
grand oncle, grande tante , la particule s'écarte déjà de son 



* Voir, sur Raschi et ses glosses, la Rnmanio, I, p. 148-158. 

^ Le vieux français disAitam besas, de ambes et de as. « Abusé m*a. et 
faict entendre.... lYambesas que ce fussent ternes. •» (Villon, Grand Tes- 
tam LVII.) 
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'^ens propre pour prendre une valeur augmentatîve. Dans ôa- 
^^^krioler (bis-regulare), bistorte (nom d'une plante aux racines 
''leiitortillées) et besace , la particule prend un sens légèrement 
^d%)réciatif . Nous saisissons sur le fait dans bis une transforraa- 
• tk>n remarquable de sens que nous étudierons tout à l'heure. 

39. Tri. Composés latins : trifolium (avec l'accent du grée 
*Tp{fuXXov), « trèfle » ; trimense, « trémois » ; tripes (Tpteouç), 
« trépied » i ; tridens, dans le Berry « trient », sorte de fourche. 
— Composés romans : tr émail ou tramail {tri-macula; bas- 
m latin tramaculum) ; treillis (iv\Aî(A\xm ; bas latin tralicium). 
B 40. Plus se retrouve dans la plupart , la plics^value , la 
i plus-pétition, le plus-que-parfait, 
i 41. Trop. Le trop-plein, 

42 et 43. Mi et demi. L'on place d'ordinaire ces deux mots 
parmi les particules ; nous avons vu page 25 que ces mots ne 
sont autre chose que des adjectifs qui variaient dans l'ancienne 
langue, et dont un récent usage, difficile à expliquer, a fait des 
adverbes. 

44. Semi. Cet adverbe n'a pas cours dans la langue populaire. 
Il sert à former, surtout avec les adjectifs, des juxtaposés d'ori- 
gine savante : semi-adhérent, -amplectif, -annuel, -annu- 
laire, -déponent, -diurne, -historique, -lunaire, -nocturne, 
-mensuel, -nymphe, -opale, -périodique, -plat, -prébende, 
-preuve, -quart, -tierce, -ton, -voyelle, etc. 2. 

III. — Particules qualificatives. 
Bene; maie; minus; bis; cal, 

45. Bene, bien, est une particule séparable. Béne formait 
des juxtaposés en latin : benedicere, benemerens et beneme- 
ritus (Inscrip.), beneolens (Virg.), benefacere (Inscript.), 
beneplacens eibeneplacitu^ (Hieron.), benesuadus (Apulée), 
benevolens , etc. ^. Parmi ces juxtaposés , quelques-uns ont 
passé en français: bénir, benoît, benisson {Yieun franc., de 
benedictionem). 

* On voit dans ce mot l'application des lois qui régissent l'accentua- 
tion des composés par particules : tri-pédem, 

2 Nous avons vu plus haut les juxtaposés avec cent , mille (page 39). 
Pour les composés de loul, voir plus, chap. IV, sect. ni, i. Quant à multi, 
il n'a passé que dans rtivUiplicare, en v. fr. mouteplier : Par quoi tous 
biens et joie mouteplie (Maetzner, Altfr. Lieder, V1II,20). Rappelons encore 
carrefour, de guadrifurcum. 

* Cf. Corssen, Aussprarhe, *, II, 886. 
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Juxtaposés français : bienniimé; élisant; bienfaisant, d'où 
bienfaisance , mot créé au siècle dernier par l'abbé de Saint- 
Pierre; bienfait, d'où bienfaiteur (bienfacteur dans La 
Bruyère); bienheureux; bien-intentionné; bien-séant^ d'où 
bienséance; bien-tenant, d'où bientenue; bienveillant ^\xr 
bienveuillant, c'est-à-dire bienvoulant, d'où bienveillance; 
bienvenu, d'où, bienvenue; bienvoulu. Bien-dire, -faire, 
bienvenir (dans se faire bienvenir; mot fait sur bienvenu, 
d'après une analogie erronée). 

Dans les composés qui suivent le verbe, est pris substantive- 
ment : le bien-dire, le bien-être, le bien-^mourir. C'est le 
grec Tb xaXôç etvat ou l/etv , Tb -mkSx; ôvi^axetv. 

Le vieux français avait bienestance : Toz remanout a bien~ 
estance {Chr, des ducs de N., v. 20361). 

Bienestant, fréquent en provençal, n'est pas employé dans la 
langue d'oil. Celle-ci connaissait encore le verbe bienveignier 
qui se prenait au sens de bien venir et faire bien venir : Si 11 
vont à rencontre et la font bienveignant {Chronique enprose, 
dans Bartsch, i, 322, 27) K 

46. Mâle, mal. — Juxtaposés latins : malecastus, maie- 
dicaœ, maledicere, maie faber (Prud.) , malefacta, male^ 
firmus, malefortis, maleloquaœ, malesanus, malesobrius, 
malesutus (Prud.), malevolens, etc. 

— Juxtaposé latin passé en français : maledictio, maudis- 
son; maledicere, maudire, 

— Juxtaposés français : malade, d' où maladie , de mole 
aptus (dans la vieille langue malate); maladroit, d'où mMa- 
dresse; malaisé, d'où malaisance (dans malaise , mal est 
adjectif); mal-appris; malarmat (nom provençal d'un poisson 
de la Méditerranée); malavisé, malbâti, mal-bouché, 
malcomplaisant, malcontent, mal-denté, maldisant, mal- 
embouché, malendurant, mal-en-point, malentendu ; mal- 
faisant , d'où mal f aisance; mal fait, d'où malfaiteur; 
malfamé; malhonnête, d'où malhonnêteté; malhabile, d'où 
malhabileté; malheureux (peut-être dérivé de m^alheur, 
malum, augurium); malingre (male-œger); malinten- 
tionné; malitorne (y ou par altération maritorne; mal- 
jugé; malotru (maie astrutus), malpeigné, malplaisani; 
malpropre , d'où malpropreté ; malsage , malsain , mal- 



» Rappelons Tadverbe de la vieille langue bor ou buer = bona hora. 
Cf. plus haut, p. 66. 
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séant, malsentant, malsonnant; malveillant (pour mal- 
veuillant , malvoulant), d'où malveillance; mal-tenant, 
mal-venu; maubouger, d'où maubouge ; maudit, maupi- 
teuœ , maussade, — mar (mala hora ; cf. plus haut , p. 66) et 
marvoyer (v. fr.). 

— Verbes : malmener, maltraiter, malverser, maudire, 
maugréer, — Dans mal-être , rinflnitif est pris substanti- 
vement. 

Vieux français : Malartos (perfide) : Marbreon li mal artos 
{Parten. de Blois, II, v. 7153). Cruels et fels et mal artos 
\id., V. 8101). 

Malbailli : Par. I. mesfait an fuit puis isi maubailiz {Floo- 
vent , éd, Guessard, v. 19). — Seras dampnés et malbaillis 
{Part, de Blois, v. 6186). 

Mal fait ou maufait, pris subst. comme synonyme de 
diable : Li Escot i curent cume maufez {Chron. de /. Fan'- 
tome, V. 1595). 

Malmis (maltraité) : Mais k'il ne soit blessié ne malmis 
{G. de Viane, v. 528). — Plus de quatorzes li bers en a malmis 
{Mort de Garin, v. 4664). 

Maupensis (malinjtentionné) : N'est de rien vers lui maur- 
pensis {Chr. des ducs de Norm., v. 12374). 

Mal feu {maie fatutus, malheureux) : Dolente e malfedude 
{Alexis, 89, d). — Las, malfedud! {id., 1?4, a.). — Dans le 
même sens dur f eu (durùm fatutus) : C'est li dolenz, li dur feus 
{FabL et Cont, de Méon,, I, p. 324), que Burguy explique à 
tort par l'allemand dur f en. — Je sui bien dur feu; Jousui trop 
dur feu {Baud. deSeb., I, 370 et 371). 

Malquerant : Vers le duc mauqueranz et feus {Chron. 
des ducs de Norm., v. 20405). 

Maltalentifs. Rollanz ad doel, si fut maltalentifs {Ch. de 
Roland, CLIII, 1). 

Malcuidant (mal pensant) : Sarrasin, qui ot nom Maucut- 
dant {Gaufreij, v. 3729) *. 

47. Minus donne naissance à une particule inséparable mes, 
me , dont la signification est péjorative 2. Cette particule se 

' Juxtaposés de bme et maie dans les autres langues romanes : ital. 
maledwef malmeitere; benedire, — malsano ; benvenuto ; esp. malbaraiar, 
malograr; bienave?iturar,— malastrugo; port, malfazer; bemfazer,-^ mal- 
ferido; bemsabido; prov. maldire, benezir, — malapte f benanan. 

^ On ne peut rapprocher mes du germanique miss, à cause des formes 
que prend cette particule dans les autres langues romanes. L'espagnol 
et le portugais disent menos , le provençal dit mens et mes ; on a là la 
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combine avec des verbes : méconnaître , mécontenter, mé^ 
croire ; médire , d'où médisance ; mé faire , méfier (se), 
méprendre (se)y d'où méprise ; mépriser, d'où mépris; mé'- 
sallierj d'où mésalliance ; mésarriver, mésavenir^ méses^ 
timer, mésoffrir, messeoir, mésuser, mésinterpréter. 

— Substantifs : mégarde, méplat, mésaise, mésaventure^ 
mésintelligence. 

— Adjectifs : mécontent , mécréant , méchant (= mes- 
chéant). 

Vieux français : mescheoir, mesaesmer, mesconseiller, 
mesamer, mescroire , meschoisir, meserrer, mes faire, 
mesgarder, meshaigner, mesmener, mestraire ^, meschef, 
mesestance. 

48. Bis. Nous avons vu plus haut cette particule insépa- 
rable employée dans un certain nombre de composés au sens 
étymologique de deux fois, doublement; dans quelques 
autres, elle commençait à affecter une valeur quelque peu dépré- 
ciative ; nous allons la voir maintenant arriver franchement à 
une signification péjorative, et prendre sa place à côté de m^He 
et de minus, tout en gardant une nuance qui la distingue net- 
tement de ces deux adverbes. Mal indique simplement que la 
chose n'est pas comme elle doit être : un homme maladroit est 
un homme qui n'est pas adroit comme il le faut. Mes à l'idée de 
mal ajoute l'idée d'une action, d'un état meilleur duquel on 
déchoit. Dans la mésalliance , on descend de son rang pour 
s'unir, contre toutes les convenances, à une personne d'un rang 
inférieur. Quand on me^^^^ime quelqu'un, on l'estime moins; il 
perd dans notre estime. Mes conserve donc toute la force de son 
sens étymologique 7ninus. Bis ajoute au mot avec lequel on le 
combine une idée de défectuosité choquante, de vice qui frappe 
et blesse l'esprit , quelquefois aussi de bizarrerie grotesq[ue et 
baroque. Les mots biscornu, bévue, berlue, par exemple, 
emportent l'idée de quelque chose de risible, de ridicule. Dans le 
vieux français besloyer, besjugier, bis dit plus que maie et 
marque mieux la violence de l'injustice. Bis est donc une parti- 
cule éminemment péjorative , et les diverses nuances de sens 



filière complète qui conduit de minus à mes. L'italien mis {minus, mùCs, 
mis) arrive à se confondre pour la forme et pour le sens avec le mot 
germanique. 

* Sur ce mot, très-usité en v. fr., surtout dans la locution mestraire ia 
mérelle, cf. A. Tobler^ Mittheilungen aus allfr, Handschr,, l, Chanu d^ÀU' 
bery, Gloss. s. v. 
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dont elle est susceptible donnent à cette signification péjorative 
une physionomie bien caractérisée. 

Comment du sens latin de deux fois , bis est-il arrivé à ce 
sens détourné ^ ? Est-ce sous l'influence d'un mot en qui le sens 
propre de bis amenait naturellement une idée défavorable, 
laquelle, par analogie, se serait étendue à toute la série des com- 
posés , par exemple l'espagnol bis-ojo (qui voit double, louche)? 
Le sens péjoratif qui ici appartient au composé total bisojo se 
serait donc, par erreur, appliqué à la particule. Cette hypothèse 
n'a rien de contraire au développement logique des sens. Ce- 
pendant,' si l'on considère l'histoire de la racine indo-européenne 
c;i;a= deux, on est frappé de ce fait qu'elle aboutit généralement 
à l'idée de mal. Dva donne , outre Suo), la particule S6; qui a un 
sens péjoratif et emporte l'idée de chose difficile, pénible, 
fâcheuse 2. De Su dérive encore ^SFt;, qui devient d'un côté, 
en grec, S(ç = deux fois (d'où SC^a, qui, outre sa signification de 
doublement^ en deux parties, prend dans quelques composés 
une valeur dépréciative : Stx<5vou(;, perfide; hyo^^do.^ discorde), 
et de l'autre, en latin, *dvis, d'où sortent la particule souvent 
péjorative dis et l'adverbe bis, lequel aboutit à notre mot roman 
bes ^. L'allemand zwei, le bas allemand twei et l'anglais two, 

* Dans les diverses langues romanes, et non pas seulement en fran- 
çais : preuve que cette signification péjorative remonte à l'époque ro- 
mane primitive. Elle s'est surtout développée au moyen âge; mais, si 
elle a laissé dans notre langue un nombre assez considérable de com- 
posés , elle n'existe plus maintenant qu'à l'état de souvenir. Voici des 
exemples de his dans les langues sœus : ital. biscantare , hislornare, bis- 
lungo, barlume; esp. bislumbre , bisojo; pg. vesgo , bisunlar; prov. ôei- 
cambi, beslorner, besconiiar. 

' Au;, à dire vrai, ne dérive pas directement de dva. C'est le même mot 
que le sanscrit dus, qu'on rattache à la racine dvisch (haïr), laquelle vient 
de dva (diviser, mettre d'un autre côté, haïr). La déviation de sens n'en 
est que plus sensible. 

' On pourrait représenter la série de sens de cette racine dans le 
tableau suivant {% indique l'idée de dualité, p la signification péjora- 
tive). 

DU, î. 
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qui appartiennent à la racine âva^ entrent dans des locutions ou 
des compositions où apparaît franchement la signification péjo- 
rative : entzweireissen, « mettre en pièces » (proprement dé- 
chirer en deux) ; mine Schau sint twei : « mes souliers sont 
déchirés » (proprement : sont deux); came a4wo, « se casser » 
(proprement venir à deux) ^.Aliter et oXXwç aboutissent parfois 
au sens péjoratif qui est habituel à seciLS (proprement autre) ^ 
et alter y est entièrement arrivé dans alterare, advlterare. 
L'allemand miss , qui signifiait en vieux haut allemand varié, 
divers , a pris dans l'allemand moderne le sens de mcde. En 
français, duplicité est synonyme de fourberie. Il semble donc 
que ce soit une loi de l'esprit d'arriver de l'idée de diversité à 
celle de perversité. Sans doute, la pensée, se portant sur des 
objets où cette diversité est précisément un défaut, étend la signi- 
fication péjorative à la diversité en général. Ainsi pour Six^ouç, 
pour duplicité. De même, de l'idée à* autre on passe, à l'aide de 
l'idée intermédiaire autrement qu'il ne faudrait, à celle de 
fâcheux. L'idée de dualité amène encore naturellement à celle 
de séparation, déchirement, et par suite à celle de peine et de 
mal. De la sorte, l'explication que nous donnions, d'après Diez, 
du fait propre au roman , en partant de l'espagnol bisojo, n'en 
serait pas moins exacte. Elle ne serait qu'un cas particulier de 
la loi qui régit la transformation de sens de l'idée primitive de 
deiuv. 

Bis est employé au sens péjoratif dans les mots suivants : 

Bagou 2, balèvre, balafre ^, balourd (?), barbouiller *, 

barbouquet (bouton aux lèvres) , barlong , berlue (bis-lux) , 

besaigre, bescouchier (vieux français) &, besivre (id.) 6, bes- 

jugier (id.)^; besloi (bis-lex), d'où besloyer {id )*; besoin(f)f 



* Voir M. MûUer : Nouvelles Leçons sur la science du langage, 1. 1 , p. 313 
et 314 de la traduction française de MM. G. Harris et G. Perrot. 

^ De bis et guUi, Picard bagoul. C'est proprement le substantif verbal 
du verbe bngouler conservé dans débagouler, 

3 De bis et de l'anc. haut, allem. le/fur, lèvre; au sens de lèvres d^une 
plaie. Au champenois berlafre (bouton aux lèvres), cité par Diez (Bt. W., 
II , c. balafre), on peut ajouter le poitevin balafre, qui a le môme sens. 
Ces deux formes balafre et berlafre assurent l'étymologie. 

* N'est-ce pas cette particule bar = bis qu'il faut reconnaître, trans- 
formée par l'assimilation, dans far-fouiller, far-fadet ? 

* Rober, tolir et baréter , Et bescochier et mesconter. {Rom. de la Rose^ 
dans Ducange^ s. v. biscalia.) 

® Quant le suppliant et autres de sa compaignie virent qu*il estoit ainsi 
besivre (texte de 1416, cité par Ducange). 
^-^ N'erent raent ne besUié N'a tort mené ne besjugié. {Chron. des ducs 
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bévue, biais (bifacem), bigarrer (?), bigle (bis-oculus ?), bis- 
cornu, bistourner, bluette (belluette, berluette), breloque. 
Ajoutons bêche dans tête-bèche, où bêche représente ôw- 
caput ^ 

Quelques-uns de ces mots ont été rajeunis. Ainsi bistourner, 
en V. fr. bestourner 2. En général la particule ne possède pas 
la valeur péjorative sous la forme bis, qui est savante, mais sous 
la forme populaire bes, bé. Car, si la vieille langue nous montre 
bes avec le sens du latin bis, la langue moderne, rajeunissant la 
particule dans les mots où elle conserve son sens étymologique, 
parce que la formation s'y laisse plus facilement reconnaître, a 
fait ainsi le départ des deux significations de bis, et en général 
a attribué à chacune une forme spéciale. 

Si de nos jours la différence de forme correspond presque 
toujours à la différence de sens, la vieille langue, dans sa forma- 
tion populaire, ne connaissant point la forme bis, devait parfois 
employer bes dans un même composé, au double sens de deitœ 
fois et de mal. On en a un exemple dans le mot becuit , c'est- 
à-dire biscuit, qui, dans la citation de Joinville donnée à la 
note 2 de cette page, a le sens de deuœ fois cuit, et dans une 
glosse interlinéaire du ms. 86, fonds hébreu, de la Bibl. nat. 
(fol. 9, a .• becoit) signifie mal cuit, desséché, moisi. Cette 
glosse traduit un mot hébreu , signifiant (pain) moisi (Josué, 
IX, 5) \ 

La particule bis, au sens péjoratif, ne forme plus de créations 
nouvelles, parce que la langue actuellement a perdu le sentiment 
de sa signification. Elle n'existe plus qu'à l'état de souvenir. On 
en peut dire presque autant d'une autre particule, jusqu'ici à peu 
près entièrement restée inconnue , et qui entre dans la composi- 
tion d'un certain nombre de mots : la particule cal ou chai. 

49. Cal. L'existence de cette particule a été reconnue par 
M. Littré qui l'a signalée dans le provençal ca/wc et le patois du 



de Norm,, v. 38183-4.) — Ne nos mengnies a tort et a bellnis. {Chevalerie 
Ogier, v. 1619.)— Tel est li siècles de bellois, (Partén, de Blois, v. 5747.) 

* Voir Littré, s. v. 

* Li siècles est si beslornez (Montaiglon, Fabliaux, I, p. 147. De la dent, 
V. l). Il en a été de même de bU au sens de deux fois : BiscUguë SLvemipXacé 
besaigiië; la vieille langue disait becuil pour biscuit, « Manière de pains 
que l'on appelle bequis , pour ce qu'ils sont cuis par deux fois. » {Join- 
ville, 220 ; dans Littré, s. v. biscuit.) 

3 Voir mes observations sur ce ms. dans la Roniania, I , p. 162. 
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haut Maine calorgne i. Comme je compte publier plus tard une 
étude sur cette particule, je me contente de résumer ici le résultat 
de mes recherches. 

La particule cal ou chai présente des formes très-variées. En 
effet, quand le mot avec lequel elle se combine commence par 
une consonne , l'euphonie amène soit l'addition d'une voyelle , 
d'ordinaire i 2, qui s'intercale entre la liquide finale l et la con- 
sonne initiale suivante : cali , chali , soit la chute de la liquide 
ca, cha. D'un autre côté, la liquide peut se transformer en r 
et le c dur s'affaiblir en gr. De là les diverses variantes : 

Cal, car, chai, char, gai, gar, — cali, gali, chali, chari, 
chai, char, — ca, ga, cha. 

La particule se retrouve dans les mots suivants : 

1 . Cali fourchons. Variantes : calfourchons ; « A calfour^ 
chons sur les aiz de ta proue » (Ronsard , p. 946). Calfour^ 
chons et callifourchons (Cotgrave). — Cafourchons: «S'esr- 
tant avancé à cafourchons sur les gardes du pont » (D' Aubigné, 
Hist., I, 336). — Califourchon : «Mis à galifourchon sur les 
branches chenues » (abbé Gusteau, traduction en patois poi- 
tevin de la 1'® églogue de Virgile, cité par Favre, Glossaire du 
Poitou, s. V. brandi). 

A ce composé cali four chons, se rattache cafourche, qui se 
dit dans toute la Saintonge au sens de carrefour. 

2-5. Calorgne, caborgne , calihorgne, caliborgnon , 
caloure, calouche, tous mots signifiant louche, myope et 
formés de la particule et d'un mot indiquant l'idée de voir 
(borgne, loure) ou celle de mal voir (borgne, louche) '. 



* Voir Littré, Hisi, de la langue française , 1* édition , II, p. 435, et Z>ic- 
tionnaire, s. v GA. 

* On trouve aussi dans calofurcium. Voir Scheler : Trois Irailés de 
lexicographie latine, dans le Jahrbuch fur rom. und engl. Litler, VI, p. 376. 

^ Calorgne se dit dans le haut Maine; cf. Glossaire du haui Maine, -j^ 
C. R. D. M. On peut y rattacher le lorrain calougna,^ Calorgne se dit éîga- 
lemcnt dans le haut Maine; caliborgne, dans le Berry (Glossaire du centre 
de la France, du comte Jaubert), et dans la Picardie (Glossaire picard, de 
Corblet) ; caliborgnony dans la Picardie (Glossaire picard, de Uécai't). Rap- 
pelons le nom d'un personnage célèbre dans les contes de fées, le géant 
borgne caliborgnon. Les caliborgnetleSy en Normandie (IHclionn. du patoU 
normand, d'Ed. du Méril),sont les lunettes, objet dont se servent les coH- 
borgnons.—- Caloure est employé en Touraine (Vocabulaire tourangeau, 
de Brachet, dans la Romania, 1, p. 90).— Calouche est champenois (Langue 
de la Champagne, de Tarbé). 

Dans ces divers composés , les seconds termes n'offï*ent pas de difQ* 
cultes : borgne et louche existent encore. Loure seul a disparu de ufitxe 
langue. Le v. fr. disait lour au sens de louche : « Se aucuns bons ou autres 
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6. Calimande, poisson aussi nommé limande. 

7. Colimaçon, altération de calimaçon^ comme le prouvent 
le picard calamichon et limichon et le normand calimachon 
et limachon. 

8. Capendu, sorte de pomme à courte queue , appelée aussi 
court-pendu; dans Nicot capendu et carpendu. 

9-11. Cabosser, c'est-à-dire déformer en bossoyant ; ca- 
fouiller, même sens que farfouiller; chaffourer (haut 
Maine), même sens que cafouiller ; proprement maZ/burrer. 
Chaffourer, qui se trouve dans Rabelais i, a une variante 
chauffourer, d'où vient notre substantif échauffourée. 

12. Galimafrée, anciennement calimafrée : « Calimafrée 
ou sauce paresseuse » (Menagier, II, 5). La galimafrée est un 
ramassis de toutes sortes de viandes, un plat grotesque. Ce mot 
a pour radical mafl ou mafr, qui se retrouve dans le picard 
maflia ou mafia, gourmand, goulu ; maflier ou ma fier, ronger 
entre ses dents, et qui se rattache à l'ancien fiamajÀmaffelen , 
moffelen , agiter les joues ; mofel, dans le dialecte d'Aix-la- 
Chapelle, grosse bouchée ; mofele, manger à pleine bouche 2. A 
cette racine appartient le français moufflu, mufle et mafflé. 

13. La forme picarde carimafliache ou carimafiache, qui, 
traduisant le français galimafrée, a le sens propre de gali- 
mafrée et le sens figuré de ramassis de sottises, discours inco- 
hérent, sans suite, suppose une forme française correspondante 
carimafias ou galimafias. C'est cette forme légèrement cor- 
rompue que nous avons dans galimatias ^. Galimatias n'est 
donc autre chose que le figuré de galimafrée. 

14. Charivari, qui se présente dans les divers dialectes à 
peu près avec toutes les variantes que comporte la particule 
augmentées de celles que peut subir vari (vali, bari, bali), se 
décompose en cali-\-viari. Vari est un mot qui signifie tumulte, 
comme le prouvent les composés dans lesquels on le rencontre : 
français : hourvari , boulevari (mots où la première partie 
hour, boule est obscure) ; normand : vari-vara, en désordre 4; 

qui fussent mehaingniés [estropiés]... et un autre qui soit sours ou 
lours. » (Du Cange^ litscus.) Ce mot appartient au radical de TaUemand 
lauem, épier; suisse, loren, luren; suédois, lura. Le normand dit loriner 
pour regarder. Cf. Littré, Dict., s. v. lorgner. 

* D'abundant, en unt chaffourré leur robilardicque loi. (Garg. 3.)— Rabe- 
lais a aussi chauffourrer; voir Littré, s. v. édiaxi fourrée. 

^ Voir Hécart , Dici. picard , s. v. maflia , etc., et Grandgagnage, Dici. 
d'étym. wallonne, s. v. moufler. 
3 Pour le changement de f enl , cf. blastenge, de blasfemia. 

* Ëd. du Méril , DicU du patois normand. 

8 
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ipièmonidiis: zanzi-^ari, tumulte ; bourguignon et chur wœLsche : 
virivari, même sens ; dauphinois : varei, embarras ^ Le mot 
vari se rattache à Tallemand wirwar, de wirreriy embrouiller, 
confondu. 

15. Calembredaine, Ce mot se trouve en picard sous la 
forme simple de bredaine et dans le dialecte de Genève sous celle 
de calembourdaine. Calembredaine ou calemberdaine se 
décompose donc en calem + ber daine, c'est-à-dire ôowrrfame. 
Bourdaine est le dérivé de bourde, et calem est la particule 
cali avec la nasalisation devant la labiale, fait qui n'est pas 
rare dans la phonétique, française. 

16. Calembourdaine donne Tétymologie de calembour qui 
se trouve être ainsi la forme masculine de calembredaine. 
Calembour aux environs de Ghâteaudun se dit au sens de 
calembredaine. 

C'est sans doute par la particule cal qu'il faut expliquer gal^ 
vauder^ camus, cajoler, cagot , camouflet y et quelques 
autres ; mais l'étymologie de ces mots présente encore des diffi- 
cultés 2. 

Cette particule ne semble pas encore être entièrement éteinte. 
C'est le sentiment de l'idée péjorative qu'elle renferme qui ins- 
pire à nos vaudevillistes les noms propres tels que Galuchard, 
Galuchot, Galumard, Calino. Cependant elle ne forme plus 
de composés , et est bien près d'aller rejoindre bis, cette autre 
particule péjorative aujourd'hui décidément morte. 

D'où vient cal? Il ne se trouve que dans le français et le pro- 
vençal 3. L'espagnol et l'italien l'ignorent. Les mots itaÛens 
camuffare, calpestare, cammangiare^ où l'on serait tenté à 
première vue de l'y reconnaître, s'expliquent par capo -|- mw/- 
fare, calce -|- pestare, capo + mangiare. Elle appartient 
donc en propre au domaine de la France. Est-ce une racine cel- 
tique ? Le sanscrit connaît une particule péjorative kou ou ka, 
qui s'ajoute aux substantifs comme cal. Le sens de cette par^ 
ticule est fort clair ; c'est le pronom exclamatif quel ! employé 



^ Voir Diez, Et, W,, II, c, s. v. charivari. 

* Les patois possèdent un nombre beaucoup plus considérable de com- 
posés avec cal. Nous les examinons dans l'étude spéciale que nous con- 
sacrons à la particule. 

^ Le provençal, par ex., l'a dans caluc (Donat prov., De las rimai ; — 
cf. Honnorat, Dici, prov., s. v. caluc); caborna, hutte basse et obscure j 
proprement trou, de Tadj. bomu, trou. Voir Honnorat, s. v.,et Biidel, 
Vocab, de la Suisse romande , s. v. 
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en mauvaise part, comme si l'on disait quel homme! pour 6 le 
méchant homme i / Cette particule ne se serait-eUe pas con- 
servée dans le celtique pour passer de là dans le latin populaire 
de la Gaule? ou bien le français aurait-il créé à nouveau, à l'aide 
du pronom latin qualis, la particule péjorative des Hindous? Ces 
deux hypothèses sont insoutenables. D'abord, pour la première, le 
sanscrit ka n'est pas cal ; ensuite aucune langue celtique ne con- 
nmt une pareille particule ; enfin, si le celtique avait eu une par- 
ticule ca^, celle-ci, passant par le latin populaire, serait devenue 
par toute la langue d'oil cha ou che, la Normandie et la Picardie 
exceptées, qui auraient conservé cal. Comme cal se trouve dans 
rile-de-France , la Champagne , la Bourgogne , le Berry , il ne 
peut remonter au latin populaire cal. Pour la seconde hypothèse , 
qualis se serait combiné avec les mots formant le second terme 
avant l'époque où il est devenu quel; alors il aurait dû partout 
rester cal ; or chai se trouve dans le centre et l'est. Il est donc 
vraisemblable de voir dans la particule cal un mot d'origine 
étrangère. Elle aura été importée en France entre le x® et le 
XIII* siècle 2, à une époque où le français n'avait que de rares 
formes en ca (celles qui lui venaient du latin qua) et beaucoup 
de formes en cha (celles qui lui venaient du latin ca), de telle 
sorte que, recevant un nouveau mot cal, il pouvait lui laisser sa 
forme originelle ou l'adapter, par le changement de c en ch, à sa 
phonétique générale. La particule cal doit donc être d'origine 
germanique (haut ou bas allemand), ou Scandinave ^, ou bas- 
bretonne, ou, ce qui est moins vraisemblable, basque. C'est à 
Tune quelconque de ces langues qu'il en faut demander Texpli- 
cation. 

IV. — Particules négatives. 

Il n'y a que deux particules négatives : non et in : non sé- 
parable, in inséparable. 

50. Non se joint aux substantifs (et infinitifs pris substantive- 
ment) et aux adjectifs (participes compris), et il forme avec eux 
des juxtaposés : non-conformiste, non-jouissance, nonob^ 
stant (adverbe), non-pair, non-pareil, la non-pareille, non- 



* Cf. Bopp., Gramm. sanscr., 4* édit., p. 446 et note. 

* On la trouve pour la première fois dans le Donat provençal {caluc, 
curium et oblutum visum habens)^ texte du xiii« siècle.— Voyez Guessard, 
Gramm. provenç., !• édit., p. 57. 

^ Par l'intermédiaire des Normands. 
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paiement, non- résidence, non-sens, non-iLsage , non-- 
valeur, non-^ue, et, de l'archaïque nonchaloir, nonchalant, 
d'où nonchalance. Le vieux français , d'accord avec le grec 
(•^ où BtàXufftç) et l'aUemand, avait développé cette construction : 
non-aage, non-plevine, -priœ , -puissance, -sachance^, 
-chaloir, -pooir, -savoir, etc. , et avec des adjectife : non sage, 
non sachant , non feis (sans foi). — Le latin joignait ne aux 
verbes : nescio, nequeo, nolo, 

51 . In, en latin , formait des parasynthétiques : infelicare 
(Plante), injuriare, etc., ou des composés simples. Il s'unissait 
moins bien aux verbes, mieux aux adjectifs et aux substantifs : 
indignvLS, iniquus, inimicus, inhabilis, indocilis, etc.; inn 
constantia, inelegantia, infecunditas, infirmitas, etc. 
Parmi ces composés quelques-uns ont passé en fr. par la voie 
populaire : in fans, enfant; infirmitas, enferté(v. fr.); inimi- 
cus, *in-amicus (voir p. 76), ennemi ; integer (in-tango), ^inte^ 
grinvLS, entérin (v. fr.), etc. Le français a développé considéra- 
blement cette composition, qui cependant appartient surtout à la 
langue savante ; m, en effet, est resté in (par assimilation il, ir)j 
mais non en comme son homonyme in, préposition. On le joint 
rarement aux substantifs , mais très-souvent aux adjectijfe, sur- 
tout aux adjectifs verbaux et aux participes. L'emploi de cette 
particule est devenue si fréquent, et elle a donné naissance à des 
composés si nombreux, que de la classe lettrée , chez qui elle 
avait cours , elle commence à pénétrer dans le peuple 2. 



* Ou nonsavance : Je m'avisai que c'estoit nonspavance (Ch. d^Orlôans, 
Ballade, 89). 

^ Le prov. et le fr., parmi les langues romanes, connaissent seuls la 
composition avec non. On en trouve cependant quelques exemples en 
italien. Le rhéto-roman (dialecte roman du pays des Grisons^ en Suisse) 
remplace in devant un adjectif par nun : nun-œqual {intbq,);. nurt^civU; 
le valaque, parne ; ne-bun (non-bonus), ne-copi (incoctus); le vieux fran- 
çais employait quelquefois nient dans le même sens : nient acomtumeii 
(insolitus), etc. 



CHAPITRE IV. 



DE LA COMPOSITION PROPREBIENT DITE. 



Nous avons vu au chapitre I que le caractère essentiel de la 
composition proprement dite est l'ellipse. Par ellipse il ne faut 
pas entendre une suppression plus ou moins considérable de 
mots nécessaires à la contexture de la phrase : ce serait prendre 
Tefifet pour la cause. Jamais, en effet, la langue ne supprime des 
mots réclamés par le développement logique de la pensée pour le 
plaisir de les supprimer ; tout sous-entendu a sa raison d'être 
dans une conception synthétique. Dans oiseau-mouche^ par 
exemple , on n'est pas d'abord parti de l'expression oiseau qui 
est une mouche pour sous-entendre ensuite qui est ; mais on a 
associé deux images , celle du colibri et celle d'une mouche , 
toutes deux placées au même rang et embrassées d'un même 
coup d'œil, et de cette vue d'ensemble est sorti le terme oiseau- 
mouche. De même , dans tous les cas de composition , le sous- 
entendu est le résultat de l'ellipse et non l'ellipse eUe-même. 
L'esprit, considérant certains objets, a remarqué simultanément 
plusieurs faits , et il cherche à reproduire par l'unité plus ou 
moins complète de l'expression cette unité synthétique qui l'avait 
frappé, 

Voilà pourquoi l'analyse des composés présente parfois quel- 
ques difficultés. Comme le caractère de leur formation consiste 
justement à grouper ensemble les termes composants sans cher- 
cher à mettre en lumière les rapports spéciaux qui peuvent les 
unir entre eux , la détermination de ces rapports peut devenir 
délicate. Timbre-poste est-il timbre de poste, ou timbre à 
poste, ou timbre pour poste ^ ? Papier-tenture est-il papier 
de , à tenture, ou papier qui est une tenture ? Des philologues 
ont expliqué chou-fleur par chou à fleur 2, bien à tort, selon 
nous ; encore cette divergence dans l'explication témoigne-t-elle 



* Cf. Fr. Meunier, Composés syntactiques grecs ^ dans V Annuaire de r as- 
sociation des études grecques^ VI (187^), p. 435. 
3 Cf. Schmidt; Die franzosische Nominalzusammensetiungt p. 17. 
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de l'obscurité du composé. Cette obscurité est le partage iné- 
vitable de toutes les expressions synthétiques. Ce défaut , du 
moins, — si c'en est un, — est entièrement racheté par la viva- 
cité, le pittoresque, l'éclat de l'image qui les caractérisent et 
qu'on n'est pas accoutumé à rencontrer dans les formations plus 
claires et plus lucides auxquelles préside l'analyse. 

N'exagérons pas toutefois ce défaut, qui n'est réellement sen- 
sible que dans un petit nombre de cas : la grande majorité de 
nos composés se résolvent facilement en ellipses évidentes qui 
présentent divers degrés de complications. De là divers degrés 
dans les compositions. Nous commençons par les mots les plus 
simples, ceux qui se rapprochent le plus delà juxtaposition pour 
nous élever graduellement jusqu'aux plus synthétiques , jus- 
qu'aux plus parfaits. 

PREMIÈRE SECTION. 

COMPOSÉS PAR APPOSITION. 

Les deux termes sont réunis par vn rapport de coordlBâtion. 

— Type : chou-fleur. 

Au premier degré il faut à coup sûr placer les composés par 
apposition. L'apposition est plus qu'une juxtaposition, car elle 
a pour effet de modifier la nature de l'un des deux substantifs en 
le réduisant au rang d'adjectif. L'on peut facilement transformer 
l'adjectif en substantif, c'est-à-dire isoler et abstraire une qua- 
lité pour en faire une unité ; mais rapprocher deux idées unes et 
simples pour faire servir l'une à modifier l'autre , dépouiller un 
objet de son caractère de substance pour n'y laisser que des 
attributs qui s'appliquent à un autre objet , c'est là un procédé 
moins naturel à l'esprit. En somme, l'apposition ne peut logique- 
ment s'analyser que par un sous-entendu , et c'est par un tra- 
vail , le plus souvent inconscient , de la pensée qui complète la 
phrase , que l'on arrive à se rendre compte de cette sorte de 
composition. Chou- fleur, chef-lieu^ sont pour tout le monde: 
le chou qui est en même temps fleur, le lieu qui est chef. 

Le latin ne paraît guère avoir eu recours à l'apposition. L'e»^ 
prit de la langue n'y était pas favorable ^ Je ne citerai guère 

• Cf. plus haut, p. 57 ot noto î. 
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dans la langue classique que arcusballista (arbalète) et musa- 
ranetcs, lat. populaire micsaranea, tous deux passés en franc. : 
arcbaleste (dans Roland , v. 2265), arbalète ; musaraigne, 
Hibiscummalva, qui est le grec îStaxoç suivi de sa traduction en 
langue vulgaire i, est devenu biscomalva ^, viscomalva, vi- 
se' malva , et par le changement deveng ^: guimauve. Même 
composition dans chanfrein = camus , c'est-à-dire xY)[i.O(; et sa 
traduction frenum ; dans gerfault = geier et falco ; dans 
loup-garou -= Iwpus-garulfus (en bas-lat.), lupus + were- 
loolf ou loup + homme-loup ^, Ces composés par traduc tion 
ne peuvent être considérés comme de véritables appositions. Il 
n'en faut pas voir non plus dans avis-struthio , av'strûtiOy aus- 
truce, autruche, ni dans àcer drbor, érable ^ ; mais dans le 
V. fr. liupard, fr. mod. rajeuni leopardus qui nous reporte au 
lat. populaire liô par dus 6. 

Les composés français dus à la vieille langue sont rares ; je 
ne connais guère que écoperche — écot-perche ou perche- 
bâton, et porc-épic 7. 

La langue moderne possède un nombre considérable de com- 
posés de ce genre. Cette formation de mots , très-commode et 
d'un emploi facile, est surtout mise à contribution pour la termi- 
nalogie des sciences et des arts et métiers. Aussi la plupart des 
composés sont-ils à peu près étrangers à la langue courante, qui 
n'en connaît en somme qu'un nombre relativement restreint. 
La composition par apposition peut être utilisée avec avantage 
dans bien des cas où l'on a recours à la composition grecque ». 

* Cf. agnuS'Caslus = ô^-yvoç castus. 

* Sur l'aphérèse de la voyelle initiale confirmée par VitsA. malvamachio, 
resp. malvavisco, cf. plus bas ch. V, sect. Il, ii. 

« Cf. le normand guimoisson, saumon de deux mois (bis = vis, gui; 
mois). 

* Cf. le bas-breton bleiz-garv = lupus-garulfus. 

* Le fr. érable vient de l'accusatif *acrumarborem (= acrarbYe, airabre, 
érable).Les formes dialectales avecs (génev. iserable, bourg, ozeraule, etc.) 
viennent du nominatif acerârbor,où le c devant Ve atone devient sifflant 
comme dans le v. fr. mendistet (Hol., str. XXXIX), de mendicitatem, 

« Marjolaine pourrait se placer à côté de guimauve et chanfrein, car il 
vient d'un composé hybride amaracus majorana, dont le second terme 
est la reproduction en latin barbare du premier (âp-âpoocoç); majorana est 
une altération de majoraca, qui rend à peu près la forme, sinon le sens 
de àptàpaxoç. C'est une traduction du genre de celles qu'on remarque dans 
choucroute = sauerkraut, bouledogue = bulldog, etc. 

' Perche entre encore dans la formation de élamperche, vieux mot que 
j'ai oublié de citer à côté de élambord, étanfiche (p. 26). Voyez Ducange, 
eiarcharlea. — Pour porc-épic, voir Littré, s. v. 

* Cf. plus bas, ch. V, sect. I, ii, note finale du § l. 
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Composés par apposition. 



1 . Le déterminant précède : 



adjudant sous -offi- 
cier, etc. 
aide-bourreau 
aide-chirurgien 
aide -major 
chef-lieu 



coq-héron, etc. * 
maître-clerc, -queux, 

etc. iuci'c-pctbrit; 

maître - autel , -bau, taupe-griUon * 

etc. 
maîtresse-ancre, etc. * 



marche-palier 
mère-branche 
mère-patrie 



2. Le déterminant suit : 



aigle-autour 
animaux-plantes * 
bateau-mouche 
battant-brocheur (ma- 
chine) 
batteur-èplucheur(id.) 
batteur-ètaleur (id.) 
betterave 

bibliothèque-armoire 
biens-fonds 
borne -fontaine 
bouleau-aune 
bourg-épine * 
busaigle 
cable-chaîne 
café-concert 



(le) cardinal-ministre 

carton-pierre 

cerf-cheval 

cerf-cochon 

cerise-guigne 

chafouin « 

chàle-tapis 

chapard ' 

chat-tigre 

chène-liége 

chicorée-endive 

chien-loup 

chien-rat 

chou-cavalier 

chou-fleur 

chou-rave 



chou-roquette 

col-cravate 

commis-voyageur 

commissaire-prise ur 

compère-loriot 

cornemuse • 

coton-poudre • 

drap-feutre 

eau-mère 

écoperche 

épine-vinette 

forme modèle 

fille-mère 

fleur-feuille (la sauge 

hormin) 
fraise-ananas 



* Coq-héron , coq-faisan, etc. Ici coq désigne le mâle : Tanglais dit de 
même peacovk, cock-sparrow, cock-pheasanl, cock-canary, etc. 

* Maître, maîtresse, ici s'est réduit à un simple adjectif. 

* Ajoutons le patois bouchèvre ou bouc-chèvre (chèvre stérile, propre- 
ment chèvre mâle, non femelle), mot commun dans le centre, Fouest et 
le nord de la France. 

* Aliter soophyles. Ce composé se trouve déjà dans un vers grotesque 
de Du Bartas : « Du creux plante-animal le mousse sentiment » (Smn., V]. 

^ Écrit aussi bourgue-épine. Bourgue (dans Ducange bourque) n*a rien à 
voir avec bourg, village , comme le pense Littré (s. v. bourg-épine), (Test 
le radical de bourgène, autre nom de la bourdaine, radical qui se retrouve 
dans pastel bourg ou bourdaine, pastel bâtard. 

* Figuré, do chat etfonin, forme dialectale de fouine. Cf. Lalanne, Gloss. 
poit,, s. V. bovzine.— Le sons étymologique de chafouin est visible dans 
cette phrase do Saint-Simon : « L'abbé Dubois était un petit homme 
maigre, eflilô, cliafouin, à perruque blonde, à mine de fouine, à physio- 
nomie d'esprit. » {Mémoires, édit. Chéruel, XII , p. 103.) 

' De chcU etpard. Dérivé : chaparder. 

* De corne, au sens de cor et muse (musette); cor qui est en môme 
temps musette. 

* Composé i^avant : fulmi-cotn, pour fulmini-coton . 



giiet-châle 

gomme-copal 

gomme-gutte 

gomme-laque 

gomme-résine 

goutte-crampe 

huissier-prise ur 

Jaurier-cerise 

laurier-rose 

Jaitue-chêne 

lieutenant-colonel 

lieutenant-général 

lit-cage 

lit-canapé 

martin-chasseur 

martin-pêcheur 

mère-nourrice 

oiseau-abeille (colibri) 

oiseau-chameau (au - 
triche) 

oiseau-lyre (ménure) 

oiseau-mouche 

oiseau-quaker (alba- 
tior) 

oiseau-roi (sorte de 
gobe-mouche) 

oiseau -tout -bec (tou- 
can, aracari) 



— 121 — 

oiseau-trompette (aga- 
mi, calao) 

opéra-bouffe 

paletot-sac 

papier-arabesque 

papier-brouillard 

papier-damas 

papier-granit 

papier-journal 

papier-lambris 

papier-marbre 

papier-monnaie 

papier-tenture 

papier-tontisse » 

pierre- ponce 

poisson-bœuf (laman- 
tin) 

poisson-coq (gallorhyn- 
que) 

poisson -femme (la- 
mantin) 

poisson-fleur (actinie, 
méduse) 

poisson-lune (môle, si- 
lène) 

poisson -serpent (mu- 
rène) 

poix-résine 



pomme-anis 

porc-épic 

pré-gazon 

(le) prince-président 

quercitron * 

(Je) roi-prophète 

(le) roi-soleil 

roman-feuiJleton 

rose-capucine 

rose-pompon 

rose-thé 

sdbre-baïonnette 

saisie-arrêt 

saisie-brandon 

saisie-exécution 

saisie -gagerie 

saisie-revendication 

sergent-fourrier 

sergent^major {1, major 

peut être adject.) 
table-bureau 
taureau-cerf (antilope 

bubale) 
vache -biche (antilope 

bubale) 
ver-assassin 
ver-coquin 
ver-lion *, etc., etc. 



La construction antique qui place le déterminant avant le 
déterminé est à peu près oubliée dans cette composition. 

Les listes précédentes , dont on pourrait doubler ou tripler 
sans peine l'étendue , montrent suffisamment la richesse de ce 
procédé de formation. La terminologie des arts et métiers, celle 
des sciences naturelles, la langue du commerce, de Tindustrie, 
de la presse fourmillent de composés de la sorte , créés sponta- 
nément suivant les nécessités du moment et disparaissant d'or- 
dinaire avec la même facilité qui les a fait naître : preuve indé- 
niable que cette composition est vraiment vivante et tout à fait 
dans le génie de la langue. 

A l'apposition se rattachent diverses séries de noms com- 



* Peut-être que dans quelques-uns des composés de papier, le second 
terme est au génitif. Même observation pour saisie-brandon, roman-feuil- 
leton, café-concert, chêne-liége, 

^ De quercus et citron; composé savant. On dit aussi cfiêne quercitron. 

^ Ajoutons le composé savant choléra-morbus,-^ Cette composition se 
retrouve également dans les langues sœurs. 1° Ital. rapocuoco, piantani- 
male; esp. oroptl, varapolo; prov. aurpel, capcasal, etc. 1' Ital. /îorca- 
puccio; esp. avestruz; pg. oeuveflor; prov. terra maire. 
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posés : P les noms propres, tels que Frédéric Barberousse, 
Richard Cœur-de-Lion, etc., qui , comme nous Tavons vu ^, 
doivent s'expliquer par : « FrMéric qui est une barbe rousse ; 
Richard qui est un cœur de lion » ; — 2® les noms formés sur le 
même modèle : Martin-Bâton, Colin^Maillard, Colin-Tam- 
pon, Marie-Salope ; — 3® les expressions honorifiques, telles 
que Son Excellence le ministre. Sa Majesté le roi. Sa 
Sainteté le pape , etc., auxquelles se ramènent d'un côté les 
noms figurés reine-claude , reine-marguerite, de l'autre les 
combinaisons des noms propres avec les termes de politesse , 
monsieur, madame, mademoiselle, etc., où l'apposition se 
réduit à une simple juxtaposition. Ici trouve sa place toute la 
série des nombreux noms de lieux dont le premier terme est le 
latin dominus, domina , mots où l'apposition est encore plus 
efiacée , puisque dominus ici n'a guère plus de valeur qu'un 
simple adjectif, comme beattis, sanctus : 

Dammarie {Domina Maria) : £ure- Dannemarie [Domina Maria) : Doubs, 

et-Loir, Loiret, Meuse. Seine-et-Oise. 

Dammartin (Dominus Martinus) : Dombrot {Domnus Briocius), Vosges. 

Doubs, Jura, Seine-et-Marne, Dommartin (D, Martinus) : Âin, 

Seine-et-Oise. Doubs, Meuse. 

Baxn\iieTre (Dominus Petrus):A.uhe y Dompierre (/). Petrus) : \in , Gba- 

Calvados, Cher, etc. rente, Doubs, etc. 

Damphreux (Dominus Ferreolus), Dompaire (D, Petrus), Vosges. 

Doubs. Domptail (D. Slephanus), Meurthe. 

Dampleux (Dominus Lupus), Aisne. Domremy (D, Remigiu^s)^ Vosges. 

Dandesigny (Domini Abdon et Donnemarie (Z^. Afarta), Haut-Rhin '. 

Sennen), Vienne. etc., etc. 

4? les constructions elliptiques où les noms désignant des objets 
colorés s'emploient comme adjectifs invariables indiquant des 
couleurs : une robe lilas; vert pomme ^. Quelques-uns de ces 



* Page 39, note 1, et page 56. 

* Cf. Quicherat, Noms de lieux y p. 70. 

3 Les constructions où entrent des noms de couleur considérés comme 
des adjectifs invariables sont de trois sortes : 

V Un nom commun désignant un objet coloré est joint, en qualité d'ad- 
jectif, à un nom désignant un objet quelconque dont il doit déterminer 
la couleur; tels sont : robe lilas, habit marron, soie puce, etc. En ce cas il 
y a apposition entre les deux noms , le second transformant sa signifi- 
cation propre par synecdoque. 

20 Un nom commun désignant un objet coloré est joint, en qualité d'ad- 
jectif, à un adjectif désignant une couleur dont il détermine et précise 
la nuance; tels sont : vert-pomme, vert-dragon , vert-pré, jaune'feuiUe 
morte, rouge-cerise, gris-perle, etc. En ce cas le deuxième terme est au 
génitif, par ellipse de la préposition de, qui se trouve parfois exprimée : 
bleu-de-ciel , gris-de-lin, gris-de-perle, gris-de-fer, etc. (Cf. plus loin, sec- 
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noms ont pu devenir réellement des adjectifs, grâce à la fré- 
quence de l'usage : des chapeaux roses. On lit dans le Lapi- 
daire de Marbod : « Si en uile rose est triblée » (paragr. xLin). 
Faut-il faire remonter cette construction aussi haut que le com- 
mencement du XII* siècle, date du poème de Marbod ? Comme uile 
dans la vieille langue est des deux genres , on doit lire sans 
doute uile rosé, — 5^ Enfin, à côté de ces noms apposés devenus 
adjectifs, plaçons les tournures si étranges , quoique très-fami- 
lières, où un substantif se transforme en adjectif : « Des manières 
Régence. » — « C'est bien nature. » — « Estr-ce assez ca- 
naille? » — « Ce que vous dites n'est pas drâle », etc. ^ Drôle, 
canaille sont décidément adjectifs aujourd'hui ; ajoutons encore 
cochon, espiègle, et quelques autres 2. 

n faut séparer des composés précédents, malgré les appa- 
rences d'apposition qu'ils présentent, les mots qui suivent : w^m- 
fruit^ chaud-froid, point-virgule, trois-sept ou hésept, nord- 
ouest y nord-est, etc., ouest -ceinture, patron- jacquet ^ 
patron-minet. 

Usufruit est la traduction demi-savante de ususfructus, 
qui dès le second ou le troisième siècle remplaçait le classique 
ususfructusque, quand l'habitude eut fait du juxtaposé une 
sorte de mot simple, ne présentant plus qu'une idée à l'esprit ^. 
Chaud-froidy mot lorrain qui correspond à l'espagnol calo- 
frio, et qui équivaut à notre chaud et froid, point-virgule 
et trois-sept (trésept) sont de même des altérations de chaud et 



tion IV). Ces expressions, considérées comme des adjectifs invariables ou 
(If's substantifs, peuvent se combiner, ainsi que les précédentes, par ap- 
position, mais sans synecdoque, avec des substantifs dont ils désignent 
la couleur: un ruban bleu-de-ciel , un tapis vert-pomme ^ une étoffe gris- 
perle, etc. 

30 Un adjectif désignant une couleur est joint à un autre adjectif dési- 
gnant une couleur dont il détermine et précise la nuance; tels sont : 
gris-brun, châtain clair, vert foncée bleu-noir; en ce cas, le second adjectif 
ne fait que qualifier le premier qui est pris substantivement, et qui par 
suite reste invariable. Ex.: «N'est-elle pas rouge (la cassette)?— • Non, 
grise.^Ré oui, gris-rouge. » (Mol., Av,, V, 1.) Ce substantif composé se 
combine ensuite, comme les composés du n" 2, par apposition et sans 
synecdoque, à un substantif dont il indique la couleur : une cassette gris- 
rouge, 

' « Que cela est Judas. » (Molière, Bourg, gentilh., JIl, 10.) 

^ Cf. Diez, Gramm.y % II , p. 289, où sont rappelés certains mots primi- 
tivement substantifs et devenus ensuite adjectifs dans les diverses 
langues romanes. 

^ De même patres conscripti= patres conscriptique. Cf. Justi, Zusam- 
menzetzung in der Indo-german. Sprach,, p. 6, 
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froid j point et virgule (qui se dit encore) et trois et sept, 
mots juxtaposés où la particule a été pour ainsi dire mangée par 
le temps. Ce serait une erreur d'expliquer nord'-ovsst^ nord- 
est, etc. , par ce qui est à la fois nord et ouest, nord et est, etc. ; 
ces mots sont des composés germaniques, avec le premier terme 
au génitif ; ils nous sont venus tout faits avec nombre de mots 
maritimes des côtes de la mer du Nord ou de la Baltique. Ouest-- 
ceinture et les analogues sont des composés dus à l'influence 
anglaise (voir plus loin, sect. IV). Dès le patron jacquet , 
dès le patron minet sont de bizarres altérations de dès le 
paître au jacquet , au minet; ou dès le paître jacqv£t, 
minet (voir Littré, s. v.). 

n n'y a point en français de mots formés de deux noms où les 
termes, ne jouant pas le rôle de déterminant ou de déterminé 
l'un par rapport à l'autre, soient tous deux sur le même plan 
et aient la même valeur, comme dans l'esp. ajoqueso, cerapez 
(proprement, ce qui est ail et fromage, cire et poix) ^. Ces 
composés, très-rares en roman d'ailleurs, semblent inconnus au 
latin qui possède seulement en ce genre quelques mots d'origine 
grecque et de formation savante : artocreas (Perse, VI, 50), 
melapium (Pline, XV, 14, 15), camelopardalis, etc. ^, mots 
qui sont encore différents, quant au principe de leur formation, 
des composés sanscrits connus sous le nom de dvandvas ^. 



' Le vieux mot beschecleu, forgeron, fabricant de bêches et de clovs (cf. 
Ducange, s. v. becra), ne peut être cité ici. C'est sans doute une contrac- 
tion de besche et clou désignant par synecdoque l'ouvrier qui fabrique 
ces outils. Les Archives administrativfs de Reinu (II, 1189) parlent d*un 
Jehan Bescheelau assassiné en 1349. 

* Cf. P.Uhdolph, De lingum laiinxvocabulis composais (Vratislaviœ, 1868, 
p. 34 et sqq.). 

3 Les composés tels que chaud-froid , poinl-virgule , etc., pourraient 
être considérés comme des dvandvas s'ils étaient tels dès leur formation. 
Mais il n'y a pas là une ellipse voulue de la conjonction et : il n'y a qu*une 
contraction amenée à la longue par l'usage, contraction que nous 
voyons se faire aujourd'hui dans une autre expression : {étoffe) coton et 
laine, dite le plus souvent maintenant (étoffe) coton-laine. Dans p cédille 
quelle est la nature de l'ellipse? Faut-il comparer cette expression à 
point-virgule et y voir un faux dvandva? ou est-ce un composé analogue 
à chourfleur? Je pencherais vers la première hypothèse. 
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DEUXIÈME SECTION. 

Sabstanitifs composés d'uno préposition et d'un nom on d'an verbe. 

— Types : aloi , pourboire. 

A un degré au-dessus des composés par apposition viennent 
les composés que nous étudions dans cette section. Il y a ici une 
ellipse qui se place entre l'article et la préposition : le pour-- 
boire est le, ce qui est pour boire, to [îv] wpbç ictsTv. 

Ces composés sont communs en latin, surtout à l'époque im- 
périale. Proconsul (d'abord proconsule), proprœtor, pro^ 
quœstor, intervallum , interregnum , interpretium, pro-- 
portio, circumpedes S et les nombreux composés faits sur le 
modèle de ab actis, a secretis, a manu^ etc. Dans ces derniers 
la proposition est souvent soudée au nom. Gorssen {Ausspr,, ^, II, 
873) cite entre autres formes : asecretis, aresponsis, acalculis, 
asupellectile, abybliothéca, acubiculo, abepistulis, abàctis, 
et comme noms de lieux : adnôvulas , adpdlem, addras, 
adpôrtum, adfines, subsdltum, inpyreneum, etc. Rappelons 
encore YAnticaton de César, titre qu'a imité l'auteur de 
Y Anti-Lucrèce , 

Le latin populaire a suivi la marche du latin classique. Je ne 
saurais cependant lui attribuer en toute certitude que ennui = in 
odio (habere in odio = avoir en ui) et que antan. On ne 
peut voir dans ce dernier une composition savante ; et une com- 
position populaire d'origine française aurait produit soit ainzan, 
soit avant-an. Les Glosses de Gassel donnent un composé 
interscapulas dont on ne trouve pas d'autres traces en roman. 
Ce composé correspond au parasynthétique interscapilium 
d'Isidore de Séville (XI, 1, 92), interscapulum d'Apulée. 
Le latin classique et le bas-latin ont développé richement les 
parasynthétiques avec inter 2 ; et comme ils en ont fait des noms 
neutres , c'est peut-être à ce fait .que l'on doit les composés 



» Cf. Pott, Etymologische Forschungen, l" édition, p. 392. 

* Inlercilium (Isid.), -columnium (Vitr.), -digitia (M.-Emp.), -/'<PwiwtMtn 
(ApuL), 'finium (Isid.), -gerium (Pline), -lunium (Hor., PI.) -metium (Gloss. 
Phil.), -mundium (Gic), -nodium (Varr., Ov., ?i.) , -nuridinium (M.-Vict.), 
-ordinium (Col.), -pondium (Soi.), 'Scalmium (Vitr.), 'Stilium (Macr.), 
signium (Vitr.), -<um«m (Inscr.), -usurium (Ulp.), -vinium (Vitr.).— Cf. Diez, 
Ane, Gloss, rom,, p. 86 de la trad. franc. 
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romans à forme si étrange : entrœil, v. fr. entrueily esp. inter- 
cejo^ prov. entrecilh, etc., où le singulier du substantif semble 
un contre-sens. Les composés avec entre et un régime singulier 
que l'on trouve en français et dans les autres langues romanes 
remonteraient donc à des parasynthétiques neutres latins , ou 
seraient formés par voie d'analogie sur des composés issus de 
ces parasynthétiques. 

Ceux que nous allons maintenant examiner sont de formation 
purement française. 

Pour la plupart , avant de devenir substantifs , ils ont été 
adverbes ou locutions adverbiales. On sait qu'il est dans la nature 
de l'adverbe de passer, grâce à l'ellipse, à l'état de substantif. 
Devant, derrière, avant, bien, miettœ, etc., deviennent le 
devant, le derrière, l'avant, le bien, le mieuœ, etc. ; propre- 
ment ce qui est devant, etc. De même pour les adverbes conw 
posés : le terre à terre, le vis-à-vis, le mot à mot, etc. ; de 
même pour les composés qui nous occupent. Amont et aval, à 
moitié adverbes , sont sur la voie de devenir sudstantifs , au 
même titre que aguet, aloi, affût. Si debout, contre-bas, 
contre-haut (arch.) sont restés adverbes, surtout est adverbe 
et substantif. Environ, adverbe au singulier, est substantif au 
pluriel. A-compte est donné comme adverbe par l'Académie ; la 
langue du commerce en a fait un substantif. Quelques-uns cepen- 
pendant de ces composés sont nés substantifs, contrepoison, 
entrecôte, sans-culotte, etc. i. 

Presque tous ces composés sont masculins ; mais ce masculin 
cacbe leur véritable genre, qui est le neutre. U enjeu est ce qui 
est en jeu ; Y acompte, ce qui est donné à compte. Gomme le 
sujet est indéterminé, le genre doit être neutre. Quand par 
basard le sujet se détermine et se porte nettement sur un être 
masculin ou féminin, le genre se précise en même temps : un 
sans-culotte, une sans-dent (vieille femme), une averse 
(pluie). Enfin il arrive parfois que le genre est donné par la 
terminaison. Lorsque la soudure est assez complète entre les 
éléments composants pour que le mot paraisse simple, le sub- 
stantif prend le genre qu'indique sa finale. Par exemple : affaire, 
masculin pendant tout le moyen-âge, soucoupe, mots désormais 
simples, doivent leur genre à leur terminaison féminine 2. 



* Cf. plus haut, p. 67 et 68. 

^ Les exemples ne sont pas rares de cette action de la terminaison sur 
le genre. Le moyen âge disait la pape, la prophèle, parce que la prexniôre 
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Préposition a. — Un abandon ^, à-compte , acoup, adieu '^^ 
ados, affût, aguet, aloi, les alentours, l'amont, antan, 
aplomb y à-propos, atout, aval, une averse. — Avec un infi- 
nitif : une affaire, un avenir. 

Avant. — Un avant -faire -droit, un avant-main; on 
dit aussi une avant-^nain, avec ai^an^ adverbe (voir la section 
suivante, 11). Dans avant-scène (s. fém.) signifiant la partie du 
théâtre où jouaient les acteurs chez les Grecs et les Romains 
(-îrpoŒXTQvtov), avant est adverbe. Cf. sect. suivante II, au mot 
avant. Dans le sens actuel du mot (loges d'avant-scène), 
avant est préposition , et le substantif était d'abord masculin 
(Dict. de l'Acad. 1798). Il est devenu féminin par suite d'une 
influence de la terminaison. 

Apres. — Après-midi, -dîner, -souper; ces trois substantifs 
sont masculins. On dit aussi après-dînée, après-soupée, et la 
force de la terminaison fait de ces deux noms des féminins. Par 
analogie avec une après-dînée, une après-soupée, on com- 
mence à dire maintenant une après-midi. 

Arrière. — Arrière-main, s. m. Il y a un autre arrière- 
main, s. fém., où arrière est adverbe (voir la sect. sui- 
vante, II). 

Contre. — Un contre-poison, une contre-approches (fém. 
par suite de la terminaison), un contre-arc, -biseau; à contre- 
biais, -cœur, -fin ^; un contre-bord, -cornière, -haut, 
-heurtoir, -hiloire; une contre-lattes (action de la terminaison 
sur le genre); à contre-mousson, -poil ; contre-sens (voir la 
sect. suivante, II), -sol, -temps, -vent; contrôle (subst. verbal 
de contrôler ?). — Rappelons l'archaïque contre f oit : « Irésie, 
contre foit et ypocresie » (Ph. Mousket, 1302-03). 

De. — Députaire, débonnaire ^. 



déclinaison latine est généralement féminine. Vallis, resté féminin dans 
les noms propres, est masculin dans le nom commun val dont la termi- 
naison est masculine (voir plus haut p. 3t et n. 1). Domus, fém. en latin, 
semble masculin dans les glosses de Gassel, iv* 91, et Test assurément 
dans le Saint-Léger, str. 33, v. 6. 

* Voir plus haut, p. 68. 

^ Vient de l'expression : dire à Dieu à quelqu'un. « N'oublia rien fors à 
me dire : à Dieu » (Marot, Req. au roi pour avoir esté desrobé). De là : dire 
adieu à quelqu'un^ et substantivement : dire un adieu à quelqu'un. 

* La préposition à prouve que contre-biais, -cœur, -fin sont des sub- 
stantifs; de même pour à contre-mousson , à contr&i>oÙ. 

* Débonnaire et députaire sont des juxtaposés, parce que ce sont des 
adjectifs. Nous les avons intercalés ici parce qu'ils se rapprochent^ par 
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En. — Enbompoint ^, encroiœ, endos, endroit^ en-iovi- 
cas, enjeu, ennui, en-tête, entrain, entrait, entraves (s. f. 
— action de la terminaison sur le genre), enrue. 

Entre. — Entr'acte, entre-colonne, entrecôte (s. m. ; 
devient féminin dans le parler populaire) ; entrcrouisse, -^euœ, 
-fesses; une entrefeuille (action de la termin. sur le genre), 
entregent, entreligne, entremets ; entre-^modillon, -nerfs, 
-nœud, -pied, -pilastres, -rang^ -sabords ; entresol, entre- 
sou7'cils, -toile, -toise? (peut-être entre adverbe) ; entre-voie, 
entr'hivery entrœil. 

Fors, hors. — Hors d'œuvre, hors du sens (v. fr. — for- 
séné ou forcené), faubourg (foris burgics. — Peut-être aussi 
que fors est adverbe : bourg hors la ville); — forban? 
(forban doit être plutôt un subst. verbal de forbannir, ayant 
d'abord désigné l'acte de bannir, puis la personne qui est l'objet 
de cet acte. Cf., entre autres, lefr. actuel nourrisson, le v. fr. 
prison signifiant prisonnier). 

Outre. — Outremer, nom d'une couleur; proprement la cou- 
leur d'outremer. Le nom à' outremer a été donné à un roi de 
France, qu'on avait fait venir de l'Angleterre, où il était réfugié. 
Dans le récit de la bataille d'Hastings, Wace désigne sous le 
nom de ceitœ d'outre-mer les Normands envahisseurs : Et cil 
d'oltremer assaiUoient — E bien sovent se retraioient (R. de 
Rou,v. 13191). De même : L'estreu li tint Marcules àîultremer 
(Roland, v. 3156). La vieille langue disait également un oltre 
marin , adjectif parasynthétique : « Si'n apelat Jangleu Vvl- 
tremarin » (Roland, v. 3507). 

Par. — Pardessus (vêtement), par fond, parterre. 

Sans. — Sans-cœur, -culotte; une (femme) sans-dent, 
sans-gêne ; une (poire) sans- fleur, une (pomme) sans-peau ; 
un sans-souci. 

Sous. — Sous-bail, -barbe, -bois, -cape? -cuisse, -gorge, 



la forme, des noms que nous étudions dans cette section, et que nous 
voulions éviter de nouvelles subdivisions. Députaire a disparu, mais dé' 
bonnaire est resté. Aire en v. fr. était parfois remplacé par art : « Or vous 
redirai de Renart Le rous , le fel, le deputart » (Ren., v. 761 1-12). — Dans 
les vers suivants , on a une variante de députaire : a Pute de malaire lie 
se set atraire A nulle bonté » (Nouv, Rec. de F. et C, 1, p. 422). — DebO' 
naireté est fréquent en v. fr. Voyez entre autres Durmart le Gallois (ôd. 
Stengel, Slutlgard, 1873), v. 256 et 3154. 

* Orthographe singulière admise par l'Académie; la logique exigerait 
ou enbonpoint ou embompoint,le dernier est préférai)le.*- EmboT4HHnt est 
devenu substantif de la même manière que ennui. 
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-gueule, -mainy -aile ; en sous-œuvre, -pied, -seing ; une 
soucoupe. 

Sur. — Surdos , surlendemain , surlonge (?) , surplis , 
surplus, surpoint, surtout (vêtement) ^. 



TROISIÈME SECTION. 

ADJECTIFS OU SUBSTANTIFS COMPOSÉS DONT LE PREMIER 

TERME EST UN ADVERBE. 

I. 

Adjectifs composés dont le premier terme est un adjectif 
(ou un participe) pris adverbialement. — Type : daXv- 
voyant. 

n ne faut pas confondre ces composés avecles juxtaposés étu- 
diés au chapitre III , dont le premier terme est un adverbe et 
le second un adjectif. Ceux-ci sont de francs juxtaposés, puis- 
qu'il est dans la nature de l'adverbe de modifier l'adjectif ; mais 
dans les autres nous voyons un adjectif, en se combinant avec 
un autre adjectif, lui donner un sens absolu et le transformer en 
adverbe : il y a donc là quelque chose de plus que dans les juxta- 
posés. Ces compositions ont leur raison d'être dans la facilité que 
possèdent certains adjectifs de se prendre dans un sens absolu , 
et clairvoyant^ au fond, n'est pas plus composé que l'expres- 
sion il voit clair. Par un souvenir du latin, l'adjectif est mis 
pour ainsi dire à l'accusatif neutre : clarùm videns (cf. torvà 
tuens de Virgile). 

Les composés de cette classe sont peu nombreux : clairsemé, 
clairvoyant, court-battu (d'où courbature et courbaturer), 
court-j ointe, long-j ointe , gras-cuit, fort-vêtu. Ajoutons 
nouveau-né et mort-né dans lesquels un bizarre usage a fait 
un adverbe du premier terme. A la rigueur on s'explique l'or^ 
thographe nouveau-né = nouvellement né, quoique l'on dise 



» « Vestes quae in vulgo supertoti vocantur» (Ducange, s. v. super- 

totum ; texte de 1226). 

Cette composition se retrouve dans les autres langues romanes : ital. 
adagio, affare,aniicuore ; esp. anieojos, entre-cejOyUUramar; pg. sobreloja, 
semceremonia , antesala; prov. entrecilh, entfuelh, trasdossa; val. suptu- 
soarê, 

9 
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les nouveaux venus, les nouvelles converties, le participe 
étant pris substantivement ; mais dans mort^-né, avec la meil- 
leure volonté du monde, on ne peut voir que mort né, c'est-à-dire 
mort en naissant, et par conséquent mort est adjectif. Une 
autre singularité dans l'emploi de né, c'est que l'on peut dire 
les premiers-nés, les derniers-nés, avec le premier terme 
variable; mais première-née, dernière-née sont des bar- 
barismes 1 Tout cela est illogique, et l'Académie ne ferait pas 
acte de grande témérité en réformant ici les usages reçus ^. 

Tout-Puissant '^, qui rentre dans la même classe, présente, ce 
semble, une anomalie inverse. L'euphonie, selon les grammai- 
riens , a amené la transformation de l'adverbe tout en adjectif 
quand il modifie un adjectif féminin. En réalité tout n'a pas cessé 
d'être adjectif, même au masculin, et les grammairiens, en en 
faisant un adverbe dans tovi-puissant et dans les autres combi- 
naisons de tout avec un adjectif , ont contredit sans raison à 
l'usage de la langue : témoin les exemples suivants. Au 
XI® siècle, la chanson de Roland débute par ces vers : « Caries 
li reis, nostre emperere magne, Set ans tuz (iOM'^) pleins ad 
ested en Espagne ». Au xii® siècle : « Ancontre vos toz vient toz 
soœ (tout seul) guerroyer » (Chanson des Saines, 1, 186). Au 
xra® siècle : « E joncheras iluec tos sos (tout seul) Defors la pluie 
et au vent » (R. de la Rose, I, v. 2533-33). Au xiv* : « E tant 
y vit de gent que tous s'en esbahi » (Hugues Capet, v. 2468). 
Au XV® : « Y avoit xxv chariotz, tou^ couverts de velours » (Jeh. 
de Paris, éd. Montaigl. p. 71). Au xvi® : « Ceux-ci, tousigno^ 
rants que ils sont » (Rabelais, Pantagruel, V, 18). Au xvn* : 
« Toute vive et toute entière, entre les bras de la mort » (Boss. , 
Duchesse d'Orl.). « Toute enfumée » (Boil., Sat., X). « Eur 
charis, toute interdite-» (Fénel., Tél., Vil). « J'étais toute 
ébaubie » (Sévigné, 229) . « Vous voyez mon âme toute entière » 
(Corn., Nicom,, 111, 2). Au xvm® : « Je me sens touie émue * 
(Montesquieu, Gnide, 3) . 



* Si, morlMiée, nouvelle-née paraissant intolérables à Toreille , Tusage 
condamnait absolument ces formes, il faudrait en conclure que les deux 
termes sont si étroitement soudés qu'ils n'en font plus qu'un. Qu'on 
écrive alors morné, nouveauné, comme on écrit morfil, plafond. 

^ A côté de tout-puissant se placent d'un côté les épitbètes analogues 
iout-connaUsant , tout-fécond et les dérivés toute-bonté, toute-présSuce ^ 
toute-puissance, toute-science, de l'autre les adjectifs pris substantivement 
toute-bonne, toute-épice, toute-saine, tout-venant, tout-venu. 
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IL 



Substantifs composés dont le premier terme est 
un adverbe. — Type : arrière-cour. 

Ce sont là de véritables composés, où l'ellipse est très-appa- 
rente ; arrière^cour se décompose en cour gui est arrière, ou 
peut-être cour d'arrière. Le rejet du substantif après l'adverbe 
est conforme au principe des langues anciennes , qui placent le 
déterminant avant le déterminé. Dans quelques-uns de ces com- 
posés le substantif, par une figure de pensée, au lieu de repré- 
senter l'objet entier qu'il désigne , n'en représente qu'une 
partie, celle que précisément détermine l'adverbe ; ainsi : avant- 
bras, arrière-bouche, etc., qui signifient non le bras, la 
bouche , mais la partie du bras, de la bouche qui est avant , ou 
qui est arrière. Le genre de ces composés est celui du détermi- 
nant : une arrière-boutique , une contre-allée; c'est cette 
régie qui permet de distinguer, pour les substantifs féminins, ces 
composés de ceux qui sont formés d'une préposition et d'un sub- 
stantif (voir p. 125 et suiv.). Aussi, pour les substantifs mascu- 
lins, le sens, le plus souvent, établit si l'on a afiaire à un adverbe 
avec son sujet, ou à une préposition avec son complément. Dans 
certains cas, le doute est periûs. 

Ces composés ne sont pas n res en latin : antepedes, comn 
pauper, compatronus, convaUis , postgenitics , postprin^ 
cipia, postpartor, subdoctor sdbvas, subsalsics , subritsti- 
cUrS, etc. Ils sont très-nombreux en roman. Voici la liste des 
composés français : 

Adverbe avant (cf. p. 88). — Avant -bec, -bras^ -corps, 
-cour, -coureur, -courrière , -dernier (?), -duc, -fosse, 
-goût, -ligne, -main ^ -neveu, -mur, -pêche, -pied, -^ort, 
-poste, -propos, -quart, -scène 2, -toit, -train, -veille. 

Arrière (cf. p. \Q2). — Arrière-ban, -bec, -bouche, -bou- 
tique, -corps, -cour, -faix, -fief, -garant, -garde, -goût. 



* Subst. fém.; c'est la partie de la main qui est en avant , la paume, op- 
posée à /'amère-mam, la partie de la main qui est en arrière, le revers, 
le dos. — Il y a un autre avant-main s. masc. Voir p. 127, 

* Voir, sur ce mot, p. 1/17. 
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--ligne ^ -main (subst. fém.) i, -mur, -neveu, -petits-enfants ^ 
-pêche, -pensée, -port , ,-porte , -point , -propos, -quarts 
-saison, -scène, -toit , -train, -vassal, -veille. 

Contre (cf. p. 89). — Contre-allée, -accusation, -amiral ^ 
-appel, -bas , -basse (et mieux basse-contre), -batterie, -bou- 
tant, -carre, d'où contrecarrer; -charge, -châssis , -clef; 
contrecoup, contre - courant , -danse ^, -finesse, -fort, 
-fugue, -garde, -hachure, -hâtier, -haute (et mieux haute- 
contre), -indication, -jour, -lettre; contre-maître^ contre-- 
marche, contre - marée , contremarque, contre -mine, 
-mur, -opposition, -ordre; contrepal, contre-partie, contre- 
pied , contre-platine , contrepoids, contre-poil , -poinçon^ 
-point , -révolution, -ronde, -ru^e, -sanglon; contrescarpe, 
contrescel , contre- seing , contresens ^ , contre - taille , 
contretemps, contre-terrasse, -vallation , -vérité; cen- 
trale. — Sur les diverses nuances de signification que présente 
la particule dans ces composés, voyez plus haut, p. 89 et 90. 

Nous ne citons pas ici les composés formés avec des , parce 
que des est une particule inséparable (voir p. 91). 

Entre. — Nous avons vu plus plus haut (p. 95) que entre 
présente trois significations difiërentes dans les composés ver- 
baux ; il en est de même dans les composés nominaux : 1° (entre 
= par le milieu) : entre-bande, -bat ; entrebât, entrebouquey 
entrepas, entretemps ; — 2** (entre = l'un avec l'autre) : 
entre-cours, entrelacs ; — 3° (entre =^ à demi ; seulement 
avec des adjectifs) : entre- fin, -large. 

Par. — On pourrait citer peut-être les archaïques parfin^ 
par close, par somme (voir p. 96). 

Sous. — Sous-bail, -clavière, -dominante, -faîte, -ferme^ 
-garant, -garde, -lieutenant, -locataire, -maître, -marin, 
-multiple , -mentonnière , -ordre , -préfet , -secrétaire , 
-seing, -stylaire, -ventrière. 

Sur. — Sur-andouiller, -arbitre, -bande, -cens, -dent y 
-cot (v. fr.), -poids, -point. 

Sus. — Voir p. 103 4. 

' Il y a un autre arrière-main , s. maso., où arrière est préposition 
(voir p. 127). 

^ A ne pas confondre avec un autre contredanse, qui est Tanglais 
counlry-dance. 

^ Dans contresens , contre est-il adverbe (sens qui est contre le vrai) ? 
est-il préposition (ce qui est contre le sens) ? Deux interprétations éga- 
lement vraisemblables, mais dont la première nous paraît plus exacte* 

* Ajoutons ici le composé mise-bas, substantif participial de meiire^fos. 
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QUATRIÈME SECTION. 

SUBSTANTIFS FORMÉS DE DEUX NOMS DONT L'UN SE TROUVE 
AU GÉNITIF OU AU DATIF PAR ELLIPSE DE LA PRÉPOSITION. 

Roms rénnis par nn rapport de subordination. — Types : 

banlieue, timbre-poste. 

Nous avons vu plus haut i les mots qui offraient une appa- 
rence d'eUipse, mais qui, formés d'après les règles habituelles de 
la syntaxe latine ou de celle du moyen-âge, devaient rentrer 
dans la classe des juxtaposés. Nous abordons maintenant 
l'examen des composés proprement dits : ils ne sont pas très- 
nombreux. Le génie de la langue a paru jusqu'ici contraire à 
ce procédé de formation, qui cependant de nos jours semble 
reprendre faveur, sous diverses influences. Voici la liste des 
mots qui présentent ou paraissent présenter cette sorte de cons- 
truction : 

ronde-major 

salpêtre 

sang-dragon 

saupiquet 

tafouilleux 

terre-noix 

terre-plein 

timbre-poste 

timbre-quittance 

train-poste 

tranchefil 

vesse-loup 

à vau-l'eau 



appui-main 


champart 


merluche 


appui-cot 


chanlatte 


morgeline 


bancloque 


chaqueue 


mortaille 


banlieue 


chaufour 


nerf-férure 


ban vin 


chèvrefeuille 


orfèvre 


barbe-renard 


chèvre-pied 


ormier 


barbouquine 


chien-cerf 


ouest-factage 


bec-figue 


chiendent 


oripeau 


bécharru 


cocrète 


palfer 


bilbocquet 


coqueplumet 


Paris-Journal 


boursault. 


Finisterre 


pétrole 


brèche-dent 


flamberge 


premier-Paris 


capiscol 


fourmi-lion 


pied-cot 


cas-régime 


malle-poste 


quartier-maistre 


cas-sujet 


mappemonde 


quilbocquet 



Cette liste paraît assez considérable ; mais tout d'abord il faut 
en retrancher : capiscol, Finisterre, fourmi-lion, mappe- 
monde, oripeau, pétrole, salpêtre, comme mots savants. 
Capiscol, et aussi, sous sa forme provençale, cabiscol, est la 



où le déterminante rencontre des exemples précédents, suit le déterminé. 
— Cette composition n'est pas spéciale au français, comme le prouvent 
les exemples suivants : ital. avanli-guardia, conirappeso,retroguida; esp. 
avam-pies, sota-banco, contra-prueba ; pg. contraluz, antesala; prov. con- 
traclau, sotzbaile, sobresen. 
* Pages 44 et suivantes. 
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reproduction de caput scolœ si fréquent dans les textes latins 
du moyen-âge. Finisterre est le latin finis terrœ transcrit en 
français. Fourmi-lion est la traduction de formica-4eOy nom 
sous lequel les premiers naturalistes, contre toutes les règles de 
la composition latine, ont désigné l'insecte qui fait une chasse 
redoutable aux fourmis. Voyez l'Histoire de l'Académie des 
sciences, 1704, p. 235 (Mémoire sur le formica-leo ). Map- 
pemonde est le latin mappa mundi avec terminaison fran- 
çaise ; mappa en français a donné nappe. Oripeau a été créé, 
au XVI® siècle, d'après le latin aurichalcum ^. 

Pétrole est composé avec petrœ oleum, huile de pierre. 

Salpêtre enfin est la transcription du sal petrœ ^ mot qui est 
sorti de l'officine des pharmaciens pour entrer dans la langue 
commune. 

Éliminons encore, d'un côté, chèvre-pied et chèvrefeuille 
(plus correctement chèvrefeuiV)^ qui viennent du latin capripes 
et caprifoliumy et par conséquent ne sont pas des composés 
français; de l'autre, flamber g e dont l'étymologie flanc-berge^ 
donnée par Diez, est plus qu'incertaine. 

Il faut encore retrancher morgeline et bec-figue^ mots dans 
lesquels le premier terme est un verbe à l'impératif. Morgeline 
est en italien mordigelina, forme qui donne l'étymologie du 
mot français (mords, gélinejei en explique le genre. Bec-figue 
est pour bèque-figue, comme le prouve l'italien beccafico^. 

J'efface encore brèche-dent, orpailleur, barbouquine et 
chiendent, mots plus ou moins obscurs. Brèchedent est un 
substantif masculin. Est-il composé de brèche^ subst. fém., 
et de dent, de sorte que le sens serait : une brèche de dent^ 
et, par synecdoque, un homme qui a une brèche aux dents? Cette 
composition serait tout à fait anormale ; d'ailleurs le genre 
de brèche-dent s'y oppose. Il est plus simple d'y voir un com- 
posé verbal. Brécher a existé au sens de faire brèche. Un 
brèche-dent serait donc celui qui brèche ses dents, c'est-à- 
dire qui a les dents bréchées. On ne voit pas, il est vrai, d'au- 



* Aurichalcum est lui-même une forme erronée pour oHchalcum, l'éty- 
mologie étant ^pei» non aurum; il est devenu en fr. archal, 

^ Pour parler plus exactement, bec figue est emprunté à Titalien becca- 
fico, dont il est moins la traduction que la transcription altérée. Le Dic- 
tionnaire de Trévoux (I77îl) donne les deux formes becafigue et becfiguè 
et présente celle-ci comme une abréviation de l'autre. La traduction de 
l'italien serait bègue-figue. Le verbe bequer ou becquer est parfaitement, 
français^ et son substantif participial est d'un usage vulgaire, la becquée. 
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très exemples de composés de la sorte où le verbe, au lieu d'in- 
diquer une action présente, indique un passé. Mais ce changement 
de temps s'explique et par l'impossibilité d'exprimer la chose 
autrement et par la nécessité de suivre le procédé habituel de 
formation des composés verbaux ^ . 

Orpailleur et barbouquine (barbe de bouc, salsifis sauvage) 
sont de formation étrange. Pour le premier, orpaille n'existe 
pas, ni non plus orpailler que semble supposer orpailleur, ni 
pailler, ni pailleur. Ce mot est donc un parasynthétique formé 
de or + paille avec le suffixe eur qui, se rapportant aux deux 
mots, sert à les souder et à en constituer l'unité. Le second mot 
est formé, par un procédé analogue, de barbe et de bouc, à 
Taide du suflBixe ine qui joue le même rôle dans ce composé que 
eur dans le précédent. Orpailleur et barbouquine sont des cas 
isolés dont le caractère insolite montre bien que la langue, en 
fait de parasynthétiques , ne connaît que ceux dont le premier 
terme est une particule. 

Dans chiendent, ni le sens ni le genre ne s'accordent avec 
une décomposition en chien, dent = dent de chien. L'anglais 
dit dog'sgrass, herbe à chien, couch-grass, herbe qui rampe 
(triticum repens, Linnée). L'allemand dit aussi hundsgrass, 
qui correspond à dog'sgrass, et hundszahn, qui est la traduc- 
tion du français, et dont par suite il ne faut pas tenir compte. 
En somme, quand les deux langues germaniques ont voulu 
dénommer la plante avec laquelle se purgent les chiens, elles 
ont formé ce mot d'un sens très-clair : herbe à chien. Le fran- 
çais est inexplicable : chiendent doit être une création indivi- 
duelle de quelque savant de la Renaissance , et prendre place 
à côté de fourmi-lion. 

L'étymologie de boursault, sault (saule) en bourse, est dou- 
teuse, et l'explication de bour est encore à chercher. Dans 
l'expression à vau l'eau , l'eau est-il au génitif ( au val de 
l'eau) ? ou, comme à val est un adverbe, n'a-t-on pas une sorte 
d'ablatif absolu : l'eau étant à val ? On peut hésiter, et il est 
difficile de classer cette expression parmi nos composés. On dit 
plus clairement et plus correctement : à vau de route. 



* Le plus ancien exemple que je trouve de ce mot est un nom propre : 
« Guillelmus dictus Brichedeni » dans une charte de 1*289 (Guérard, 
Oartul. de Notre-Dame de Paris, III, 97). Cet exemple n'apporte aucun élé- 
ment nouveau pour la solution de la question. Le mot n'a point d'his- 
torique dans le dictionnaire de M. Littré. 
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n reste comme composés les noms suivants (pie nous classons 
dans un ordre méthodique : 

Banlieue, banvin, bancloche, champart, mortaille. 

Bilboquet, quilbocquet, chanlatte, chaqueue, chaufour, chien-cerf , 
cocrète, coqueplumet, merluche, nerf-férure, orfèvre, quartier-maistre, 
saupiquet, tafouilleux, terre-noix, terre-plein, tranchefil. 

Appui-main, appui-cot, barbe-renard, bécharru, cas-régime, cas-sujet, 
palfer, pied-cot, ronde-major, sang-dragon, vesse-loup, vert-pomme. 

Malle-poste, premier- Paris , timbre-poste, timbre-quittance, train- 
poste. 

Ouest-factage, Paris-Journal. 

Banlieue, banvin, bancloche ou bancloque i, champart, 
mortaille appartiennent à la langue de la féodalité. Sont-ce des 
composés français avec le premier terme au génitif? sont-ce des 
composés latins , formés par les clercs et traduits en français 
d'après la forme latine ? on ne peut rien affirmer. Ducange 
donne les formes bannileuca, bannumleuca, banleuca, qui 
montrent que l'on ne voyait pas bien le rapport de ban avec 
lieue. Champart se trouve sous les formes campipars, cam- 
pars, campipartium, camparçium, campartum, campi- 
partagium, campipartitia, campardus, où le premier terme 
est au génitif, mais où la terminaison, généralement neutre, prouve 
que le genre était déjà masculin au xin® siècle {campipar- 
tium, 1235). Bancloche et banvin ont été faits sur le type 
une fois reçu de banlieue. En somme, il est difficile de conclure 
quelque chose de ces mots touchant la composition avec génitif. 

11 n'est pas sûr non plus que orfèvre soit un composé fran- 
çais; il peut, comme lundi, mardi, etc., dater de l'époque 
romane populaire, où il aurait existé sous la forme de juxtaposé 
latin : aûri fàber; c'est un mot très-ancien dans la langue. 
Cependant, comme on trouve orbateur 2, mot de formation cer- 
tainement française, il est plus vraisemblable d'admettre dans 
orfèvre la même composition que dans orbateur. 

11 reste comme mots certains, dont le premier terme, le déter- 
minant, est au génitif : Bilboquet et quilbocquet (de bille et 



» V. fr. = cloche du ban, de la commune : « La bancloche retenti et 
sonna E la quemungne toute s'apareilla. » (Rom. d'Aubery.) — « B fist 
soner la bancloche et le peuple assemblé pour combattre. » (Joannes , 
abb. Laudun.). Textes cités par Ducange, s. v. campana (bannalis). — On 
trouve aussi cloche du ban, 

2 Taille de 1292, orbateur, p. 41, etc.; taille de 1313, orbateur, p. 57, 
103, etc. 
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quille -\-bocquet), chanlatte (latte de champ, cantus), cha- 
queue (queue-de-chat, plante), chaufour (four à chaux ou de 
chaux), cocrète (crète-de-coq, plante), coqueplumet, mer- 
luche, (s. f.; ou merlus, s. m.), quartier-maistre, saupiquet 
(plaisanterie piquante; cf. Tesp. salpicon), tafouilleux ^; 
terre-noix (ou noix de terre), terre-plein (incorrect pour 
terre-p/ain, terrseplanum), tranchefil {ei fém. tranche file, 
fil de la tranche). — Merluche ou merlus doit nous arrêter. Il 
n'est pas formé du latin marislusciics, comme le veut Ménage, 
car marisluscius, mar'sluscius ne peut donner merlus 2. Il 
est français dans ses deux éléments : mer et lus ou luche. Lus 
est le nom archaïque du brochet ^. Il vient de lusciits et a donné 
un diminutif luset qui désigne encore de nos jours, sur les côtes 
de Bretagne , une espèce de truite. A côté de lus, il y a eu un 
féminin luce, picard luche, dont l'anglais luce établit l'existence. 
Combiné avec mer, lu^ a donné merlus, qui est passé en espa- 
gnol sous la forme merluzzo, et luce, luche a donné merluce, 
merluche, d'où l'italien merluzza. Le radical lusciu^ a donné 
lui-même en italien luccio, forme qui prouve, ainsi que la pré- 
sence de Ye (au lieu de Y a) dans merluzza, que ce dernier est 
un emprunt fait au français, et non un composé indigène. 

Les composés de la seconde série mettent le génitif en seconde 
ligne. Pour les uns, il semble qu'il y ait eu une suppression 
matérielle de la préposition de, amenée par la rapidité de la pro- 
nonciation. Bécharru — bec de charrue, bedcharrue, bé~ 
charru; de même pied-cot =^ pied de coq iprononcè piedd'cô, 
piéco écrit pied-cot. Comparez bédane «= bec d'âne. Quant à 
barbe-renard, sang-dragon, vesse-loup, ce sont des formes 
données par les lexiques, mais que l'usage ne connaît pas. On 
ne dit que barbe-de-renard, sang-de-dragon, vesse-de- 
loup. — Dans ronde-major, major est peut-être adjectif, ou, 
s'il est substantif, il est probablement au génitif comme dans les 
expressions Hotel-Dieu, maison Pierre et compagnie, af- 
faire Clemenceau, etc. (voir p. 51). 

Vert-pomme, rouge-cerise et les analogues ont le second 



* Tafouilleux est un mot de l'argot des chiffonniers qui désigne ceux 
qui fouillent dans les tas. On l'applique aussi à ceux qui cherchent des 
objets sur les bords de la Seine. C'est un mot de formation toute popu- 
laire, comme le prouve la terminaison eux = eur. 

' Gf. nos observations dans la Romania, I , p. 388-9. 

' Cf. Palsgrave, p. 241. Litce a fisshe— lus. 
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terme au génitif, par une ellipse différente de celle qu'on re- 
marque dans habit marron, soie puce, etc. ^ Ces deux cons- 
tructions, diverses de nature, ont cela de commun qu elles 
transforment le nom d'un objet coloré en nom de couleur et 
tendent à en faire un adjectif. Elles sont toutes deux d'un usage 
très-populaire. 

Cas-sujet, cas-régime semblent formés à l'imitation des 
composés par apposition, quoiqu'ils ne puissent se résoudre qu'en 
composés avec le génitif. Rappelons de même saisie-brandon, 
papier-tenture, -lambris^ roman-feuilleton, café-concert, 
chêne-liége, dont la composition est douteuse 2. Quant k appui- 
main , appui-cot ^ , pal fer, leur second terme est bien au 
génitif 4. 

Les composés de la 3* et de la 4* série sont des mots récents 
dus à l'influence de l'anglais. A l'imitation des composés anglais, 
on a créé des expressions plus simples et plus rapides exigées 
par les besoins du commerce et des affaires, amenées par les 
relations avec nos voisins d'outre-Manche ou introduites par la 
mode et la fashion. 

En résumé, sur la première liste de près de soixante mots que 
nous avons donnée en commençant, il y en a une quinzaine au 
plus qui soient réellement composés avec le génitif : chanlatte, 
chaqueue, chaufour, coqueplumet, merluche, saupiquet, 
tafouilleuXy terre-noix, terre-plein^ tranchefile, — appui- 
main, palfer, quartier-maistre^ vert-pomme. Est-ce assez 
pour pouvoir affirmer que nous possédons la composition avec 
génitif? Peut-être ; en tout cas, eUe existe en germe. Et si l'on 
considère les nombreuses formations analogiques dont maison 
Pierre et compagnie, affaire Clemenceau sont les types, la 
composition par apposition plus riche encore, la composition avec 
les noms de couleur, d'un usage tout aussi populaire, si l'on 
remarque que ces divers procédés de formation, grâce à leur 
ressemblance extérieure et à l'oubli des constructions anciennes, 



' Voir plus haut, p. \Tl, note 3. 

' Voir plus haut, p. 121, note l. 

^ Appui-cot est encore donné par les dictionnaires du siècle dernier. 
Comme appui-main et appui-cot ne se trouvent nulle part avec Tortho- 
graphe appuie-main, appuie-cot, il faut voir dans le premier terme com- 
posant non le verbe appuyer, mais le substantif appui, 

♦ On pourrait rappeler ici l'expression commerciale fin couranl qui est 
moins un composé qu'une locution elliptique : fin [du mois] courant* Il 
semble qu'elle soit créée sur l'analogie de la construction maison FÛrre 
et compagnie, affaire Clemenceau, etc. 



• . • • • * 
• • • • 
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tendent maintenant à se confondre dans une même construction, 
si Ton ajoute à cela l'imitation anglaise, il ne parlât pas invrai- 
semblable que la composition avec génitif doive profiter de 
toutes ces circonstances, pour prendre racine dans la langue i. 
Qu'on procède avec mesure et sagesse, et peut-être fera-t-on 
revivre cette formation simple et pittoresque de mots. Ce serait 
un heureux enrichissement de la langue 2, 

CINQUIÈME SECTION. 

Verbes composés d'nn substantif régime et d'an verbe. 

— Type : colporter. 

I. — Le latin connaissait cette formation ; mais les mots créés 
par lui n'étaient que des juxtaposés : capitecensus, manu- 
mittere, animadvertere ( '^ animu [m] advertere), aurocla- 
vatus, crucifigere, jureconsuîtus, jureperitus (Aulu-GeUe, 
Inscript.), fideicommissum ^ (Corssen, 2, II, p. 884), fidejvn 



» Par exemple, dans timbre-quittance, mot créé en 1872, à la suite de la 
loi qui a imposé les factures de commerce , n'y a-t-il pas à la fois in- 
fluence de rimitation anglaise (timbre-poste, train-postef etc.), souvenir 
de la composition avec apposition (timbre -f quittance; cf. timbre-cachet), 
et enfin construction avec le génitif? Dans roman-feuilleton, café-concert, 
chêne-liége, il faut reconnaître, je crois, une confusion de la composition 
avec génitif et de la composition par apposition. En tout cas, cette der- 
nière semble devenir désormais comme un moule dans lequel l'analogie 
tend à faire entrer nombre de composés dont l'un des termes est le ré- 
gime de l'autre. 

^ 11 est à remarquer que si , dans la plus grande partie de ces com- 
posés, le génitif ou déterminant occupe la première place conformément 
à la construction antique {merlus, chaqueue, etc.; cf. legislator, plebis- 
citum, etc.; 76ci>p.eTpia, 'Yew'Ypûwpta), la minorité qui contredit à cette construc- 
tion contient précisément les mots de formation récente : timbre-quit- 
tance, café-concert, roman- feuilleton, saisie-brandon, timbre-poste, train- 
poste, malle^oste, cas-sujet, cas-régime, etc. Et il semble que la composition 
avec génitif, si décidément elle s'introduit chez nous, doive sur ce point 
se séparer de la construction antique et placer le déterminant en seconde 
ligne. 

La composition avec génitif n'est pas inconnue aux autres langues 
romanes, qui la développent peut-être un peu plus que le français :ital. : 
notte-lempo, ragnatela — cannamele , capelvenere ; esp. : casapuerla, zar- 
zarosa—argolla, mayordomo ; ^QTi,\pampolho (= pampanolho), dendolor; 
— madreperola, mestre-escola; prov. : dendolor, galcant; — aigarosa, vas- 
vassor (cf. Leys d'Amors, III , 94). 

' Introduit en français sous la forme : fideicommis , d'où fideicommis- 
saire. Du mot suivant fidejubere on a tiré ftdéjusseur» 
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bere, fidepromittere ^ refert^ usucaperey manupretium 
(Plaute), icsuvenirej etc. Le français a développé comme les 
autres langues romanes cette composition ; mais, parla chute des 
flexions, ce qui était juxtaposé en latin est devenu naturelle- 
ment composé. Manutenere s'explique par la syntaxe latine ; 
maintenir ne peut s'expliquer par la syntaxe française ; il y 
faut voir une ellipse. Le substantif, qui se trouve logiquement à 
un cas oblique, est en fait une sorte de thème, de radical dont le 
verbe seul détermine et précise le rôle dans la composition. Cette 
formation de composés est la seule en français où la notion de 
thème apparaisse, fait à remarquer, et d'autant plus curieux 
qu'il provient d'une juxtaposition, ou d'une composition syntao- 
tique latine. Voici les mots qui appartiennent à cette section. 

1® Verbes : billebarrer, blanc-poudrer, bouleverser, 
boursouffler, chantourner, champlever, chavirer, caille- 
boter, cloufichier, colporter, culbuter, ferarmer, ferlier, 
fervestir, maintenir, manœuvrer, masturber, morfondre, 
*pêle-mêler, saupoudrer, tournevirer. 

2® Participes ou adjectifs : blanc-signé, Dieudonné, saur 
grenu, tranche-maçonne, vermoulu. 

1° Verbes. — Parmi ces composés, les uns sont déformation 
romane, les autres de formation française. 

Manoeuvrer remonte aux premiers temps de la langue, — 
manuoperare, d'où le substantif verbal manuopera, mano- 
pera (Ducange). 11 est plus simple de voir dans manopera un 
dérivé de manoperare que dans ce dernier un dérivé de m^a- 
nopera; le sens s'y prête mieux. 

Masturber vient également du latin : manustuprare, devenu 
manstubrer, masturber. Quant à mànustupration, c'est un 
composé de formation savante, fait sur le latin. 

Que l'on compare manœuvrer et masturber à maintenir, 
et l'on reconnaîtra la différence qui sépare un composé latin d'un 
composé purement français (main + tenir). 

Bour souffler, altération de boudesouffler^, est encore très- 
ancien, puisque boude, radical qui se retrouve dans boudin^ 
bouder, etc. , n'existe plus depuis longtemps isolé. 

Les autres composés sont ou peuvent être de formation fraur 
çaise. Quelques-uns appartiennent à la vieille langue. 

Cloufichier ou cloufire, synonyme de critcifier : « Si bien 



» Boudsouffler se dit encore en normand. 
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â son cuer mis au très dous cloufichiè » (Alexis, rédaction du 
XIV® siècle, éd. L. Pannier, str. XIII, v. 2). 

Ferarmerj fervestir, armer, vêtir de fer : « Icil fit Tavan- 
garde a. v®. ferarmés » (Fierabras, éd. Gruessard^ v. 29). 
— « Que vos aillies fervestir et armer » (Huon de Bord, y 

Y. 5591). — « Quarantes cheyallers fervestis » (MortdeGarin, 
V. 4696). 

FerlieVj lier de chaînes de fer : « Par les gens prises, fer- 
liées, Chaenéese embuiées » {Chr. deD. de N., v. 1027-8). 

Le reste appartient à la langue moderne i. 

Billebarrer^ barrer avec des biUes. 

Blanc-poudrer^ saupoudrer^ poudrer avec du blanc, avec 
du sel. 

Bouleverser y verser en boule, comme une boule. 

Cailleboter, mot obscur où l'on reconnaît les radicaux de 
cailler et boter, bouter, sans bien voir comment ils sont com- 
binés. Vraisemblablement cailleboter est bouter, mettre en 
caille, en lait caillé. Caille, au sens de lait caillé, est inconnu 
à la langue commune , il est vrai , mais non aux dialectes : 
« caille, s. f., lait caillé, mauvais lait » (Lalanne, Gloss. poi- 
tevin). Si notre explication est juste, caillebote dérive de cail- 
leboter. 

Chantourner, champlever, tourner, lever de champ (can- 
tus), de côté. 

Chavirer, prov. capvirar, virer de tête. 

Colporter, culbuter, porter sur le cou, buter sur le cul. 

Morfondre, fondre de la morve. 

Pêle-mêler, mêler avec la pelle ; de là l'impératif pris adver- 
bialement. Cf. Littré, Dict., s. v. 

Tournevirer, virer par tourne , virer, tourner à sa fan- 
taisie, tourner et retourner. Tourne, subst. verbal de tourner, 
n'existe plus que comme terme de jeu : « être en tourne », au 
sens de tour. 



* Rappelons encore le v. fr. escobatre, mot incertain qui semble devoir 
se décomposer en escot, bâton, et battre, « Sur les rivages et les pors. Par 
ou li ewage s'embatent, Qui tant souvent vous e5cofta^en^ Maintenez bien 
vostre franchise. » (Roman de Brut, v. 6386-9). Telle est du moins la leçon 
qu'on lit dans une citation de Lacurne de Sainte-Palaye ; mais l'édition 
de Leroux de Lincy porte escombatent : « Par les rivages et as pors, Par 
où li ullages s'embatent , Qui tantefois vous escombatent, Maintenes bien 
vostre francise ». Escombatre paraît meilleur; cf. dans le même poème : 
« Por gens averses escombatre (v. 3230).— Sur le mot ewage et sa variante 
ullage, voyez L. de Lincy, Brut, I, p. 31, note 1; p. 256, note. 
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2® Participes et adjectifs. — Vermoulu, moulu des vers. Ver- 
moudre n'existe pas, par la raison que ce mot ne peut s'em- 
ployer qu'au passif. 

Saugrenu , au xvi® siècle saugreneux, grenu de sel, forte- 
ment épicé. 

Blanc-signe, signé sur blanc. Peut-être cependant blanc- 
signé est-il (papier) signé blanc, auquel cas le pluriel serait 
blancs-signés. On en peut dire autant de blanc-seing, qui, au 
lieu de signifier seing en blanc (plur. blanc-seings), s'expli- 
querait fBT papier signé{= seing) blanc (plur. blancs-seings). 

Tranche-maçonne, terme de blason, qui se dit de l'écu dont 
une division est maçonnée. 

Dans Montaigne on trouve le composé lettre- ferut, qui est la 
traduction du provençal : « Mon vulgaire périgordin appelle fort 
plaisamment lettre-ferits ces sçavanteaux ; comme si vous 
disiez lettre-ferus ausquels les lettres ont donné un coup de 
marteau » {Essais, I, xxrv); dans Rabelais croustélevè : « Un 
tas de gros talvassiers tout croustelevés » (Prol. de Pantagr.). 

Dieudonné est la traduction du nom propre latin Adeodatus 
ou Deodatus. Sur ce nom d'origine sémitique , voyez plus loin , 
sect. VI, I. 

Dans les composés qui précèdent, le substantif est à l'ablatif, 
ablatif de matière ou d'instrument. Dans lieutenant * et dans 
l'arch. foimenti, il est à l'accusatif. Ces deux mots sont donc 
de véritables juxtaposés , puisque l'eUipse n'est pas nécessaire 
pour en rendre compte. Lieutenant n'est pas le participe de 
lieutenir qui n'existe pas , mais vient de lieu et de tenant; 
c'est un substantif. Quoiqu'on le trouve dans le latin populaire 
déjà employé au sens que nous lui donnons aujourd'hui ^, cepen- 
dant il conservait encore dans la vieille langue un souvenir 
précis de sa signification étymologique, témoin cet exemple : « H 
print ses verges et battit la lieutenante (la remplaçante) de sa 
femme en telle manière qu'a peu qu'il ne l'accreventa » (Louis XI, 
Nouvelles, XXXVIII, dans Littré). — Quant à foimenti, foi 
est régime direct du verbe. Mentir, dans la vieille langue, avait 
le sens actif : « K'il n'ait sa foi mentie Envers Kallon » ((?. de 
Viane, v. 1236-7). Le juxtaposé foi mentie (= foi parjurée. 



' A côté du juxtaposé lieulmanl, on peut placer : battant Vœit ; aycmU" 
droit, ayants-cause ; soi-disant, 

' Voir nos Remarques sur des mots du latin vulgaire dans le Talmud dans 
la Romania, I, p. 94. 
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parjure) est devenu de nom abstrait un nom concret, dans cette 
curieuse expression : Dieu foimentie et renoié {De monacho 
in flumine periclitato, v. 283). Cf. pour le sens : parjure, 
anathème, adultère, blasphème, mots à la fois substantifs et 
adjectifs. 

On ne peut ajouter à cette liste arc-houter , parce que c'est 
un dérivé de arc-houtant. Arobovier est donc appuyer à 
l'aide d'un arc qui bute, et non buter à l'aide d'un arc, ce 
qui n'a pas de sens. 

La composition thématique , issue d'une juxtaposition latine , 
que nous présentent les exemples précédents , se retrouve dans 
les autres langues romanes : ital. calpestare (calce pistare), 
capovoltare, mantener; esp. captener, manlevar, mantener; 
pg. manter (manu tenere), mentecapto; prov. calpisar, mental- 
ver (mente habere), ma fat (manu factus). Celles-ci, d'ailleurs, 
ont développé la composition thématique, où le premier terme, le 
déterminant, est le complément soit d'un verbe, soit, ce qu'ignore 
le français, d'un nom ou d'un adjectif. L'espagnol et le portugais 
terminant d'ordinaire , l'italien terminant toujours les substan- 
tifs masculins ou féminins par une voyeUe (o, e; a), l'on s'ex- 
plique que la nqtion d'un thème nominal se soit jusqu'à un cer- 
tain point conservée dans ces langues. De là non-seulement les 
composés où le déterminant offre le thème simple et nu comme 
dans les exemples précédents , mais encore ceux qui, à l'instar 
des composés latins , et par un dernier souvenir de la langue 
mère, font revivre la voyelle finale du déterminant i. Ainsi, pour 
les composés de cette cinquième section, l'ital. capitombolare, 
l'esp. maniobrar, etc., et, pour ceux dont le déterminé est un 
nom , l'ital. capi-porto, maschi-femmina ; l'esp. artimana , 
carri-^oche; ou est un adjectif, l'ital. bochi-duro,codi-^osso, 
et, sans la voyelle i, mar-ri^o (manu- r.); l'esp. boqui-ancho ; 
boc^ibierto; le portug. manirroto, boquicheio; pernalto. 
Ces sortes de mots, véritables composés possessifs, sont incon- 
nus au français. Nous avons montré dans le deuxième cha- 
pitre (section I, série n) quelle différence les sépare des juxta- 
posés avec synecdoque qu'on leur a souvent comparés ; il est 
inutile de revenir sur ce point. 

IL — A la section que nous venons d'étudier se rattache la 
série des verbes en fier, composés d'un adjectif et de facere, 
ficare, finale devenue aujourd'hui suflSxe. Cette composition, 
comme celle des adverbes en ment, forme donc un trait d'union 
entre la composition et la dérivation. La terminaison fier peut 
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prendre sa place aujourd'hui parmi les suffixes, à côté de la 
terminaison iser. Les verbes en fier donnent lieu à diverses re- 
marques. 

Un trait propre au latin, et qui le distingue du grec, c'est qu'il 
est arrivé à former directement des composés asjntactiques ou 
thématiques avec un substantif et un verbe. Le grec fait XoYowotéw 
non de Xé-^oç ^t de xoiéo) , mais de XoYoxotbç ; de même ôeoXoYéw 
de ôeoX^foç, ^swiASTpéa) de '^z{ù]i*i'zçrr^<^^ etc. Le latin, à l'origine, dé- 
rivait également ses verbes de composés possessifs formés d'un 
substantif et d'un radical verbal à terminaison adjective. Magni- 
ficus (magni-fic-ics), sacri ficus, auspeœ (av-spec-s), etc., 
sont les composés thématiques d'où sont sortis magnificare, 
sacrificare, auspicari, etc. Plus tard une fausse analogie fit 
créer de véritables composés verbaux formés d'un substantif (ou 
d'un adjectif) et du verbe fictif *ficare. L'erreur alors devenant 
loi , ainsi est née cette série de verbes en ficare qui ne sont 
point dérivés d'adjectifs en icus : significare, amplificare, 
œdi ficare, sanctificare, ludificari, lœtificare, purificare, 
turpi ficare (Gicér.), etc., série qui a pris une extension consi- 
dérable dans le latin de la décadence : mirificare (Hieron.), 
aucti ficare (Arnob., sens de ampli ficare), b^ati ficare (Au- 
gust., Hieron.), candificare (Augusi.), glorificare {TeriviR.), 
vivificare {Fmàeni,), etc., et s'est largement développée dans 
les langues romanes , témoin pour le français les mots suivants : 
amplifier (du latin), barbifier, béatifier, bonifier, certifier, 
clarifier, crucifier^, déifier, diversifier, dulcifier, édifier 
(lat.), falsifier, fortifier, glorifier (lat.), gratifier, iden- 
tifier, justifier (lat. ?), lénifier, magnifier, modifier (lat.), 
mortifier, mystifier, ossifier, pacifier (lat.), personnifier, 
pétrifier, purifier (lat.), qualifier, ramifier, ratifier, rec- 
tifier, sacrifier, sanctifier (lat.), scarifier, signifier (lat.), 
vérifier, versifier, vivifier (lat.), etc. Ces composés, presque 
tous entrés dans la langue commune , sont à la fois de forma- 
tion savante et d'origine populaire 2. Le vieux français, en efiet, 
transformait i/?care en e fier; magne fier, ^en^/îer (signifier), 



• De crucifigere, transformé par une analogie inexacte et à oontrensens 
en cruci ficare. 

^ Cependant, dans ces vers de Molière , le composé est de formation 
toute populaire : « Cette infâme, Dont le coupable feu trop bien vérifié 
Sans respect ni demi nous a cocufié » (Sgan., se. XVI). Cf. ce mot dû éga- 
lement à Molière : « Non, vous serez, ma foi, tartuffiée » {Tari,, il, 3), où 
le suffixe fier se confond avec la terminaison de tartuffe. 
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certefier^ acertefier^ etc.; en rajeunissant les mots de la vieille 
langue, on a fait reparaître la voyelle brève atone làQificare; 
mais la terminaison fier (ficare) était devenue trop populaire 
pour qu'on pût la rapprocher du latin et la transformer en fiquer 
(cf. aurifique et aurifier, non auri fiquer ; pacifique ei paci- 
fier, non pacifiquer, etc.); on Ta donc conservée, et fait servir 
à des composés savants : sanctifier (sancti- ficare, non sainte- 
fier), La condition de la fo;rmation de ces mots est donc celle qui 
régit, comme nous le verrons plus loin, la formation savante, à 
savoir la reconstruction du type latin ; ce type, ici, est conservé, 
excepté dans la terminaison icare qui devient la terminaison 
populaire ier. 

Nous n'avons pas cité parmi les composés en fier les verbes 
qui ont éfier au lieu de ifier : torréfier, liquéfier, raré- 
fier, etc.; la formation en est im peu différente. 

Le latin, à côté de ses composés asyntactiques en ficare, pou- 
vait former des juxtaposés syntactiques avec facere et un 
nom neutre archaïque en es, devenu ê (plus tard ë) : cale- 
facere, are facere, etc., que l'on trouve parfois décomposés 
avec accentuation des deux termes. Gorssen (II, 2, p. 887) cite 
facit are (Lucrèce , VI , 962) ; ferve bene facito (Gaton , 
R. R.,4i7, 157); consue quoque faciunt {Y Rrr., R, R., II, 9). 
L'analogie développa cette composition : commonefacio, eœ- 
pergefacio , fervefacio , lahefacio , liquefacio , made- 
facio , pâte fado , putrefacio, rare fado , rubefacio, time- 
facio , torrefacio , tremefado, etc. Ces verbes faisaient au 
passif : commonefio , eœpergefio , etc. La similitude de forme 
entre ces passifs et les verbes en fier amena à les rapprocher 
les uns des autres ; et quand on emprunta les verbes en facere 
au latin , au lieu de les transformer en faire (liquefacere 
= liquefaire), on en fit, sous la double influence du passif et 
de ficare , des verbes en fier (liquéfier). Seul l'accent aigu de 
Yé rappelle la forme originelle (liqu-e -facere = liqu-é-fler). 
Ces verbes en éfier sont donc des verbes de formation savante 
et qu'une assimilation erronée a fait revêtir d'une terminaison 
populaire. 

Parmi les juxtaposés latins de cette classe, il en est un, cale^ 
facere, qui s'est transformé peu régulièrement en roman. Les 
Latins disaient déjà cal facere, qui aurait dû devenir chauffaire; 
les peuples romans dirent cal f are, d'où chauffer (ital. cal f are, 
prov. ca//ar) .— L'espagnol ignore ce composé et dit calentar. 

10 
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SIXIÈME SECTION. 

SUBSTANTIFS COMPOSÉS D'UN VERBE A L'IMPÉRATIF 

ET D'UN COMPLÉMENT. 

Composition par phrases. — Type : portefeuille. 

I. 

Si la perfection de la composition consiste dans l'étendue de 
l'ellipse, le premier rang doit être donné à la composition par 
phrases. Vraiment populaire et d'une grande fécondité , eUe a 
fourni au dictionnaire plus d'un millier de mots presque tous 
expressifs et de forme pittoresque. On ne peut que regretter Tin- 
juste dédain dans lequel la tient la langue littéraire ; et si celle- 
ci lui reproche — à tort ou à raison — un certain manque de 
noblesse et d'élégance , elle pourrait heureusement la mettre à 
profit et s'enrichir d'expressions naïves, simples et imagées. 
Cette composition a un intérêt spécial, celui qui s'attache aux 
questions pendantes ; car eUe présente un problème qui a reçu 
des solutions diverses et par suite n'a pas encore été absolument 
résolu. Quel est le temps du verbe dans ces composés ? un im- 
pératif, deuxième personne ? un présent de l'indicatif, troisième 
personne? un thème verbal pur et simple, sans indication de 
temps ni de personne? Autant d'hypothèses qui doivent être 
reprises et discutées. 

La composition par phrases se retrouve dans toutes les 
langues romanes, le valaque excepté, dans les langues germa- 
niques et dans les langues slaves. Inconnue à l'ancien haut alle- 
mand, à l'anglo-saxon, au gothique et au vieux norois, elle fait 
également défaut au sanscrit, au zend ^ au grec et au latin. Ce 
que l'on peut trouver de plus semblable dans les langues classi- 
ques, ce seraient les composés grecs comme à-^éXaoq^ çepéxapicoç, 
I^vfiGixopoçy où quelques philologues ont voulu voir une composition 
avec l'impératif 2, ouïes composés latins auspeœ,artifeœy etc.. 



' S'il faut en juger parce qui nous reste de cette langue. Cependant le 
persan moderne la connaît partiellement. Voir plus loin, p. 156, n. 2. 

* Par exemple , J. Grimm {Deutsche Gramm. , II, p. 976 et sqq.), Weis* 
senborn (De adjectivis eomposUis Homericis; Halis, 1865). — C'est très- 
douteux. Diverses hypothèses ont été émises sur la nature du premier 
terme dans ces composés; elles sont réunies et discutées dans Fétude 
de V. Clemm : De composilis grsscis quœ a verbis incipiunl (GissaB, t867). 
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qui sont formés d'un thème nominal : ai?-, arti-^ et d'un thème 
verbal à terminaison adjective : spec-s, fecys i. 

Nous nous restreignons au français , invoquant seulement en 
cas de besoin le témoignage des autres langues, et nous abor- 
dons immédiatement la question du temps du verbe. 

Trois hypothèses , avons-nous dit, peuvent être faites : celles 
d'un thème verbal , d'un impératif ou d'un indicatif. Pour déci- 
der entre elles , il n'y a qu'à se référer aux exemples. Mais , 
avant d'aborder la discussion , un point est à établir : c'est que 
les exemples peuvent être indistinctement pris parmi les com- 
posés qui offrent un verbe accompagné d'un régime indirect , ou 
d'un vocatif , ou d'un autre verbe. Quelle que soit la forme 
sou^ laquelle se présente un composé dont le premier 
terme est un verbe , le procédé de formation est partout 
le même. Supposons en effet que l'on ait l'indicatif présent. Un 
boute-feu est celui qui met le feu ; un boute-en-train est celui 
qui met les autres en train ; un boute-hors est ce qui met [un 
des deux joueurs] hors , à la porte 2. Le sous-entendu commun 
à tous ces mots sera : celui qui (boute ^ qui met), le régime pou- 
vant être direct : celui qui met le feu; indirect : celui qui met 
en train; circonstanciel : celui qui met dehors. Le régime 
n'est donc que secondaire ; l'idée essentielle de la composition 
consiste dans le sous-entendu indiqué par boute, et si même le 
verbe isolé pouvait suffire à exprimer la pensée, on se passerait 
de régime. Or le même raisonnement peut s'appliquer à l'impé- 
ratif ; celui à qui l'on dit : boute le feu , ou boute en train , 
ou boute hors , ou (si cette forme se rencontrait) simplement 
boute ^. De même pour l'hypothèse d'un thème verbal. Partout 
dans ces composés , l'idée essentielle est celle qu'exprime le 
verbe. Le complément n'apporte qu'une idée secondaire , né- 
cessaire, il est vrai, pour le sens, mais qui ne modifie pas l'esprit 



* Quelques-uns de ces composés ont passé en français : par exemple, 
ossifraga, orfraie ; solsequium , souci (fleur); sanguisuga, sansugue (dans 
Raschi, au xi« siècle; sangsue est une forme refaite partiellement). 
^ Ancien jeu analogue à celui que les enfants appellent le roi détrôné» 
^ Il y a des exemples de l'emploi de l'impératif pur et simple. Ainsi 
l'italien vada transporté en français sous la forme vade et auquel corres- 
pond, pour le sens et pour la forme, le substantif français le va. On com- 
prend que ces formations doivent être très-rares, Timpératif ainsi isolé 
n'ayant pas assez de corps pour former un mot; aussi, dans les mots de 
ce genre, la langue a-t-elle préféré soit de redoubler l'impératif [tourne- 
vire, passe-passe, etc.), soit de lui adjoindre un vocatif (va-/ou(, etc.). Voir 
plus bas. Rappelons toutefois l'impératif tiens dans le proverbe : « Un bon 
TIENS vaut mieux que deux tu Vauras ». 
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de la composition. Par conséquent , nous pouvons embrasser 
dans un même examen tous les composés que nous rencontrons , 
quelle que soit la nature du complément du verbe. 

Ceci posé , arrivons à l'étude des formes. Les quatorze quin- 
zièmes des composés français sont formés de verbes de la pre- 
mière conjugaison au singulier, avec complément sans détermi- 
natif, tels a^Q porte-manteau^ tire-botte, garde-manger, etc. 
Il n'y a rien à en conclure pour l'ime ou l'autre des hypothèses. 
Il faut donc se décider d'après des cas particuliers , c'est-à-dire 
d'après une faible minorité. On ne peut objecter que c'est là in- 
duire du moins au plus ; car si d'un côté l'on fixe la nature du 
temps des verbes dans ces cas spéciaux , comme de l'autre on 
ne peut rien affirmer sur ceux de la première conjugaison pris à 
part, et que des deux côtés le procédé de formation est au fond 
identique, il faudra évidemment attribuer aux derniers le temps 
des premiers. 

Or, voici une série de formes françaises ou latines ^ dans les- 
quelles il est impossible de méconnaître l'impératif. 

Le plus ancien exemple certain que je connaisse de cette com- 
position se trouve dans le document connu sous le nom de Tes- 
tament d'Abbon, texte du commencement du ix® siècle 2 : c'est 
un nom de lieu, Tenegaudia ^. Je relève dans divers cartulaires 
latins les noms suivants : Beroldus Firma itssum ou hostium *, 
Hugo de Canta Raina ^, Pendelupum (nom de lieu) ®, Ber- 
mundus Trenca vias 7, Pontius Trenca sacos ^, Aicardus 
Trencanovas 9, Stephanics Porta poma 10, Villelmus Puisa 

' Les formes latines sont aussi concluantes que les formes françaises; 
pour traduire le verbe par un impératif latin, il faut avoir le sentimout 
très-net de la présence d'un impératif en français. 

^ Ce texte a été souvent publié : d'Achery, Spicilgium , IV, 540; Ma- 
billon, De re diplomatica , 2« éd., p. 507; cf. p. 647; Muratori, Rer. italic, 
script., 11, ir, 744; Dom Bouquet, V, 770; Marion, Carlul, de Grenoble, 108. 

^ Marion, Carlul. de Grenoble, p. UO : Casalis in tenegaudia. Ce nom pa- 
raît singulier ; mais on en trouve d'analogues , par exemple Portegoie 
{charte de 1235, dans Merlot et Moustié, Cartul. des Vaux de Cernay), 

* Guérard, Carlul. de Saint-Père de Chartres, 580, 582 (texte du xi* siècle). 

* Id,, ibid.j p. 338; circa 1101. 

* « Locus ubi dicitur Pendelupum » (Marion, Cartul, deGren., 123; circa 
IO8O;. Cette tournure ubi dicitur est caractéristique ; c'est une analyse 
très-claire et très-précise de la construction avec l'impératif, qui nous 
donne la clef de la formation de tous les noms de lieux analogues: (7AÀt<^ 
raine. Chante-pie, etc. A la p. 118, on trouve la construction habituelle : 
« locus qui vocatur Pendelupum. » 

' Guérard, Cartul. de Saint-Victor de Marseille, 6i; saBCulo xi. 

8 Id,, ibid,, 122 ; sœculo xi. 

•» Id., ibid,, 380; circa 1060. 

><* Grasilier, CarL de N.-D, de Saintes^ 165; sans date ; cf. pag. suiv:, d. 7. 
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rebam S Ilrmennarius Ustura leporem 2, Excorria Vil" 
lanum 3, Johannes Gayta Podium 4, Portaflorem ^, Wil-^ 
lelmus de Benehabeas 6, subjonctif qui cache un impératif 7. 
Les composés suivants, qui appartiennent à la vieille langue, 
renferment encore l'impératif : Boi Vauwe (boi l'avve, boi 
Vaiwe) s, Jakemin buef l'avve ^, Martin clo mes œulz ^o, 
Uguignon fai mi boire (fai me boire) ^^ Pais mouche ^2, 



* Ou Puisa rabam (Pousse-rave); circa 1150; Cartul. de Talmond, 230, et 
Index, s. v, 

2 Liber albus Ecclesix Cenomanensis , 104; circa 1097-U25. — Uslura le- 
porem = brûle-lièvre, Uslurare est une variante de usiulare , tous deux 
assez rares. Usiulare ne se trouve que dans Diefenbach,iS'upp/ôw.flrf(7awpf.; 
vsturare manque dans Ducange et dans Diefenbach. 

^ Id., ibid.t p. 99. On trouve aussi Escorche villanum, 100; Johannes 
Escorche vilain, 201; Scoria vilan, 66; chartes du milieu du xii« et du 
xiii® siècle. 

* Teulet, Layettes du trésor des chartes, I, 177, a; texte de 1194. 
' Id,, ibid,, î, 88, b ; texte de 1163. 

« L. Delisle, Jugements de Véchiquier de Normandie, dans les Extraits des 
manuscrits de la B, N., XX, table. — Treizième siècle. 

' Je ne cite pas un Bertrannus Tornalebra (Tournelèvre) dans le Cartut. 
de Talmnnt , p. 23, ni un Rumpicorda (Crève-cœur) dans Grésiller, ^ar- 
tul, de Notre-Dame de Saintes, 140, parce que les formes tornalebra, 
rumpicorda peuvent prêter à contestation; cependant il me paraît cer- 
tain que rumpicorda est un impératif. Dans rwmpicorrfa en effet , corda 
ne forme point avec rumpi un composé asyntactique , comme dans 
crepicordio, autre traduction du même nom (Dom Bouquet, IX, 599). C'est 
un accusatif pluriel régi par rumpi qui est par conséquent à un temps 
déterminé, soit rumpe, soit rumpii; or rumpe est la correction qui fait le 
moins violence au texte manuscrit. Quanta iorn^Zefrrfl , c'est peut-être 
la reproduction pure et simple avec une finale latine, de tornelèvre. On 
ne peut dire la même chose de Porta poma cité précédemment, parce 
que ce mot est latin dans ses deux éléments. — Guarda famés (Guérard, 
Cartxil, de Saint-Victor, 127) et Para Lupus {id,, ibid,, 433) semblent plu- 
tôt contenir un impératif. Cependant, comme ce sont des noms proven- 
çaux, peut-être n'y a-t-il là qu'une modification de la terminaison reprise 
sous la forme du nominatif latin. — M. Léopold Pannier me signale, au 
moment de mettre sous presse, une traduction de cure-oreille par l'im- 
pératif : cura-auriculum dans un Inventaire des biens de Bernard de Béarn 
(1 197), publié par Desbarreaux-Bernard et Ad. Baudouin, Toulouse 1872, 
in-go, p. 12 et 19. 

* B. N., mss. fonds fr. 11846; N.-D. de la Bonde de Metz, fol. 42, 48; 
chartes de 1298. Les formes entre parenthèses sont les variantes données 
par les deux chartes.— Communication de mon ami, M. Bonnardot, an- 
cien élève de l'École des Chartes. 

» Id., ihid., 10023; Saint-Vincent de Metz, fol. 49; charte de 1245.- Com- 
munication de M. Bonnardot. 

^" Id., ibid., 8711; ibid,, fol. 2; charte de 1305.— Communication de 
M. Bonnardot. 

" Id , fonds lat., 10026, fol. 37 ; charte de 1326; la variante fai me boire 
se lit à la table, fol. 84. — Communication de M. Bonnardot. 

" « Molendinum de Paismouche » [CartuL de Notre-Dame de Bon-Port, 
publié par Ândrieux, p. 24 ; charte de la fin du 2ui« siècle). 
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Lut. Tornavent ^ , Poincheval 2, Sait en bien *, Jehan Boi 
l'iaue ^, Martin Boi vin s, Eugo Boi f vin », magistrum Boif" 
levé 7, la femme Sail du crues ^^ Jehan Sau du crues^y Ra- 
dulphus Sau du bruil^^, Jehan Sail du bois ^^ Jehan Boi 
Boi 12, Regnault Prens tout i^. 

Dans toutes ces formes on a l'impératif : boi, boif ou buef, 
sail ou sau, clos, fai , croi, pais , poin, prens ; le présent de 
l'indicatif serait boit , sailt ou saut , dot , fait , croit , paît , 
point, prend ^^. 



* Bernard, CartuL de Vahhaye de Savigny, 224, charte de la fin du 
x« siècle. Tornavent contient un impératif; car l'indicatif donnerait 
tomat a vent ou tomet a vent; le t de la finale et (» at) dans les verbes 
de la U* conjugaison n'est tombé qu'à la fin du siècle suivant. Torna- 
vent ne peut pas être un mot provençal , car il faudrait tomaven. 

' Guérard, CartuL de Notre-Dame de Paris, III, 93; texte de 1308; cf. 
Bochardus Poinvillain dans les Olimde Beugnot, I, 132 (texte de 1260). 

* Rôle de la taille en 1292, p. 2 (sur cet ouvrage, voir plus haut, p. 41, n. 1; 
— nous donnons l'orthographe d'après le manuscrit). — Ce nom de Sait 
en bien appartient à une grande et riche famille parisienne du moyen 
âge, plus d'une fois rappelée dans les documents anciens. Voyez, entre 
autres. Est. Boileau, Livre des mestiers, 430 ; Bibl. de l'École des chartes, 
1873, p. 436; Leroux de Lincy, Paris et ses historiens, 356; Beugnot, Olim, 
I, 412 ; Merlet et Moustié, CartuL des Vaux de Cernay, 747. Cf. Revue archéo- 
logique, Xlll (1856-57), p. 637 et suivantes (Notice d'Aug. Moustié sur une 
Dalle tumulaire de Guillaume Sal-en-bien), Saillembien rappelle Salim- 
bene, nom d'une famille italienne, et en particulier d'un poète italien 
du xiiie siècle. 

* Rôle de la taille, p. 23, 61, 63, 76. Nom très-commun au moyen âge. Cf. les 
formes données à la page précédente et le nom de l'auteur du Livre des 
mestiers, rappelé dans la note et qui est écrit dans les manuscrits : Boi 
liaue, 

* 1d,, p. 19, 170, etc. 

« Lespinasse, Registre-Terrier de Vévêché de Nevers, 122. 

' Beugnot, Olim, II, 68 (texte de 1318). 

« Taille, 66. Dans Guérard, CartuL de Notre-Dame de Paris, je trouve 
(III, 403) un Nicholas Saudetrues, sans doute erreur pour Sau de crues, 

» Rôle de la taille , p. 85. 

^« Andrieux, CartuL de Notre-Dame de Bon-Port, 185; charte de 1250. U 
est vrai. qu'on trouve, p. 184 et 186, Radulphus Saut de broeL Nous revien- 
drons plus loin sur cette forme. 

" Rôle de ta taille, 132.— Dans Villehardouin, 273, je trouve le nom de 
E. de Saubruit, écrit encore Salebruit, Saubruic, etc. Cf. les paragraphes 
281, 282, et la note de M. de Wailly aux pages 162 et 490 de son édition. 
Quelque obscur que soit ce composé , on ne peut s'empêcher d'y recon- 
naître l'impératif de satire* 

>^ Rôle de la taille, 89. 

^^ Nom de fantaisie dans Goquillart, Enqueste de la Simple et de la Rusé$ 
(éd. de Ch. d'Héricault, II, p. 88 et 143). 

*♦ On trouve presque toujours Boivin sans article, rarement ^oi^t^tn, et 
au contraire toujours Boileau, avec article, mais non Boieau. Preuve nou- 
velle qu'on a là un impératif; car l'article dans Boileau est anjLené par 
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Quelques-uns de ces noms se sont conservés jusqu'à nos 
jours. Un Bottin de 1864 me fournit des Boileau , Boileve , 
Boilevin, Boicervoise, Saillenfest ^ Saillenfait. Dans Sa- 
batier i, je note un Boiscervoise ; ici l'impératif est rajeuni. 
M. Mowat me signale une famille contemporaine de Tours, dont 
le nom s'écrit Boislêve, c'est-à-dire bois Vève 2. 

A ces exemples d'origine ancienne 3 ajoutons d'autres compo- 
sés modernes où l'impératif n'est pas moins évident : 

Et d'abord les pluriels : un chassez-croisez , un chassez- 
déchassez^y un laissez-passer, un ne-m' oubliez-pas ou pensez- 
à-moi (myosotis) , un rendez-vous , un regardez-moi (sca- 
bieuse), un revenez^, un (beau) venez-y-voir, et, dans la 
langue contemporaine de l'argot parisien : un suivez-moi, jeune 
homme (double ruban descendant du chignon le long du dos), 
un pincez-moi ça (nœud, au bas de la taille, dans le dos, avec 
de longs rubans qui retombent), un décrochez-moi cela (cha- 
peau d'occasion pour femme) qu'il ne faut pas confondre avec un 
décroche-moi cela (marchand fripier), le vol au rendez-moi &. 

Ensuite les expressions qui décèlent par leur construction la 
présence d'un impératif : un ramasse-ton-bras (fanfaron), une 
trousse-ta-queue , un va-lui-dire (chambrière, entremetteur, 
dans les contes du xvi® siècle 6), un va-t'en si tu peux (emplâtre, 
dans Régnier 7), le sire de Fiche-tonr-camp, un ouvrage fait à la 
va-te- faire- fiche, locution dont on peut rapprocher cette autre : 



l'euphonie. Avec l'indicatif, on aurait pu facilement dire boiteau; or 
cotte forme ne se rencontre pas. Le nom propre Boileau vient de Boisteau, 
Boislel, 

' Encyclopédie des noms propres, Paris, 1865, in-12, p. 254. 

^ Bois est ici bibe et non nemus, qui n'oflfrirait aucun sens, et qui d'ail- 
leurs ne peut avoir pour complément au génitif Tèu^. 

^ Je ne cite pas le surnom bien connu du vicomte d'Anjou Geoffroy 
Plantagenêl, parce que je n'ai trouvé nulle part planta ginestum, forme 
nécessaire pour établir l'existence d'un impératif ddius planta, mais seu- 
lement planlagenest ou plantegenest. Un Morlachar des Arck, admin, de 
Reims (I, 365) et un Morgastel des Olim (Beugnot, 1, bbl) sont aussi dou- 
teux, parce que mor représente aussi bien mort {mordet) que mord 
(morde), 

* On trouve aussi, il est vrai, chassé-croisé et chassé-déchassé, 

* Lorédan Larchey, Dict, de l'argot parisien, 6* édit., 1873. 

« Va li dire déjà dans Rutebœuf : « Se sui por maqueriaus tenus L'en 
vos retient a va-/i-dire (dans Bartsch, Chrestom,, ', 334, 23 et 24).— Trous- 
se-ta-queue, nom d'une chambrière, par ex. dans la Farce nouvelle des 
Charnberières : « Trousse ta queue , hâtons-nous vite » (Ane. Théâtre £r., 
II, 435). 

^ Un va-t'en, si tu peux ; un si tu peux, va-Ven, Escrit en peau d'oignon 
entouroit sa maschoire (Sat XI). 
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traiter quelqu'un à bouche que veuœ4u; et dans les patois : 
jouer à la muche-ten-^ot ^ un tâte-mes-glênes 2, un tin-te- 
bin 3. Parmi ces expressions , remarquons spécialement les 
noms de divers jeux. Je citerai par exemple ceux que je trouve 
dans Rabelais : à cochonnet ^, va devant; à compère^ près- 
tez-moi vostre sac ; à Guillemin , baille mi ma lance ; à 
monte , monte l'eschelette , et de même les noms de services 
ou de plats : du laisse-moi en paiœ, du tire-toi là, du bovte^ 
lui toi^-mesme , du souffle au cul mien ^. 

Enfin les composés qui ne peuvent s'expliquer que par un im- 
pératif suivi d'un vocatif : 

Le chat s'appelle minaud et grippe-minaud 6; une brosse de 
doreur est connue sous le nom de boesse et de gratte-boesse : le 
brequin est le nom primitif du virebrequin, devenu par altéra- 
tion vilebrequin, proprement vire, tourne, brequin. Le 
coupe-bourgeon , insecte qui attaque la vigne , est appelé Li- 
sette et bêche-Lisette. La chaise à porteur s'est dite porte- 
chaise, aussi bien que chaise 7. La nourriture des moutons dans 
certaines régions se dit gobe-mouton , c'est-à-dire gobe cela, 
mouton, n est un raisin et une plante fort aimés des poules : on 
a donné à l'un le nom de pique^oule, à l'autre celui de mor- 
geline {mords géline, en italien mordigelina), c'est-à-dire 
picote cela, poule; mords cela, géline. Le chèvrefeuille, 
dans le haut Maine, s'appelle broute-biquet, et dans le Berry 
broute-biquette ^, c'est-à-dire broute cela, biquet, biquette. 
Ces composés, dont il est facile d'augmenter la liste ^, ne peuvent 



' En Normandie, pour à la musse-ton-pot, à la muss&-pot (Littré, s. v.). 

2 En Picardie, homme qui s'occupe des petits soins du ménage, pro- 
prement iâle-meS'poules. Voir Grandgagnage, Dict. wallon, s. v. cati. Le 
haut Maine dit dans le même sens un chauffe-la-couche (G. R. de M., Glosi. 
du haut Maine), On ne peut guère expliquer ce mot que par l'impératif. 

3 Dans l'est, petit chariot pour. apprendre à marcher aux petits en- 
fants, proprement un tiens-toi-bien. Voir Tissot, Patois des Fourgs, et Bri- 
del, Glossaire de la Suisse romande, s. v. 

* Terme du jeu de houle, petite boule servant de but au joueur. 

* Rabelais, Gargantua, xxii; Pantagruel, V, xxxiii. 

* Grippeminaud , le bon apôtre , Jetant des deux côtés la griffe en 
même temps, Mit les plaideurs d'accord en croquant l'un et l'autre (La 
Font., Fables, VII, 16).— Grippeminaud, archiduc des chats fourrés (Rabe- 
lais, Pantagruel, V, II). 

' Porte-chaise n'est ni dans Bescherelle ni dans Littré ; je le trouve 
cité dans Clemm (fiompos. grœc. cum verb., p. 93), qui, n'y reconnaissant pas 
un composé avec vocatif, ne peut se rendre compte de sa composition. 

* Gloss. du haut Maine , par G. R. de M(ontesson), et Gloss, du centre de 
la France, par le comte Jaubert, s. v. 

^ Voir plus bas les listes des composés avec le vocatif. 
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s'expliquer que par Timpératif et le vocatif. Voir dans le premier 
terme un substantif verbal ou une troisième personne de l'indi- 
catif est chose inadmissible. Gratte-boesse, par exemple, ne peut 
signifier ni « boesse qui est une gratte^ » ni « boësse qui gratte. » 
Bêche-Lisette ne peut vouloir dire ni « Lisette qui est en meAie 
temps une bêche », ni « Lisette qui bêche. » Dans le premier 
cas , le composé n'a aucim sens ; dans le second , on se trouve 
devant une inversion que repousse le génie de la langue. 

Rappelons encore quelques expressions familières où la for- 
mation avec l'impératif se laisse prendre sur le fait : « Nous 
montâmes en voiture, et puis, fouette cocher ^ ! » — « Tout est 
réglé , l'affaire est en train, et maintenant va comme je te 
poitsse ! » ou bien « et allez donc! » — « Il comptait sur leurs 
promesses , mais va-t'en voir s'ils viennent .' » — « Il a reçu 
une volée de coups de bâton , en veuœ-tu , en voilà 2 ! » 

En dehors de ces composés français , notre langue renferme 
des mots latins créés d'une manière analogue aux précédents. Le 
verbe y est à l'impératif. Ainsi : noli-me-tangere (ulcère malin 
et plante), vade-in-pace (et par abréviation in-pace — cachot 
d'un cloître) , vade-mecum et , synonyme moins usité , veni- 
mecum (manuel), fac-similé (copie exacte d'une gravure, d'une 
écriture), /ac?-^o^wm (chargé d'affaires), custodi-nos (prête-nom 
qui garde un bénéfice pour un autre), notor^ene (remarque), 
salva-nos (bouée de sauvetage). Pour que cette formation fût 
possible, il fallait qu'on vît un impératif dans les mots français 
analogues, ou que dans les composés de cette nature la con- 
struction avec l'impératif s'imposât nécessairement d'elle-même 
à la pensée 3. 



* « Un fiacre est venu nous prendre; nous nous y sommes emballés 
sans façon , la Cousine et moi; et puis, fouette cocher 1 » (Marivaux, Le 
Paysan parvenu, II). Comparez ces vers de Florian : « Des singes dans un 
bois jouaient à la main chaude.... On frappait fort et puis devine, » (Les 
Singes et le Léopard). 

2 L'impératif esl implicitement renfermé dans en voilà; proprement 
prends-les, en voilà. — On lit dans Ducange (s. v. bouiare) , à propos du 
jeu appelé bnute-hors : « Ainsi qu'il jouait avec plusieurs compagnons 
d'un esteuf à un jeu qu'on appelle à bouter hors » (texte de 1387). Dans 
cet infinitif futur, traduction de boute-hors, ne saisitron pas l'idée de l'im- 
pératif rendue ici par l'idée correspondante du futur? 

^ Linné traduit dompte-venin (nom d'une plante) par {asclepias) vincf- 
toxicum ; si l'impératif est formel dans le latin , il doit l'être tout aussi 
bien dans le français. On peut ajouter aux noms précédents dormi secure, 
titre d'un recueil de sermons tout faits à l'usage des curés (xv siècle). 
M. Gaston Paris, qui me signale ce mot , m'indique encore un Da nobis , 
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Les langues étrangères, romanes , germaniques et slaves ,' ne 
font que confirmer les témoignages précédents. 

L'espagnol ne distingue l'impératif de l'indicatif à aucune des 
trois conjugaisons. Cependant il est facile de reconnaître des 
composés avec l'impératif dans les mots suivants : 

Correvedile, rapporteur; proprement : cours, va, dis-lui, 

Hazmeréîr, bouflfon ; proprement : fais-moi rire. 

Hazteallà , caractère rebutant ; proprement : fais-toi là ; 
va là, là-bas; va au diable. 

Dime y direte, querelle, dans l'expression andar en dimes 
y diretes , se quereller pour un oui ou pour un non ; propre- 
ment : aUer dans les dis-moi et je te dirai. 

Tentemozo , appui; ^roipremeni : tiens-toi , petit garçon. 
Cf. plus haut tintebin, p. 152 et note 3. 

Tentebonete(a), à n'en pouvoir plus, par exemple dans l'ex- 
pression correr a tentebonete; proprement : courir à tiens-toi, 
bonnet. 

Zurraydale, importun ; proprement : châtie-le et donne-lui 
(des coups). 

L'italien distingue l'impératif de l'indicatif à la seconde et à la 
troisième conjugaison. L'impératif y est en i, l'indicatif en e. Or 
tous les composés de ces conjugaisons sont sans exception en i. 
Bevilacqua , pendilacqua , batticuore , battifuoco , rompï- 
capo, mordïgellina, sali-scendi, etc. 

Le dialecte de la Suisse romande parlé dans le canton de Vaud 
distingue partout l'impératif de l'indicatif. La première conju- 
gaison a l'impératif en a, l'indicatif en e fermé, les autres ont 
l'impératif en e mvLei(ë), l'indicatif en e fermé. Or les composés 
Qiïiiio\ji^,sanseœception, a oué", c'est-à-dire l'impératif. Défera- 
tsao (déferre-cheval, sorte de fougère), grata-cû (gratte-cul), 
grata-^apei (gratte-papier), j9a5a-m^icî;*e (passe-médecin, va- 
lériane officinale), ôwWa-cw (brûle-cou, soif ardente), burla-fer 
(brûle-fer, îoTgQvoTL),puorta-critse (porte-hotte), trêna-manti 
(traîne-nappe), etc. — G^éné'-méfeé* (guigne-miche, parasite), 
mèdzë-recuer (mange-regain , taupe), neiyë-dzen (noie^ens , 
petit bateau dangereux à manier), reballë-m'en-me (par alté- 



nom d*un personnage dans une chanson populaire de la même époque 
(Wolf , Allfr. Wolkstieder, p. 87). Je ne cite pas la locution vulgaire : 
« colique de miserere, » parce que ce mot de miserere n'.est pas dû à une 
formation populaire , mais qu'il a une origine liturgique {Miserere mei , 
Deus, Psaume 50). 
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ration reballë-^ben^-me, donne-moi davantage; dans l'expression 
sosëxen lo reballë-^en^-me^ cela sent le donne-moi encore , 
manière de redemander d'un plat) , pillë-bacon (vole-lard) , 
mëdzë-merda (mange-merde), etc. ^ 

L'allemand possède ou a possédé plus d'un millier de noms 
composés de la sorte. Dans aucun on ne signale la présence du t 
caractéristique de la troisième personne du singulier ; partout ou 
est obligé de reconnaître l'impératif : Bleibimhaits , Dan- 
khab j Fangvielan , Giebhand , Gibacht , Griepenkerl 
(= greifden K.), Habenicht^ Haberecht, Hebenstreitfhebe 
den Str.J, Kehrab, Kehrum, Lassdunkén, Leberecht, 
Mischmasch, Reissaus, Rûhrmichnichtan, Schabab^Schla- 
genteuffel fSchl. den Teuff.), Schreckdengast , Schreck-- 
denfeind, Siehdichfûr^ Siehdichvor, Sprichwort , Sprin- 
gauf, Stehauf, Stelldichein, Stôrenfried (Store den Fr.), 
Steurendieb (St. denD.), StrebkatZyStûlpum, Thudichum, 
Tratcernicht , Wendehals , Wendenstein , Wergissmei- 
nicht, Wibelâr, Wippsterz, Zahlaits, Zeitvertreib, etc. 2. 

De même en anglais , où la troisième personne de l'indicatif 
est marquée par une s. Breakfast, breakneck (cf. casse-cou), 
breakwater (brise-lame) y breakvows^ cutpaper (coupe- 
papier), cutpurse, cutthroat (coupe -gorge), cutwate\ 
drawback, drawbridge^ lookout, picklock, pickpocket, 
pickpurse, pickthank, toothpick (^picktooth, cure-dents), 
runaway. Et pour les noms propres ^ : Cvirighi, Doolittle, 
Drawwater, Drinkwater (= Boi Veau), Drinkmilk, Hack- 
block, Hurlbat , Golightly, Makepeace, Play f air, Shake- 
lady, Shakelance, Scaredevil, Toplady, Treadaway, Wal- 
kup, etc. Je ne cite pas Breakspeare, Shakespeare, Hackstaff, 



' Je dois ces détails de la plus haute importance à M. Jules Cornu, 
jeune romaniste , qui a entrepris des études approfondies sur les dia- 
lectes du canton de Vaud, son pays natal. La plupart de ces noms se 
trouvent dans Bridel, Suisse romande, mais avec une orthographe moins 
précise qui ne permet pas de faire les distinctions de formes. M. Cornu 
a eu ici recours à un système plus rigoureux de transcription, qu'il a eu 
occasion d'exposer et d'appliquer dans son étude sur Deux Histoires vil- 
lageoises en patois vaudois. Voir la Rivisia di filologia romanza, l, fasc. 2. 

^ Ces noms sont empruntés à Schulze : Imperativisch gebildete subslan- 
tiva, dans BerrigsArchiVj 1868^ t. XLIII, p. 13 et sqq. La plupart ont disparu 
de la langue moderne, qui d'ailleurs ne possède plus qu*un petit nombre 
de ces composés; quelques-uns sont des noms propres.— Cf. Grimm, 
Deutsche Grammatik, !'• édit., II, %1 et sqq., 1020; Pott, Personennamen, 
514 et sqq., 94 et 695. 

^ Communiqués pour la plupart par mon ami M. R. Mowat. 
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keepsake^ et en général les composés où le substantif commence 
par une Sy parce qu'on pourrait objecter que Y s de la troisième 
personne s'est fondue avec 1'^ initiale du nom i. 

La concordance de ces diverses langues ^ prouve incontesta- 
blement qu'on se trouve en présence d'un impératif. Cependant 
diverses objections ont été faites, dont quelques-unes ne sont pas 
sans gravité. EUes peuvent se diviser en deux séries , suivant 
qu'elles opposent à la théorie de l'impératif P l'hypothèse d'un 
thème verbal, 2® ceUe d'im indicatif présent. 

P. Et d'abord ne peut-on pas se demander si, malgré sa forme 
d'impératif, le premier terme de la composition ne cache pas un 
thème verbal 3? La langue aurait pris l'impératif, parce que le 
thème y est à peu près à nu : porte , garde, boi, faCy vade, etc. , 
sont bien les radicaux de porter, garder, boire , facere , 
vadere, etc. La forme seule serait celle de l'impératif, non le sens. 

En effet , soit l'allemand Sprichwort (proverbe) ; Sprich est 
bien l'impératif de Sprechen ; mais le sens du mot est-il « dis , 
répète le mot » ? N'est-il pas : « mot à dire , à répéter »? De 
même Schreibart, --buch, -feder, ^fehler, -lehrer, -papier, 
-tafel, etc., n'ont rien de commun, pour le sens du moins, avec 



* Hypothèse d'ailleurs insoutenable; que l'on compare Shakelance et 
Shakespeare, il est évident que le verbe est au même temps dans les 
deux mots. 

' Voyez des exemples du Scandinave à la fin de l'article déjà cité de 
Schuize. Les formes slaves sont généralement douteuses; cependant 
M. la. Léger me communique des composés polonais et russes qui ont 
incontestablement l'impératif: iloczhubu (casse-gueule, bavard)— derdji- 
derevo (tiens-arbre, paliure), derdji-ladja (tiens-vaisseau, rémora), derdji- 
morda (tiens-gueule, nom de fantaisie donné par le poëte russe Gogol à 
un agent de police), etc., et un nom simple de formation analogue : po- 
çaluj signifiant vn baiser, proprement un baiser-moi). Les noms simples à 
l'impératif sont même de formation commune; dogoniaj (poursuis- [le]), 
pripekaj (cuis- [le], traduction libre : mets-[le] en compote) sont des noms 
populaires de chiens de chasse. — Il est curieux que le persan moderne 
soit arrivé, de son côté, à former des composés avec l'impératif, tant il 
est vrai que cette composition est conforme aux lois générales de l'es- 
prit. On lit dans Vullers : Institutiones linguw persic3s((jissad, 1840; p. 155) : 
« Primum (genus compositorum copulativorum ) duobus imperativis 
verborum ejusdem maxime significationis constat; e. g. tagUpû vel ta- 
gûlsz, s. taglaz, proprie curre et discurre, i. e. discursus, diligens inquisi- 
tio,.. » Le second genre de composés comprend les noms formés d'un 
même verbe à l'infinitif et à l'impératif, comme si l'on disait par ex. la- 
vare et tava pour lavatio. — J'ignore si le celtique avait des composés à 
base verbale; le bas-breton en possède, mais comme il ne distingue pas 
l'impératif de l'indicatif, on ne peut rien conclure des formes qu'il ofifre. 
Voir toutefois p. 175, n. 1. 

' Pott, Personmnamen, p. 613. 
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rimpératif de schreiben. Si Zeitverderb a la forme de l'impé- 
ratif actif (et non neutre) : verderb(e), le sens y est si peu vi- 
sible que verderb est pris pour un nom : der Verderb (la 
perte), et que le composé à base verbale Zeitverderb n'arrive 
plus à signifier autre chose que perte de temps. De Zeitver- 
derb on ne peut non plus séparer son équivalent Zeitvertreib, 
de sens et de construction analogues et qui est notre passe- 
temps. Dans Brennôl, Rechenbuch , Spieltisch , on n'a que 
les radicaux de brennen, rechfejnen, spielen, sous forme 
de l'impératif (recAen étant par euphonie pour rechn^ rechn[e\)y 
et dans Esstisch on n'a même plus la forme de l'impératif, mais 
le radical pur et simple du verbe. 

Ce qui est vrai pour l'allemand doit l'être pour le français. Ne 
peut-on pas se demander si la gratte-boesse n'est pas la boesse 
à gratter ; le virebrequin , le brequin à virer ; le porte- 
manteau , l'objet à porter les manteaux? Une remarque 
d'ailleurs vient confirmer cette supposition. 

Si nos composés verbaux sont des phrases impératives pas- 
sées à l'état de noms, essuie-mains, serre-tête ont dû d'abord 
signifier : toi , linge , essuie mes mains ! toi , bonnet , serre- 
Moi la tête y serre ma tête .', et non pas : toi , linge , essuie les 
mains (en général) ! toi, bonnet y serre les têtes! Or si, dans 
la conception primitive de la phrase, la personnification de l'objet 
à dénommer établit des rapports personnels entre cet objet et 
celui qui le dénomme , pourquoi ces rapports , visibles dans la 
phrase interpellative, disparaissaient-ils dans la phrase devenue 
nom? L'absence de pronoms ou de déterminatifs donne donc au 
composé un caractère de généralisation et d'abstraction qui ne 
se comprend plus avec l'impératif , temps personnel ; qui s'ac- 
corde au contraire on ne peut mieux avec la conception d'un 
thème verbal à forme impérative. 

Les objections sont spécieuses, mais non fondées. Avant tout, 
séparons l'allemand du français. Parmi les noms allemands , les 
uns montrent d'une manière indubitable l'emploi de l'impératif 
avec le sens aussi bien qu'avec la forme de ce temps. Ces noms, 
nous pouvons nous en autoriser pour soutenir la présence de 
l'impératif en français. Ils prouvent en efiet pour leur part que 
la composition à base verbale n'est pas spéciale à une langue 
particulière, mais qu'elle est d'un usage général, et qu'ainsi eUe 
est conforme aux lois de l'esprit humain. Les autres contiennent 
l'impératif avec le sens du thème verbal. Ceux-ci sont à négliger ; 
car ils ne prouvent rien contre les exemples français. L'aile- 
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mand en effet connaît la composition thématique ; il n'y a donc 
rien d'étonnant que le thème verbal devienne un des éléments 
de la composition nominale. Tels sont Esstisch, Rechenhuch. 
Ces formes d'ailleurs semblent le résultat d'une confusion posté- 
rieure de l'impératif avec le thème verbal. Partant de composés 
où l'impératif a toute sa valeur : Vergissmeinnicht, la langue 
arrive à des mots* où cette valeur est moins sensible , quoique 
aussi réelle : Wippsterz. C'est sur ces sortes de mots que peut 
s'établir la confusion de l'impératif avec le thème verbal. On re- 
connaît d'abord le thème dans l'impératif et l'on fait des com- 
posés comme Sprichwort, puis on prend purement et simple- 
ment le thème, qu'il coïncide ou non avec l'impératif : Esstisch, 
Rechenbuch, Spieltisch, parce que la composition thématique 
existe d'autre part. En un mot, la composition thématique vient 
en aide à la composition impérative ; ainsi naissent ces formes 
bâtardes tenant de l'une et de l'autre , à côté de formes ayant 
décidément l'impératif ou le thème verbal. 

Tel n'est pas le cas pour le français. La composition théma- 
tique est inconnue à notre langue. Les très-rares exemples qu'on 
en ait portent sur des thèmes nominaux et dérivent de juxtapo- 
sitions latines, comme on l'a vu dans la section précédente. 
Affirmer que nos composés à base verbale contiennent des thèmes 
verbaux, c'est introduire dans une langue qui se refuse à la com- 
position thémati£ue un millier et plus de composés thématiques. 
On ne peut se contenter d'une pareille affirmation, si elle n'est 
pas appuyée de preuves solides. 

Mais le substantif avec sa forme générale et abstraite témoigne 
d'une signification thématique et non plus impérative ? Ce serait 
vrai, si la suppression des détermina tifs était amenée par la géné- 
ralisation de l'idée qu'exprime le verbe ; si la proposition primi- 
tive conçue par l'esprit : va , linge , essuie mes mains se chan- 
geait en essuie-mains par suite d'une extension de l'idée ver- 
bale , et non , comme cela a lieu dans la réalité, par la simple 
transformation de la phrase en forme nominale. Il est évident que, 
pour devenir nom, la phrase doit se raccourcir et se réduire à un 
minimum de mots. C'est ce qui arrive pour d'autres noms 
formés par juxtaposition, où le déterminatif, nécessaire dans la 
conception primitive, disparaît dans les noms une fois exprimés : 
Arcis "Sur "Aube, Bar ^sur-- Seine ^ Fontenay- sous- Bois, 
Saint"Maur4es-Fossés, etc. , sont pour Arcis sur VAube , 
Bar sur la Seine, Fontenay sous le bois, Saint-Maur les 
le fossé {^ près le /*.; cf. plushaut,-p. ^)» -Il semble toutefois 
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qtxe cette réduction modifie le sens du verbe, mais ce n'est qu'une 
apparence. Tranche-sacs (Trenca-sacos), Porte-fleur( Por- 
ta floremjy Brûle-lièvre (Ustura leporem), Boi vin, Boi 
l'eau ne cessent pas d'être des phrases impératives parce qu'elles 
se substituent aux phrases primitives : Tranche les sacs, Porte 
la fleur, Brûle le lièvre , Bois du vin , Bois de Veau. La 
chute du déterminatif , il est vrai , a pour résultat d'amener une 
généralisation ; mais celle-ci ne tombe pas sur le verbe, qui con- 
serve pleinement sa valeur propre ; eUe tombe sur le régime, qui 
gagne dès lors en extension. Dans serre-tête, la conception 
première est serre ma tête ; mais pour que cette pensée prenne 
corps et devienne nom commun, c'est-à-dire nom général, le 
déterminatif tombe, le substantif gardant toutefois son singulier 
originel tête, et le commandement qu'exprime l'impératif s'étend 
sans rien perdre de son caractère propre. Comparez les deux 
expressions provinciales jouer à la musse ton pot et jouer à 
la musse pot ; la signification de musse n'a pas changé dans la 
seconde, et l'on ne voit pas d'ailleurs, à y bien réfléchir, quelle 
raison pourrait motiver ce changement ; si le sens du régime 
s'est transformé, le verbe a donc gardé sa valeur d'impératif. 

Ce résultat est confirmé par d'autres observations. Pourquoi 
la langue aurait-elle été choisir, afin d'en faire un thème verbal, 
justement l'impératif? Parce que le thème s'y montre à peu près 
à nu ? Mais il est bien plus à nu encore, dans la vieille langue, au 
subjonctifprésentdela première conjugaison :( qu' il )port,( qu'il) 
gard. Or dans les quatorze quinzièmes de nos composés le verbe 
appartient , dès les plus anciens temps de la langue , à la pre- 
mière conjugaison , et l'on ne trouve pas un seul exemple de 
l'emploi du subjonctif. Ce n'est donc pas pour employer le thème 
que la langue a recouru à l'impératif. 

Mais nous allons plus loin ; il est impossible que dans nos 
composés nous ayons afiaire à un thème. Ici nous rencontrons la 
théorie qui voudrait voir dans l'élément verbal , non pas même 
un impératif à signification thématique , mais un thème pur et 
simple. Les mêmes arguments valent contre l'une et l'autre 
théorie ; que le thème soit à l'état nu ou qu'il s'abrite sous la 
forme d'un impératif, la notion qu'il présente est inconciliable 
avec le principe même de la composition que nous étudions. 

Quelle est en effet la notion que présente le thème ? C'est celle 
d'une action vague et indéterminée. On dira par exemple queXsYO 
est un thème, parce qu'il ne signifie ni je dis, ni disant, ni rien 
quipuisse se préciser, mais qu'il indique d'une manière abstraite 



— 160 — 

ridée de dire. Dans les composés grecs f epéoixo; , £x^?P"^ ^^ ^ 
des thèmes, parce que ni h/z ni çéps n'ont une signification déter- 
minée. On ne peut y voir, comme le prétend Grimm, des impé- 
ratifs , malgré l'apparence de la forme , ni aucun autre temps 
personnel , parce qu'ils n'ont point de compléments et que l'on 
ne dit point (pspéoaov, comme on dit h çépwv oifxov, ni è^éçpeva comme 
on dit h h^m çpéva ^ Or, dans nos composés, nous avons précisé- 
ment des compléments : passa-tempo , porte-manteau , tire- 
botte , fac-totum , Bleibimhaus. Le verbe ne présente donc 
point une idée générale d'action, mais l'idée d'une action qui 
s'exerce sur un objet; par suite le verbe sort de l'abstraction 
pour entrer dans la réalité vivante ; il est donc personnel , et il 
faut y voir absolument un temps personnel 2. 

Cela est bien sensible quand l'on considère les composés alle- 
mands. Comparez Schreibfeder et Wippsterz (hoche-queue). 
Dans Schreibfeder le rapport grammatical qui unit les deux 
termes entre eux est nul ; car il est invraisemblable d'expliquer 
ce mot par écris ^ plume, et rien n'autorise à y voir une ellipse 
avec inversion de Feder die schreibt. La seule explication 
naturelle est celle qui y voit le thème de schreiben accolé à 
Feder ; aussi , pour en donner la traduction la plus simple , 
faut-il recourir au temps qui chez nous rend le mieux cette idée 
de thème, l'infinitif : plume à écrire. Dans Wippsterz au con 
traire , Sterz est régi par vipp ; le verbe exprime une action 
réalisée sur un objet déterminé , il est personnel. Aussi essayez 
de traduire vipp par l'infinitif, et vous arriverez à un non-sens : 
un hocher-queue 3. 



* Cette argumentation toutefois tomberait , si Ton démontrait que 
txécppwv est dérivé de ifi^^^% , forme originelle qui se serait déclinée 
après qu'elle eut été considérée comme simple. 

* Gomment expliquer, avec Thypothèse d'un thème verbal, des formes 
comme rendez-vous, ne-m'oubliez-pas, regardez-moi (plante); (la mésange) 
perd'Sa'Queue, etc., noli-me^angere, salvornos, etc., tous les composés, en 
un mot, qui montrent indubitablement l'impératif ou l'indicatif? 

' On ne saurait prétendre que dans les composés grecs, tels que 
^XEçpwv, le second terme est dans un rapport , sinon grammatical , du 
moins logique de régime avec le premier; qu'il en peut être de même 
dans nos composés modernes , et qu'ainsi ces derniers pourraient en 
somme renfermer un thème. Une pareille analyse des composés grecs 
serait inexacte. En fait , txs^pwv et les analogues renferment trois idées, 
celle du premier et celle du second élément composant , conçus cha- 
cun comme thèmes, c'est-à-dire comme abstractions, et l'idée de la termi- 
naison adjective , qui , reliant entre elles les deux autres idées, en fait 
l'attribut de la personne à qui est appliqué l'adjectif composé. •ExsVpwv 
est donc ix* (idée de possession)^ ? pViv (pensée» réflexion) et ov terminai- 
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Il résulte de ces observations que nos composés par phrases, 
étant formés de verbes accompagnés de régimes, doivent néces- 
sairement contenir un temps personnel. Le doute pourrait sub- 
sister sur le^ seuls mots que nous expliquons par Timpératif et 
le vocatif, tels que gratte ^boesse, broute-biquet , morge- 
linej etc., tous mots qui correspondent quant à la composition à 
SchreibfedeVy BrennôL Mais d'un côté les formes analogues 
des autres langues romanes (mordi-gelina, etc.), de l'autre le 
sentiment dair et précis de la présence de l'indicatif dans des 
mots tels que broute-biquet , pique-poule, etc., l'impuissance 
de notre langue dans la composition thématique verbale, enfin 
l'impossibilité d'expliquer le verbe par l'indicatif ^, justifient suf- 
fisamment notre explication d'un impératif et d'un vocatif. 

Pour résumer cette discussion , des exemples incontestables 
prouvent que le verbe est à l'impératif, et le raisonnement établit 
que cet impératif conserve dans nos composés sa pleine et entière 
signification d'ordre et de commandement. 

2® Mais est-il bien sûr qu'on ait partout l'impératif? Ici nous 
arrivons à la seconde théorie, qui soutient l'hypothèse d'un indi- 
catif présent, et dont les arguments, remarquons-le, sont autant 
d'objections portées contre la théorie du thème verbal. Voici les 
preuves sur lesquelles elle peut s'étayer. 

1. Dans des inscriptions, chartes, chroniques latines de la fin 
de l'empire et du commencement du moyen âge , on trouve des 
noms propres , tels que Deusdedit, Deumhabet , QuodinUt- 
deus, etc. ^. Ces formes peuvent sans difficulté se comparer à 
nos noms composés. L'analogie défend donc de voir dans ceux-ci 
un impératif. 



son adjective indiquant que le groupement des deux premières idées 
forme une qualité quelconque. Mais quelle est la nature de ce grou- 
pement? Dans ^^9p«v, il est vrai, le résultat est que «ppiiv est régi par lx« ; 
mais il en pourrait être autrement. <x>tXo6fioç, par ex., qui est composé de 
9iXo-(idée d'aimer), ôgo-(idée de la divinité) et oç (terminaison adjective 
du composé), est aussi bien celui qui aime Dieu, que celui qui est aimé 
de Dieu, De là vient qu'en renversant les termes, on peut dire en- 
core OtoçiXiiç, avec les deux sens de «piXoôeoç. Cet exemple prouve la diffé- 
rence essentielle qui sépare les composés possessifs grecs de nos com- 
posés verbaux, et montre qu'aucun rapport n'est à établir entre eux. 

* Voir plus bas, p. 170 et sqq. 

' Mommsen, /. R. N., index; Rénier, Inscr, de l'Algérie, index; Morcelli, 
Africa christiana , 1 , table ; Dom Bouquet (entre autres : IX, 165, 724 ; X, 
177, etc.); Pertz, Monum. German, (entre autres : 111, 198, 245 ; VII, 577, etc.); 
les cartulaires. La liste des évêques africains dans Morcelli donne 16 
Quodvultdeus, 4 habetdeus, i Deumhabet^ qui ont vécu du iv» au vn<> siècle. 
Un Deusdedit fut nommé pape en 615. La variante Demdedus (Pertz, Yll, 

il 
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2. Un certain nombre de composés présentent incontestable^ 
ment dans la vieille langue la troisième personne de l'indicatif : 
Robert Fet pain ^, Jehan mau le vaut 2, Pierre, iiij en 
vaut 3, Tout li faut 4, Aubert tient lo vent ^ Radulfus Mort- 
pain 6, Point l'Asne 7, Saut debroel ». 

Nous ne citons pas les noms comme Richard abat jour 9, 
Nicole le batjoe ^^, Jehan fout vieille ^S Bat la nainne 12, 
Andréa bat festu ^^, etc., parce que le t appartient au radical, 
et que le verbe peut être aussi bien à l'impératif qu'à l'indicatif. 

En dehors des noms propres , on peut citer : pent-à-^^ol , 
fait-néant, fait-rien, vaut-néant ^^. 

3. Dans l'onomastique du moyen âge, on rencontre des noms 
tels que les suivants : Aalis qui vent fil e linge {La Taille, 
p. 13), Jehan qui biau marche (16), la file Jehan Au- 
gier qui a le pois (30), Renost qui bâcle (31), Alain, Robert 



10^ 19, etc.] prouve que les deux mots dans Deusdedit s^étaient soudés et 
que le composé s'était réduit à un mot simple déclinable. 11 en est de 
même de Habetdeus, Quodvultdeus réduit à Quoddeus, Coddeus, et même 
Quobulus (= QuoibuluSj QuotbuU [deus] ). Deusdedit avait pour équivalents 
AdeodatrASy Deodatus, Donadeus ou Deusdona. Cf. plus bas, p. 167, n. 5. 

* La Taille en 1292, publiée par Géraud, p. 131. 

* Id,, ibid,, 47. 

» Id., %bid.y 104. 

* /d., ibid,, 140; nom d'homme ; cf. « la rue de tout y faut » dans Arch,, 
admin. de la ville de Reims, I, 97. 

* Archives de Metz, Bans de Tréfonds, cart. A; 1127. — Communica- 
tion de M. fionnardot. 

« Guérard, Cartul. de Saint-Berlin, 465; charte du xi® siècle. 

' Nom d'une famille célèbre dans l'histoire de Paris.au tlui* et au 
xiv« siècle.— Rôle de la Taille, passim; Estienne Boileau, passim, etc., et 
plus bas dans les listes des noms propres. 

» Andrieux, Cartul, de Notre-Dame de Bon-Port, 184, 186. Page 185, on lit 
Radulphus Sau de Bruit à l'impératif; c£. plus haut, p. 151. La charte est 
de 1250. Dans le tome XVII des Historiens des Gaules, on trouve encore 
un Sait de Bruil (p. 565, c). 

* La Taille en 1292, p. 131. 
»• La Taille en 1292, p. 104. 
" Id., 115. 

" Archives administratives de la ville de Reims, II, 697; texte de 1333. 

13 Liber albm ecclesix cenomanensis, p. 344. 

" « Un pentacol d'un saphir, dedens une bourse, prisié 6 livres (Invent, 
de la reine Clémence, 1328).— Un pentacol ou il y avait xii perles et m es- 
meraudes prisié vi escus (texte de 1353). » (Laborde, Émaux, II, s. v. pent- 
à-col.)— Qui commence Claude Galien Est un bon fat et un faict rien 
(Ler. de Lincy, Prov. français, II, p. 37).— Frère Jean ne faict rien là; il 
s'appelle frère Jean faict néant (Rabelais , Pantagr., IV, 23). — Un vault 
néant qui a perdu tous ses biens a meschancetez (Henri Estienne, Dict, 
lat.'fr., s. Y.profligator),^ Vaunéant, dit Nicot, est composé du verbe vaut 
et de néant*, mais en composition on ne prononce en vaut le ^ 



\ 
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qui ne ment (35), Jehan qui de riens ne s'esmoie (47), Ni- 
cholas qui tretlefil d'argent (70), Juliane qui fetles cuevre- 
chies (11) , Roberge qui file lainne (79) , Mahevt qui fet 
les laz (id.), Pierre qui moinne le sommier à la forge 
(97), Jehan qui dosnoie (100) , Guillaume qui ne rit (101) ^, 
Jaques qui dort (103) 2, etc. Tous ces noms montrent l'ellipse 
remplie, mais de manière à faire croire que le temps primitif est 
rindicatif. 

On objectera, il est vrai, que, dans des noms comme Aalis qui 
vent fil e linge , Ton a, non un sobriquet, une appellation nomi- 
nale, mais xme périphrase indiquant, avec tous les développe- 
ments nécessaires, la profession de l'individu. En somme, Nicho- 
las qui tret le fil d'argent, Pierre qui moinne le sommier 
à la forge sont des dénominations de même nature que celles de 
Yvon, le feseur de manches de cor {La Taille, p. 55). Retran- 
chons donc les noms accompagnés de périphrases explicatives ; 
retranchons même les phrases négatives comme Jehan qui de 
riens ne s'esmoie , Guillaume qui ne rit , Robert qui ne 
ment, etc.; car la négation, en dehors de rien, est à peu près in- 
connue à nos composés verbaux. Toutefois il reste des noms, tels 
que Jehan qui dosnoie, Renost qui bâcle, Jehan qui biau 
marche. Jaques qui dort, etc., où l'ellipse a disparu pour 
faire place à une troisième personne de l'indicatif. Et si à ces 
formes l'on ajoute des exemples comme les suivants : 

Marie qui bat les toiles (Taille, p. 20), 
Heibert bat les auz {id,, 11), 

ou bien : 

Ameline qui file saie {id., 80), 

Guillemete la fille saie {id,, 65), 

Aaliz fille soie {id., 144) ou Lyon fille soie {id., 178), 

il est difficile de ne pas voir l'indicatif dans bat les auz et dans 
file soie, et par suite dans les formations analogues. 

4. Considérons ces noms dans leurs traductions latines ; les 
uns , ce sont les plus rares , contiennent un indicatif pur et 



* De même Falcherius qui non ridet {Liber albus ecclesis cenomanensis, 
110); Admiarus qui non rit {Chartul. Sanctonense, de Tabbô Grésiller, 140; 
charte de 1098) ; Robeles qui ne rit {Arch, administrât, de la ville de Reims, 
1, 741; texte du xiv* s.)« 

* De même Gillebertus qui ne dort {Liber albus eccUsia cenomanemis^lS); 
Hugo dictus Qui non dormit {Historiens des Gaules, XIV, 7). 
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simple : tels sont Girardics duo valet i, Rogerius Deus me 
fecit 2, Rainaldics hene se vestit 3, etc. ; les autres , et c'est 
rimmense majorité, ont le participe présent ou le relatif qui avec 
le présent de l'indicatif : Guiardus dictus Par cens verum 4, 
domus Andrée Salientis in bonum ^, Marcello Saliente in 
bonum ^, Gualterius Pungens asinum 7, Garinus Pungens 
bovem ^^ Gausfridi non bibentis aquam^, Benedictus Bibens 
aquam *<>, Johannes Bibens aquam ^^ Guillelmus Bibens vi- 
num 12, Bibens sine siti ^^, Guillelmus Mordans naveriam i^, 
Pons qui dicitur Incidens festucam i5, Robertus Mordens 
anserem ^^, Guerricus Basians demonem ou Osculans dia- 
bolum ^7, Gaufredi demonem osculantis ^^, Willelmus Pli- 
cans montem ^^, Haimerieus de Vibrante Lupo ou Vibrans 
lupum 20 j Hugo Brustans salicem ^i, Odo Arachepel..,. 
cognomine dictus Evellens palum 22, Walterius Fugans 
lupum 23, Hubertus de Gantante Lupo 2^, locus qui nomen 
sortitur a Gantante Pica 2^, Gungannus Bibens solem 26, 



' Guérard , Cartul, de Saint-Père de Chartres , 460 ; commenc. du 
xii« siècle. 

* Id., Cartul, de Notre-Dame de Paris, II, 525 ; xiii^ siècle. 
' Cartul. de Talmond, 109; commenc. du xii* siècle. 

* Guérard, Cartul. de Notre-Dame, II, 98; charte de 1255. 

* Id.y ibid,, 507; charte de 1260. 
« Id., ibid., 509; charte de 1269. 

' Id., Cartul. de Saint-Père de Chartres, 132; antérieur à 1070. 

« Id., ibid.y 485 ; vers 1120. 

» Id., ibid., 242 ; fin du xi- siècle. 

" Id., Cartul. de Notre-Dame de Paris, II, 89, 95, 97, 542; chartes du 
milieu du xiii* siècle. 

»» Id., ibid., m, 32 ; IV, 124; chartes de 1300 et de 1297. 

« Id., iHd.y II, 174; charte de 1266. 

'* Liber albus EcctesiêB cenomanensis, 443; vers 1230. 

" Id.,ibid.yS\; vers 1180. 

»* Guérard, Cartul. de Saint-Père de Chartres, 566; vers 1117. 

>«7d.,i6td., 536; vers UlO.î 

"-»» Guérard, Cartul. de Saint-Père de Chartres, 286, 294, 332. On trouve 
Bèse Déable, 352; texte de la première moitié du xii« siècle. Ce surnom de 
baise-diable est étrange. 

»» Id,ibid., 173; antérieur à 1080. 

2» Id., ibid., 219; charte de 1078. 

^» Id., ibid., 173, 180, 181, 187, 188, 626; xi- siècle. On trouve , p. 521, 
Hugo brosle salz, qui est la forme française. 

» Id., ibid., 402. Arachepel est dans le titre ; Evellens palum dans le corps 
de la charte (xii^ siècle?). 

» Id., ibid., 191; antérieur à 1061. 

2* Id., ibid., 139 ; antérieur à 1080. 

» Id., ibid., 139; môme charte. 

^* Ordonn. des rois de France, IV, 633. 
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Herbertus Evigilans canem i, Joscelinus Cavans gra" 
num^; — Radulfus qui duos ducit 3, Gicalterius qui non 
Mbit de aqua *, Guauterius qui non bibit aquam 5, Wil- 
lelmus qui non bibit de aqua ^ , Willélmus qui non bibit 
aquam 7, etc., etc. 

Ces traductions prouvent,, à n'en pas douter, que pour leurs 
auteurs le nom français cachait un indicatif. 

5. Arrivons maintenant à la langue moderne. Expliquera-t-on 
par Timpératif les mots qui suivent : bat-filière^ et les composés 
de battre : abat-jour, - foin , etc. ; boit-tout , court-vite , 
meurt-de-fainiy tord-boyaux^ tord-nez^ teint-vin, rompt- 
pierre, va-et-vient, (la mésange) perdsa-queue, etc. ? On ne 
peut dire que, dans la plupart de ces mots, le verbe reproduit 
l'ancienne forme de l'impératif; car ils sont de création mo- 
derne, et le peuple qui lésa formés y a mis assurément le temps 
qu'y indique l'orthographe actuelle , le présent. D'ailleurs l'ex- 
plication ne vaudrait que pour la moitié à peine des exemples 
cités, et la difficulté n'en subsisterait pas moins. 

6. A un autre point de vue, le genre même de nos composés 
établit qu'on se trouve en présence de l'indicatif. 

Nous verrons plus loin que ce genre est le masculin, ou, pour 
parler plus exactement, le neutre. Or le neutre ne peut bien s'ex- 
pliquer que par l'indicatif. Si porte- feuille,f8ir exemple, signifie 
objet auquel on dit : porte les feuilles, les deux mots porte 
feuille n'ont plus , en somme , que la valeur d'une épithète se 
rapportant à un nom qui n'est pas exprimé. La raison du genre 
devient alors psychologique, et, selon que l'on voit l'objet sous 
un aspect qui rappelle quelque chose de masculin ou de féminin, 
l'épithète doit avoir l'un ou l'autre genre. Pour les raisons qui 
font dire une moissonneuse, une canonnière ^ etc., à côté 



* Scriplores rer, gallic, XI, 631 ; personnage mort vers 1076. 

* Id., XI , 607 ; vers 1040. Cf. Teulet , Layettes du trésor des chartes , 
p. 21, a. 

' Guérard , Cartul. de Notre-Dame , II, 544. 

* Id., Cartut. de Saint-Père de Chartres, 289 ; vers 1114. 
» Id,, 409; vers 1104. 

« Id., 385; charte de 1137. 

' Id,, 389; entre 1130 et 1149.— Citons encore cet exemple où Teni- 
ploi au pluriel du participe présent montre bien la présence d'un indi- 
catif dans le verbe : « Nonne Frangentes panem (les Brise^ain, Frangipani) 
familiam Leoninam et gentem Latronum , et alios Romanes... adduxe- 
runt, ut... » {Ëpist. S. Thomw Cantuar, 4rchiep, lU, ep, 79; Historiens des 
Gaules, XVI, 352). 



de un grattoir y un irrigateur, etc. , on devrait^ en formant ces 
composés, pouvoir leur donner aussi bien le genre féminin que 
le masculin ; ce qui n'est pas. Le neutre, au contraire^ s'explique 
fort bien par l'indicatif : le portefeuille est ce qui porte la feuille, 
quod fert. Le genre de ces noms vient donc établir qu'on a 
affaire non à l'impératif , mais à l'indicatif. 

7. Enfin, reconnaissons les faits dans toute leur gravité. Pour 
le vulgaire , l'impératif, s'il a jamais existé dans nos composés , 
n'y existe plus actuellement. J'ai interrogé des ouvriers sur le 
sens qu'ils donnent aux noms de certains outils : Vemporte-- 
pièce , le presse^apier y etc. : j'ai pu me convaincre qu'ils y 
voyaient un indicatif. Des personnes qui ont reçu l'éducation 
classique, mais qui sont étrangères aux choses de la philologie, 
se sont étonnées devant moi qu'on pût hésiter un instant sur le 
temps du verbe ; elles y reconnaissaient un présent. Les gram- 
maires françaises expliquent toutes , dans la théorie du pluriel 
des noms composés , un essuie-^mains , un serre-tête , par 
ce qui essuie les mains, ce qui serre la tête. En fait, on peut 
affirmer que le peuple voit communément dans ces sortes de 
mots un indicatif , et rien autre chose , et que , par suite , tous 
les composés créés de nos jours pour répondre aux besoins du 
commerce et de l'industrie cfontiennent en réalité l'indicatif : 
porte^igares, copie-lettres , serre-papiers y etc. Si d'ailleurs 
cette persuasion n'était pas générale, d'où viendraient les dis- 
cussions sur la nature de ces composés , les jugements contra- 
dictoires auxquels ils ont donné lieu ? Il ne suffît pas de pré- 
tendre qu'il y a là un^ erreur. Une erreur aussi répandue ne 
doit pas être négligée par le philologue qui observe les lois du 
langage. En fait de langue , l'instinct du peuple est infaillible ; 
car ses erreurs deviennent lois. Le peuple se trompe-t-il donc? et 
s'il se trompe, d'où vient son erreur ? 

Telles sont les diverses objections qu'on a présentées ou qu'on 
peut présenter contre la théorie de l'impératif ; elles sont graves 
et méritent examen. 

Et d'abord il faut écarter les noms propres, tels que : Habet- 
deum, Deicsdedity etc. M. Mowat a démontré qu'ils sont d'ori- 
gine africaine et qu'ils traduisent des noms puniques ou phéni- 
ciens analogues ^. L'onomastique sémitique a souvent recours 



^ R. Mowat, Noms propres anciens et modernes, p. ZZ.-^ fn Deusdedit quem 
a novitaie nominis Aftum putare possis » (Morcelli, Àfrica chrisiiana, III, 
p. 358). 
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k 066 dénominations, véritables formules précatives , qu'on re- 
trouve jusque chez les Assyriens. Quel que soit le sens exact du 
mot Nabuchodonosor ; qu'il faille le traduire avec M. Menant i, 
par Nébo^ protège ma race! ou avec M. Oppert 2, par Nébo, 
protège la couronne ! il est incontestable que ce mot est une 
phrase renfermant un appel à la Divinité. Il en est de même des 
autres noms assyriens : Nabopallassar (Dieu, protège mon 
fils), Sardanapal (Assur a donné un fils), Nèriglissor (Dieu, 
protège le roi), etc. ^, etc. Si nous passons aux Hébreux, nous 
trouvons les Elièzer (Dieu est mon secours) , les Nathanel 
(Dieu Ta donné), les Tsourischaddaï (le Tout -Puissant est 
mon rocher), etc. ^. Les Carthaginois nous donnent les Han- 
nibal (Hannobal =- Johanan = favit Deus), les Iddibal 
(hébreu : Ithiel = mecum Deits; au pluriel Immanouel = no- 
biscum Deus) , Muthumbal (Servus Dei = Abdallah^ Ab- 
dalonyme), Zabdibal (Ict&hr^ = Dieudonnè), etc. Les noms 
puniques furent adoptés par les populations romaines de l'Afrique, 
qui les traduisirent en latin. Et comme les phrases sémitiques 
renfermaient des verjjes au présent de l'indicatif ou au présent 
du subjonctif (Nathanel — Deits dédit ; Ismael = audiat 
Deus), ou étaient de simples épithètes (Obadiah= servus Dei)^ 
de là les diverses formes de composés ou les diverses variantes 
de mêmes composés où le verbe tantôt manque, tantôt se trouve 
au participe, tantôt au présent de l'indicatif, tantôt au sub- 
jonctif, tantôt à l'impératif : Habetdeus , Deumhabet , Deu^^ 
dédit , Deusdet , Quodvultdeu^, Deus donavity AdeodatuSy 
DeodatuSy Deogratias , Servus Dei, AmadettSy Ametdetcs, 
AmedeuSj Spesindeum^ Speraindeum^ etc. ^. C'est làTori- 



* Noms propres assyriens j p. 54. 
' Communication personnelle. 
» D'après Menant, ibid. 57, 59. 

* Cf.Ewald, Lehrbuch der hebraïschen Sprache, €• édit, p. 586, 587. 

* Pour abréger, nous, n'indiquons qu'une citation de chacun de ces 
noms; il serait facile de les multiplier. Habetdeus et Deumhabet (Morcelli, 
Africa christiana, I, table), Oeusdedit (Pertz, Monum. German., VIT, 577), 
Deusdet (Deloche, Cartul. de Beautieu, LVII, etc.), Quodvultdeus (Morcelli, 
ibid.),Deus dona (Mommsen, I. R. N. 3427; Deusdona, forme déjà romane, 
pour Deusdonavit), Adeodatus (Morcelli > ibid.), Deodatus (Chartes et di- 
plômes, Collect. Moreau, mss. de la B. N., III, 101, b), Deogratias (Mor- 
celli, I), Servusdei (Coll. Moreau, III, 130, a), Amadeus (Pertz, X, 286, 368), 
Ametdeus (Marion, Cartul, de Grenoble^ xxiv, G; cxii, B), il w^rfeuj (Pertz, VII, 
255), Spes in deum. (Morcelli, III), Spera in deum (Coll. Moreau, XV, 97, b). 
Cf. supra, p. 161, n. 2. — Spes in deum a souvent été remplacé par Spe* 
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gîne de tous les noms où entre le mot Dieu, et dont M. Mowat 
a dressé la liste * , tous noms qui , malgré les ressemblances 
qu'ils présentent avec nos composés, en doivent être séparés , 
parce que la cause de leur formation est différente 2. 

Il est difficile d'opposer les mêmes fins de non-recevoir aux 
autres objections. Il importe toutefois d'en déterminer exacte- 
ment la portée. Considérons d'abord ceUes qui reposent sur 
l'examen des formes grammaticales. Ces objections consistent à 
opposer : 1® les formes françaises ou latines ayant le relatif qui 
et l'indicatif ou bien le participe présent ; 2° les formes fran- 
çaises avec l'indicatif ; et enfin 3® les formes latines avec l'indi- 
catif. 

Tout d'abord, celles-ci peuvent être laissées de côté. Les 
noms tels que duo valets Deits mefecit (voir plus haut, p. 164), 
montrent assez, parleur étrangeté, qu'ils n'entrent pas dans les 
conditions générales de formation de nos composés. A côté des 
créations telles que taille-fer^ tue^œuf^ hoi-Veau^ etc., il 
peut en exister d'autres dues à des circonstances fortuites qu'on 
ne doit pas plus faire valoir contre la théorie de l'impératif 
qu'on ne peut les ériger en lois. C'est surtout dans l'onomas- 
tique que l'arbitraire et le hasard se donnent carrière. Il suffit 
qu'on ait dit d'un homme , pour une raison quelconque , il en 



randms, qui, par suite de la similitude de sa terminaison avec Deus, 
s'est de bonne heure changé en Sperandeus; et comme> sous cette forme, 
rélèment speran était inexplicable, on en a fait , par une fausse inter- 
prétation étymologique, une combinaison du thème de sperare et de in : 
d'où la traduction latine Spera in Deum,et la traduction française espère 
en IHeu.-^ C'est à une communication de M. Mowat que je dois l'explica- 
tion par Sperandius de Esperendieu, En voulant rattacher directement 
ce nom à Spera in Deum, on se heurte contre les formes Sperandus, Spe- 
randius avec a, qui sont les plus fréquentes : par exemple ^Sptrandeu dans 
une charte catalane de 976 {Revue des langues romanes, III, 271]^ Sperandi 
(Coll. Moreau, I^ 138, a; charte de 840^ Gluny; mais aussi Sperendei, id., 
V, 152, b; charte de 935, Cluny). 

» L c, p. 37-39. 

* Toutefois^ si l'origine en est autre , le principe même de formation 
qui régit ceux de ces composés ayant l'impératif ou le subjonctif , ne 
diffère pas essentiellement, en dernière analyse, de celui auquel on 
doit nos composés romans avec l'impératif. Ainsi s'explique le dévelop- 
pement qu'ont pris les noms religieux de ce genre chez les nations oc- 
cidentales, sous l'influence de l'éducation biblique d'ailleurs (voir Pott, 
Personennamen, 693 et sqq.}* Mais, quoi qu'il en soit.de ces rapports^ on 
ne peut pas s'autoriser des formes avec Timpératif ou avec l'indicatif 
que présentent les noms d'origine orientale, pour soutenir l'une ou 
l'autre des deux hypothèses touchant le temps du verbe dans nos corn* 
posés. 
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vatU deux , il en vaut quatre , pour que cette phrase devînt 
un sobriquet : Girard detuv en vaut (Gir ardus duo valet); 
Pierre quatre en vaut (Taille, p. 104) ^. Il en est de même 
de Rainaldîis hene se vestit, et de Rogerius Deus me fecit. 
Pour ce dernier nom d'ailleurs , nous avons montré plus haut 
qu'il faut écarter les composés où entre le nom de la Divinité ; 
et puis , la forme même du nom prouve qu'il est d'une création 
toute spéciale ; comment rendre avec l'impératif l'idée qu'il ex- 
prime 2 ? L'objection tirée des formes latines serait invincible si 
l'on avait toujours le présent dans des verbes accompagnés de 
complément direct , si par exemple l'on ne trouvait que des 
formes comme : bibit-aquam, mordet^anem, facit-nihil, etc. 
Or, l'on n'en a pas d'exemple ^. Ce fait, comme nous le verrons 
tout à l'heure, a son importance. 

Quant aux formes telles que : Aaliz file-^oie , Guilemete la 
file^oie, Ameline qui file soie, ou telles que : bibens aquam, 
qui non bibit aquam , elles sont incontestables et prouvent 
bien que nos composés, dans la pensée de ceux qui écrivaient 
ces noms, contenaient l'indicatif. 

Pour les noms français avec l'indicatif, on pourrait les discu- 
ter, et peut-être arriverait-on à démontrer que , dans un grand 
nombre , l'impératif est primitif. Va-et-vient , par exemple , en 
italien se dit anrfi-rmem , rivieni à l'impératif ^. Si au xvi** 
siècle l'on trouve fait-néant , on a également des exemples de 
f ai-néant ; Ronsard ne connaît pas d'autre forme s ; vaut- 
néant, vaut-rien ont contre eux le wallon valerien , allonge- 
ment de valrien qui ne peut être qu'un impératif ^. L'or- 
thographe rompt-pierre a contre elle l'ital. rompi-capo , 
-collOy etc. ; boit-tout se dit en Picardie bois-tout 7. Pent-à- 
col est peut-être pour pend à col, par une assimilation naturelle 
du dant.A point-l'asne on peut of^oserpoin-cheval et poin 



* A ces mots de formation accidentelle se rattachent évidemment ceux 
que nous avons cités plus haut : Tout-li^faut, Jehan mau le vaut. 

' De même Willelmus Dex-le-sei (Andrieux, Cartul. de Notre-Dame de 
Bon 'Port, 83), Philippus Dex le fist {Liber albu$ ecclesw cenomanensis , 
415); cf. Dieulefit, commune du département de la Drôme. On voit que 
ces noms n*ont aucun rapport avec nos composés avec l'impératif. 

* Je n'en connais que deux, j'y reviendrai plus loin. 

* Andi pour anda est amené par l'analogie de rivieni. Cf. Diez, 
Gramm., 3, II, 416. 

* Un fainéant en la fleur de son âge (Franciade, I, p. 595, éd. Buon). 

* Comparez également le mot orvale, de or et de vale, de vaUre. 
'' Gorblet, Dict, picard. 
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viUain cités plus haut ; et d'ailleurs , comme l'impératif a pu 
être aussi bien poind {à' afrès poindre) i que poin (= punge)^ 
point-V asne est peut-être une erreur foxxr poind-Vusne. Mais, 
quelque valeur que puissent avoir ces justifications , elles sont 
insuffisantes, et il faut reconnaître qu'il existe des formes telles 
que fet-pain , mort-^ain, tient lo vent, etc., qui ne peuvent 
s'expliquer que par l'indicatif. 

Ainsi , pour résumer toutes les objections , formes jfrançaises 
avec l'indicatif, formes françaises avec qui et l'indicatif, formes 
latines avec qui et l'indicatif ou avec le participe présent ; er- 
reur générale qui amène à voir l'indicatif dans nos composés ; 
genre de ces noms qui ne peut bien s'expliquer que par l'indi- 
catif, tels sont les feits dont il faut rendre compte. 

Il semble que la solution soit bien simple. Il y aurait deux pro- 
cédés difierents : l'un recourant à l'impératif, l'autre à l'indicatif, 
et tous deux également légitimes. Prenons pour exemple le nom 
de Boileau ; il aurait pu être formé soit par la phrase : hois Veau ! 
(tu, bibe aquam I), soit par la phrase : lui , il boit Veau ! (ille 
bibit aquam I). La première de ces formations est naturelle, 
comme nous le verrons plus loin ; la seconde peut tout aussi 
bien se justifier logiquement. Rien ne s'oppose à admettre qu'on 
ait dit d'un buveur quelconque : « cet homme, il boit de l'eau ! » 
et que cette phrase exclamative « il boit de l'eau ! » se soit 
changée en sobriquet 2. 

Mais les faits viennent contre. L'italien , en effet , dans les 
verbes delà 2' et de la 3' conjugaison , le vaudois, l'allemand , 
l'anglais, dans leurs composés, emploient l'impératif. Prétendra- 



> L'analogie, dès le xii* siècle déjà, avait refait certains temps sur Tin- 
flnitif. Sourdant, malgré le latin surgeniem, se lit dans Marbod (XL VI). Les 
Dialogues de saint Grégoire , les Moralités sur Job emploient spéciale- 
ment les formes analogiques complaindons, estraindoit, etc. 

2 La phrase qui sert d'épithète doit être exclamative, et le nom propre 
doit être une sorte de vocatif à la troisième personne : Jean! il boit i*eaul 
Prétendre que c'est la proposition simple Jean boit Veau qui s'est trans- 
formée en Jean Boileau, cela est inadmissible. On ne voit pas comment 
le sujet Jean, qui fait corps avec le reste de la proposition boit l*eau, au- 
rait pu s'en détacher pour former une sorte d'apposition avec boit Veau 
transformé en épithète.— Dans cette hypothèse de l'indicatif, on pourrait 
se demander comment avec une phrase exclamative , telle que Jean! il 
boit Veau! les composés ne présentent aucune trace du pronom il. Mais 
la vieille langue supprimait facilement le pronom personnel ; il n'y a 
donc pas lieu de s'arrêter à cette difficulté. — Remarquons que ce pro- 
cédé de formation que nous supposons pour Boileau se retrouve 
dans Pierre quatre en vaut, Tout H faut, Jehan mau le vaut, et les ana- 
logues. 




— ITl — 

trOfX que le français ici se sépare de ces langues ? c'est préci- 
séoient ce qu'il &udrait démontrer. Passe encore pour l'alle- 
mand et l'anglais , langues d'une famille différente du français. 
Mais quand des dialectes romans nous montrent l'emploi con- 
stant d'un seul et même procédé, il est impossible de reconnaître 
que chez nous les deux procédés soient primitifs. 

D'un autre côté, les composés latins , traduisant les composés 
français^ en général, ne connaissent pas l'indicatif présent. Les 
formes avec l'impératif abondent : fao-simile^ custodi-noSj sal- 
vorfios, noli me tangere^ etc.; Tene-gaudia, Firma-nissum, 
Pende4upum , etc. Mais on chercherait vainement des facit" 
simile, des salvat-nos, etc. , et, dans les noms propres, des Punn 
gitHZsinum, des Bibit-aquam. Ce fait est des plus significatifs. 
En effet , si les formations avec l'indicatif doivent être placées 
sur le même plan que celles avec l'impératif, on ne voit pas pour- 
quoi un pungit asinum n'aurait pas le même droit à l'existence 
qu'un salvornos^ ni pourquoi les formes françaises comme ^oin^- 
Vasne seraient seulement traduites par des périphrases pungens 
asinum ou qui pungit asinum. Trouvât-on même quelques 
exemples d'un pungit-asinum, d'xm bibit-aquam, l'argumen- 
tation n'en resterait pas moins debout , car c'est un fait incon- 
testable que l'immense majorité des noms latins ne connaissent 
que l'une ou l'autre des trois formes : impératif, participe 
présent, indicatif avec le relatif; et s'il se rencontrait quel- 
ques noms avec l'indicatif pur et simple sans relatif, ce seraient 
toujours des cas isolés qui ne pourraient prouver que l'erreur 
individuelle d'un scribe et non établir l'existence d'une forma- 
tion générale et universellement admise de noms avec l'indi- 
catif ^ En somme, on crée directement avec l'impératif des 
noms comme fac-totum, vade-mecum ; on n'en crée pas direc- 
tement avec l'indicatif , alors que rien ne s'opposerait à cette 
formation , comme le prouvent les exceptions Rogerius duo 
valety etc. ; preuve que la formation avec l'indicatif n'est pas 
primitive. 



* En fait, en dehors des trois noms Girardus duo valet, Rogerius Deus 
me fecii , Girardus bene se vestit , que nous avons vus plus haut (p. 16Î), 
et qui doivent être mis de côté, nous n^avons trouvé jusqu'ici, malgré le 
nombre considérable de documents dépouillés par nous, que deux noms 
avec rindicatif : Reprobaddonus {Scriptor. rer. gallic, XI , 665) et Portât 
bovem (Marion, Cartul, de Grenoble, p. 110). Que prouvent ces deux 
exemples contre la foule des formes latines ayant le participe présent 
ou rimpëratif ? 
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Enfin, avec l'hypothèse de l'indicatif, la formation des noms 
communs est inexplicable. L'on comprend ceUe des noms pro- 
pres , dont la naissance s'expliquerait bien , mais s'expliquerait 
seulement par une phrase èxclamative : Jean , il boit Veau ! 
Où trouver cette exclamation dans les noms communs ? Com- 
ment arriver, par exemple , à former le mot couvre-chef? 
Sera-t-on aUé répéter : cet objet , il couvre le chef^ de ma- 
nière que la phrase, à force d'être redite, devînt un sobriquet ? 
Une pareille supposition se réfute d'elle-même , et cependant 
voilà où l'on arrive en admettant que l'indicatif est primitif. La 
création des noms communs doit être analogue à celle des noms 
propres ; et si l'hypothèse , légitime pour le nom propre, amène 
à une impossibilité pour le nom commun , comme on ne peut 
séparer les deux séries de noms Tune de l'autre, il faut ou 
accepter l'impossibilité avec l'hypothèse ou rejeter l'une et 
l'autre. 

En effet, en dehors de la phrase : cet objets il couvre le chef, 
il ne reste plus que deux explications possibles : cela couvre 
le chef et ce qui couvre le chef. Or toutes deux sont inad- 
missibles. Pour la première , on ne comprend pas comment le 
sujet cela se serait détaché de la proposition couvre le chef 
pour devenir une apposition à cette proposition transformée en 
épithète. Nous avons vu la même diflSculté se présenter pour les 
noms propres, et elle est invincible. Quant à la seconde, si l'on 
dit que un couvre-chef est un qui couvre le chef, ce qui 
couvre le chef, et qu'il y a eu ensuite eUipse de qui, il faut ad- 
mettre le même procédé de formation pour les noms propres , et, 
revenant sur l'hypothèse faite précédemment d'une phrase èx- 
clamative , reconnaître dans les deux séries de noms une même 
ellipse de qui. Or cette supposition est également insoutenable. 
Si , en effet , la conception primitive est la phrase analytique : 
Jean qui boit l'eau ; un, ce qui couvre le chef, jamais on 
n'arrivera de là à l'expression synthétique : Jean boit l'eau, 
un couvre-chef. On ne saurait prétendre qu'il y a ici eUipse de 
qui. Comme nous l'avons dit au début de ce chapitre , l'ellipse 
ne consiste pas à supprimer extérieurement des mots, mais à 
rapprocher synthétiquement dans un concept intérieur, sub- 
jectif, des idées ou des images qui^ logiquement, devraient être 
séparées. Jamais la langue ne supprime des mots nécessaires à 
la contexture logique de la phrase pour le plaisir de les sup- 
primer, et sans que cette suppression vienne d'une conception 
synthétique. Or, si le point de départ est l'expression analytique 
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Jean qui boit l'eau, un qui couvre le chef, jamais le relatif, 
qui est ici capital, n'aura pu disparaître. 

Comment donc expliquer nos doubles séries de formes ? Une 
seule hypothèse est encore possible , et comme elle rend compte 
de toutes les difficultés et qu elle ressort de tous les faits , elle 
doit être vraie. La formation première est l'impératif ; l'ana- 
logie s'exerçant ensuite sur cette formation aboutit à l'indicatif 
par une nécessité logique autant que par une erreur granv- 
maiicale. 

La composition avec l'impératif est éminemment synthétique. 
Avec ses complications apparentes , eUe n'en reste pas moins 
naturelle et porte bien le cachet de l'esprit populaire. Le peuple, 
en effet , ne s'embarrasse pas des formes logiques , ne suit point 
pas à pas les degrés d'un syllogisme ; mais , doué d'une imagi- 
nation plus vive, parce que chez lui le raisonnement est moins 
rigoureusement développé , il agit comme l'enfant , enfant lui- 
même par certains côtés, anime tout, s'adresse aux choses ou 
les fait parler, et, supprimant tous les intermédiaires par lesquels 
passent les esprits plus méthodiques ou plus analytiques , sous- 
entendant des idées entières , crée ces expressions synthétiques 
dont la forme extérieure est Timpératif . Quand le paysan du 
Jura , par exemple , donne le nom de tiens-toi-bien au petit 
chariot dans lequel le jeune enfant apprend à marcher , il voit 
d'un coup d'œil , en fait ou en idée , le chariot , le jeune enfant 
trébuchant et soi-même disant à l'enfant de se tenir droit ; et de 
cette vue synthétique , de ces images diverses qui se sont en 
un instant éveillées dans sa pensée , de ce discours intérieur, 
il reste , trace visible , écho lointain un peu affaibli , le mot 
un tiens-toi-bien. Cette manière de concevoir les choses est 
beaucoup plus fréquente qu'on ne le croit. Nous avons vu les 
exemples donnés plus haut (p. 151-153) ; nous en retrouverons 
encore d'autres plus loin. Mais, en dehors de ces exemples qui la 
montrent comme immobilisée et figée, si je puis dire, il est facile 
de l'observer dans les créations vivantes du langage journalier 
et de la conversation familière. Plus d'une fois , au milieu d'un 
raisonnement , d'un développement qui se suit dans l'ordre logi- 
que , on s'interrompt brusquement pour parler à la seconde per- 
sonne de ce qui était présenté à la troisième. Il y a eu là comme 
une volte-face dans la pensée ; l'imagination a marché plus vite 
que le raisonnement, et les images pressées, qui avaient hâte de 
sortir et de prendre un corps , se sont condensées dans l'apos- 
trophe. Ce que l'on peut observer dans le style familier se re- 
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trouve d'une manière tout à fait identique dans la formation des 
noms, et ici le procédé de création du nom commun est semblable 
à celui du nom propre. Qu'on appelle un homme Boi-l'eau , ou 
une brosse à gratter une gratte-boesse , le dialogue n'a pas 
changé de nature ; la seule différence est que , dans le premier 
cas, on s'adresse à un être vivant ; dans le second à un objet que 
l'on anime. 

Cette composition avec l'impératif, aussi vieille que la langue, 
est toujours vivante et en pleine activité , et elle paraît même 
indestructible , parce qu'elle est conforme aux lois de l'esprit 
humain. Son caractère essentiel est d'être une création spon- 
tanée, qui ne se raisonne pas, qui se fait de toutes pièces, par 
un coup d'œil soudain, et par une intuition synthétique de 
l'imagination. Aussi, quand le peuple veut analyser ces forma- 
tions , par cela même qu'il substitue l'analyse à la synthèse , il 
ne se trouve plus dans la situation d'esprit qui les lui a inspi- 
rées , et U ne les comprend plus. E les reprend avec des erreurs 
et tout le premier se trompe sur son œuvre. Demandez à quel- 
qu'un de vous expliquer ce que c'est qu'un revenez-y : son 
premier mouvement sera de définir : ce qui engage à revenir, 
au plus : ce qui vous dit de revenir, jamais : ce qui vous dit: 
revenez-y. S'il y a des noms où l'impératif est incontestable, 
c'est assurément Boileau^ Sait en bien. Or, précisément, ces 
noms, repris par l'analyse, deviennent des participes présents avec 
régime : Bibens aquam, Saliens in bonum. Cette explication 
par ce que j'appellerais l'ordre logique, est fatale, par cela même 
qu'elle est une explication. De là, la tendance à ramener le temps 
à l'indicatif. Cependant, dans les langues où l'impératif et l'indi- 
catif sont distincts , la forme impérative est comme un moule 
déterminé où viennent prendre corps tous les composés nouveaux 
que crée l'analogie ; et c'est ainsi que l'italien a ses terminai- 
sons verbales en i, et le vaudois en a et en è\ Toutefois , le senti- 
ment de l'impératif disparaît dans ces formations analogiqpies , 
et le peuple y met sinon la forme grammaticale , du moins le 
sens du présent. Dans les mots grata^cûy grata^apei, gënê^ 
mëtzë, etc. , les paysans vaudois ont oublié, me dit M. Cornu, le 
sena de l'impératif ; le verbe yak peu près la valeur du présent. 
Seules les formations spontanées , non analogiques, présentent 
nettement le sens en même temps que la forme de l'impératif. 

Que doit-il arriver quand, comme chez nous, Timpératif se 
confond, dans la plus grande partie des casr, avecrindicatif? L^à- 
nafyse logique qui tend à substituer la sigmficatiou âuplréseiKtlr 
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<^e de rimpératif se trouve singulièrement aidée par cette con- 
fosion grammaticale ^. Les quatorze (quinzièmes de nos exemples 
sODit des verbes de la première conjugaison 2. De plus, ces verbes 
sont assez peu nombreux en somme , mais chacun d'eux fournit 
une ample collection de mots. Le verbe porter, à lui seul, en a 
plus de cent vingt ; le verbe garder, plus de cinquante ; de telle 
sorte que , l'esprit d'imitation aidant encore , les composés de 
porter et de garder déjà existants en amènent d'autres, et cela 
pour ainsi dire sans fin. En un mot, la formation analogique 
s'exerce sur les composés avec l'impératif, et, comme elle ne 
peut les reproduire que par voie d'analyse , substitue dans la 
signification l'indicatif à l'impératif. Les formes grammaticales 
aidant à l'erreur , le verbe prend la valeur complète de l'indi- 
catif, et, l'analogie s'exerçant derechef sur des types déjà formés 
par une analogie erronée , le véritable esprit de la composition 
s'affaiblit , et se perdrait entièrement si la force qui l'a créée ne 
se maintenait vivante et ne continuait de se manifester dans des 
créations , cette fois originales et où l'impératif est frappant 3. 
Ainsi, deux forces agissent pour former nos composés verbaux : 



> Ainsi peuvent s'expliquer les noms bas-bretons que mon ami M. Gai- 
doz me signale dans la Revue celtique, 1876, p. IQiJouen Doughedroad (Yves 
porte son pied) , Lan Poezhevara (Alain pèse son pain) , Per Sarhelagat 
(Pierre ferme son œil). (Le Men, Noms propres bretons commençant par 
ab ou ap). Ces sortes de noms sont vraisemblablement des> imitations des 
formations françaises mal comprises. 

' Sans doute parce que la première conjugaison est beaucoup plus 
riche que les autres ; on a donc bien plus de cbance, pour rendre l'idée 
que doit exprimer le nom composé, de tomber sur un verbe en er. Je 
prends la Batrachomyomachie , traduction Giguet; les vingt-deux com- 
posés qui traduisent les noms des personnages sont tous faits avec des 
verbes de la première conjugaison : pille-mieltes, ronge-pain, lèche-meule, 
ronge-jambon, lèche-plat, trotte-en-^armite , lèche-homme, habite-trou, 
mange^ain, etc. 

> Pour expliquer par un exemple la formation analogique , Jean Bot 
Veau {Mbe aquam) est un nom fait de toutes pièces par une création 
synthétique de l'esprit, où l'on s'adresse à un personnage pour lui dire 
Jean, boi Veaut Ce nom Jean boi Veau une fois formé, on le reprend avec 
commentaire, et on l'explique nécessairement par Jean qui boit Veau {qui 
bibii aquam; bibens aquam). L'impératif boi fait donc place dans la pensée 
à l'indicatif boit, et comme, dans la formation première, on n'avait point 
de relatif qui, dans la formation secondaire qui en reproduit le moule, 
le corps extérieur, on ne peut l'avoir non plus; de là les mots comme 
un boit-tout, auxquels on n'aurait jamais pu arriver dès l'abord et sans le 
secours des formes avec l'impératif mal comprises. Remarquons que 
daas les formes latines traduisant les noms français, on n'est jamais ar- 
rivé à l'indicatif bibit-aquam , précisément parce qu'il n'y avait pas de 
moule à reproduire comme sour les noms français» ce qui vient & l'appui 
des observations présentées p. 171. 
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l'une primitive , la force qui les a créés à l'origine avec le verbe 
à rimpératif , et qui , toujours existante, est encore en pleine acti- 
vité ; l'autre postérieure, la force analogique, qui imite et applique 
aveuglément, sans se soucier des erreurs , les formes dues à la 
première. L'une crée les composés où l'impératif laisse encore 
visible le dialogue avec ses conseils, ses exhortations, ses or- 
dres * ; l'autre donne ceux où le verbe n'exprime plus que l'action 
pure et simple et se réduit au présent 2. Le fait curieux, c'est 
qu'elles se trouvent ici en présence et se combattent, tandis que 
d'ordinaire l'analogie reçoit l'héritage de la force dont elle prend 
la place. Dans les premiers adverbes en mente créés par la 
langue, mente gardait son sens originel. L'analogie s'empare de 
cette création , et , violant l'étymologie , développe la série des 
adverbes en ment jusqu'à dire ainsiment , quasiment. La 
langue avait fait d'autres adverbes à l'aide d'adjectifs féminins 
pluriels à l'accusatif ou à l'ablatif: certes^ volontiers , etc. 



» Les divers sens de l*impératif se retrouvent dans les composés de for- 
mation première. Tantôt c'est un ordre formel ; tels sont les noms de cer- 
taines manœuvres de marine ou d'atelier, noms qui ne sont autre chose 
que les termes mêmes des commandements pris substantivement : 
boute-horst boute-là, vogue-avant, serr&^osse, cargu&<t-vue {termes de 
marine), etc., tourne- à -gauche, tourne -bride, volte-face (termes de ma- 
nège), etc.; tantôt c'est une exhortation, un désir :un revenez-y, un suivez- 
moi, jeune homme, etc.; tantôt c'est une affirmation conditionnelle : casse- 
cou, vaurien, fainéant , etc. On s*étonne de remploi de l'impératif dans 
ces derniers composés, et on veut les faire valoir précisément en faveur 
de la théorie de l'indicatif dans la composition verbale. Mais, sans même 
se prévaloir des formes germaniques Habenichts (habe nihil, sans-le-sou)^ 
Taugenichts (vale nihil, vaurien), quoi de plus simple, de plus conforme 
à Tesprit populaire que ces phrases où l'impératif perd sa signification 
de commandement pour prendre une valeur conditionnelle : Va, ne fais 
rient dit-on à un paresseux^ c'est-à-dire ne fais rien (=: si tu ne fais rien), 
et tu verras les conséquences de ta paresse t Ce ne fais n'en est précisément 
notre fainéant. Va, conduis-toi malt dit-on à un mauvais sujet; vaille 
aussi peu que tu voudras ; c'est sous une autre forme notre vaurien. Un 
casse-cou n'a jamais été ce qui casse le cou, mais ce à propos de quoi on 
s'écrie casse-cou t Qui ne voit qu'on a affaire là à un impératif: Va, casse* 
toi le cou t En somme, il n'est pas de formes qui ne soient résolubles par 
l'impératif; et ce temps s'y laisse toujours découvrir par une analyse 
plus ou moins délicate. 

2 Gomment la formation primitive a-t-elle fait place à la formation ana- 
logique? Il a fallu sans doute que non-seulement les noms propres de 
personnes et de lieux, — les premiers créés vraisemblablement, — mais 
encore que les noms de choses fussent assez nombreux pour que l'on 
songeât à utiliser cette formation spontanée de noms avec Timpératif 
pour la création de noms nouveaux. Ce n'est pas à dire que dès les pre- 
miers temps on ne pût se tromper sur la nature des composés avec l'im- 
pératif, et, en les reprenant par Tanalyse, y voir un indicatif. L'erreur a 
pu se produire avec le premier composé formé. 
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L'analogie s'empare encore de cette création dont le sens se perd, 
et elle donne des adverbes comme ains, tandis. Son caractère 
propre est donc de succéder à la force créatrice , et de dévelop- 
per, en vertu de l'inertie et au mépris du sens et de l'étymologie, 
l'œuvre que l'autre , en disparaissant , lui lègue. Telle est sa 
marche habituelle ; mais ici ce n'est pas le cas. Les deux forces 
coexistent et luttent entre elles , et, si l'analogie crée les formes 
avec l'indicatif du moyen âge , les traductions latines avec le 
participe présent ou avec qui et l'indicatif; si l'analogie, de nos 
jours, amène ces innombrables composés employés par le com- 
merce et l'industrie, et qui, dans la pensée de leurs auteurs con- 
tiennent bien l'indicatif : porte-cigares, serre-papiers, copie- 
lettres, etc., la force primitive n'en maintient pas moins ses 
droits , affirmant son existence dès les premiers temps de la 
langue, où nous signalons un Tenegaudia, et à travers tout le 
moyen âge et la Renaissance avec ses Bai Veau, Boi vin , Sail 
en bien, Sail du crues, Fai mi boire, Clo mes oeuls, etc., 
ses va-lui-dire y trousse-ta-queue, etc., et à travers la langue 
moderne avec ses rendez-vous, revenez-y, venez-y-voir, etc., 
ses vade mecum, salva nos, noli me tangere, etc., ses 
ramasse-ton-bras , va-tout , jusqu'à la langue contemporaine 
qui voit créer les suivez-moi, jeune homme, et acclamer ce 
mot de formation si populaire : le sire de Fiche-ton-camp. 

Pour résumer cette discussion , les composés sont formés primi- 
tivement, et de nos jours encore, avec l'impératif. Une analyse 
inexacte amène à y voir des créations avec l'indicatif ; mais la 
science qui rend compte de cette erreur a le droit de la corriger, 
et l'on peut admettre que logiquement , sinon en fait, tous les 
composés contiennent l'impératif ^ . 

* Une question reste encore à élucider, celle du genre. Les mots de 
formation analogique (désignant des êtres inanimés, bien entendu) sont 
neutres, précisément parce qu'ils sont dus à l'analogie. Quant aux mots 
de formation première, si leur terminaison est masculine, ils ne peuvent 
être que masculins : tme belle venez-y-voir serait monstrueux; les mots à 
terminaison féminine seuls pourraient donc être féminins. Or le nombre 
en est très-restreint, car la plupart des composés verbaux qui ont cette 
terminaison dans la vieille langue déjà sont dus à l'analogie. Cepen- 
dant g'arrferoôe est féminin dans Joinville; et comme il est difficile de 
croire que, dès le xiir siècle, les deux termes se fussent déjà soudés et 
que le sentiment de la composition dans ce mot eût disparu de manière 
que la terminaison donnât son genre au composé devenu simple, on a 
là vraisemblablement un exemple d'une formation primitive féminine. 
Dans Froissart, on trouve le coupe-ieste (I, i, 321) et la tranche-tesle (II, 
m, 8). La dernière forme est-elle-bien sûre ? En tout cas elle est contre- 
dite par la première. — Cf. plus bas, au n*" IV de cette section. 

12 
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Le temps enfin établi , quelle est la nature de l'ellipse qu'il 
suppose ? Elle peut être triple, d'après les trois personnes du dis- 
cours. Ou c'est l'objet qui parle ; ex: regardez-moi (scahieuse, 
plante); noli-me-tangere (plante et lûcère: la plante, parce 
qu'elle contient une graine qui éclate entre les mains de celui 
qui la saisit, à sa très-grande surprise; l'ulcère, parce qu'il se 
dérobe à tout traitement et que les remèdes , dit-on , ne font que 
l'irriter) ; les suivez-moi , jeune homme (rubans que les femmes 
laissaient tomber du chignon sur les épaules) ; un ramasse-ton" 
5ra5 (fanfaron). 

Ou c'est à l'objet que Ton s'adresse ; telle est la série des com- 
posés avec un nom régime direct : boute- feu, boute-selle ^ 
porte-manteau, -cigares ; garde- fou, serre-tête, etc. 

Ou c'est de l'objet qu'il est question. Ainsi la plante nommée 
morgeline, de laquelle on dit : mange-la, gèline; ainsi encore 
la pâture donnée au mouton et qu'on appelle gobe-mouton , 
autrement dit: gobe cela, mouton; ainsi rendez-voits , c'est- 
à-dire, ce à propos de quoi l'on dit : rendez-^otts-y. 

Ces trois sortes d'ellipse , aussi naturelles l'une que l'autre, 
sont instinctives. Par une métaphore hardie , mais tout à fait 
dans le génie du peuple , celui-ci anime l'objet , lui prête vie , 
lui parle, le fait parler, ou suppose un interlocuteur avec lequel 
il en parle; et de tous ces dialogues spontanément imaginés, 
d'une manière consciente ou non , il ne reste que l'écho lointain 
dans la forme verbale du nom composé. 

Quelle est l'origine de cette composition ? Comme on la trouve 
en France et en Allemagne au moyen âge , l'on serait tenté d'y 
voir un emprunt du français ou, pour parler plus exactement, du 
roman à l'allemand. Le valaque, en effet, qui n'a eu aucune com- 
munication avec l'allemand , l'ignore. Mais l'ancien haut-alle- 
mand l'ignore également ; elle ne se montre que dans le moyen 
haut-allemand , au xm' siècle ^ Or on la constate à une époque 



* Im deutschen treten eigennamen dieser art aïs dichterische und als 
wirkliche personennamen in grôsserer ausdehnung fast zu gleicher 
zeit in urkimden und poetischen erzeugnissen des 13. und 14. jahrhun- 
derts auf, nachdem sich bereits zu den uralten eigennamen noch solche 
geselit hatten, welche nach ortsnamen gebildet oder von menschlichen 
beschàftigungen hergenommen waren.(Sciiulze : Imperalivisch gebildete 
mbstanliva dans VÂrch. de Herrig, 1868, p. 13.) 
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bien antérieure dans le français et le provençal, sinon dans les 
autres langues romanes. Peut-être y a-t-il là deux créations 
indépendantes ; peut-être l'allemand a-t-il fait un emprunt au 
français. 

La formation française ou romane remonte-t-elle au latin ? 
Jusqu'ici on n'a pu l'établir. Les exemples Leusdedit, Hahet- 
deus , etc., qui datent de l'empire , ne peuvent être invoqués, 
comme nous l'avons vu précédemment. On ne peut pas plus rap- 
peler le sobriquet cedo alteram du centurion Lucilius dans Ta- 
cite ^, parce que l'origine de ce nom est purement accidentelle. Les 
plus anciens exemples qu'on puisse citer sont les deux noms com- 
posés escadefaut^ échafaudy et caalit^ châlit^ qui viennent 
de types romans catafalcum^ catalectum, et sont composés de 
falcum ou palcum (= palk, balk, planche) et de lectum, Ht, 
combinés avec le verbe roman catar = cap tare , saisir , voir ^. 
Ces deux mots signifient planche , lit d'apparat ; proprement 
regarde la planche, regarde le lit. Quoiqu'on n'ait aucun 
exemple antérieur au xn® siècle de l'emploi de ces mots, on 
peut, sans hésiter, les faire remonter à la période romane primi- 
tive, qui s'étend du vi® au ix® siècle ; leur forme l'exige . 

H faut descendre jusqu'au ix® siècle pour trouver des com- 
posés proprement dits, et, bien entendu, ce n'est qu'aux chartes 
latines qu'on doit les demander. 

Dans l'important document connu sous le nom de Testament 
d'Abbon et qu'on place vers 805, je trouve un nom de lieu 
appelé Tenegaudia 3. 

Au X" siècle les noms commencent à paraître : Reprobaddo- 
nus (910) ^, Willelmus Sector-ferri , c'est-à-dire Taillefer 
(vers 936) ^. Je ne cite pas un Spera in deum, de 993 ou 994, 
parce que c'est un nom d'origine étrangère ; mais Batipalma, 
que je trouve dansime charte roussiUonnaise de la même époque, 
rentre bien dans la série de nos composés ^. Je rappellerais le 
surnom du roi Louis V, si, comme il est très-vraisemblable, U 



* Annales, l, 13. Cf. plus haut^ p. 63, note. 

' * Diez, Etym, Wôrterb., I , catafalco, cataletto. 

* Voir plus haut, p. 148. 

* Scriptor. rer. gallic, IX, 665. 

* /d., tWd., VIII, 234; IX, 21, etc. 

* Spera in Deum, dans la collection manuscrite des chartes et diplômes 
qui se trouve à la Bibl. nat. {collection Moreau), t. XV, f. 97, b. Cf. plus 
haut, p. 167, n. 5. — Batipalma, id. ibid., f. 56, b. « Et in alio loco quem 
vocant Baiipalmam, » Ce Bapaume est-il celui du Lot-et-Garonne (com- 
mune de Nérac)? 
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ne lui venait pas des chroniqueurs postérieurs ; du moins les 
plus anciennes chroniques l'ignorent. Vers l'an 1000, je note 
un Tornavent ^, un Thiebauz File-Estoupe 2, de nouveaux 
Taille fer (Scindens ferrum) 3, appartenant à la haute noblesse 
féodale , et un peu plus tard un autre Taille fer de plus humble 
origine, mais beaucoup plus célèbre que ses nobles homonymes : 
je veux parler du jongleur dont Wace, dans son poëme de Rou, 
a célébré les exploits ^. Parmi les compagnons de ce dernier qui 
ont conquis l'Angleterre se trouvaient des Taillebois, des Oar- 
dehoiSy des Chantaloue &. Rappelons encore Tudebœuf, l'his- 
torien de la première croisade ^. Le Roland nous donne le pre- 
mier exemple littéraire d'un composé verbal 7. Les chartes sont 
déjà abondantes : Gualterius Pungens Asinum ®, Walterius 
Fugans Lwpum ^, Hugo Brustans Salieem ^^, Haimericus 
Vibrans Lupum^^, Hubertus de Gantante Lupo ^2, Para 
Lupus ^^jCfuardafames^^, Aicardics Trencanovas ^^ Ven- 



» Cf. plus haut, p. 150 et note l. 

2 Script, rer. gallic, t. X, 311. 

3 ld,f ibid.y 317. — Un Taille fer^ comte d'Auvergne, est mort en 1037. 

♦ TailUfer, qui mult bien cantout, 

Sor un ceval qui tost alout 
Devant li dus alout cantant 

De Karlemaine e de RoUant , 
E d'Oliver e des vassals 

Ki morurent en Renchevals. {Rom, de Rou; édit. Pluquet, 

V. 1349-1354.) 

« Incisor ferri mimus cognomine dictus », dit de lui Guy, évêque d Or- 
léans , dans son poëme sur la bataille d'fiastings (Fr. Michel, Chron. 
anglo-normandes f I, p. 7). 

* André Duchesne, Script, rer,normann., p. 1023 et 1031. Voici les noms 
avec l'orthographe donnée par Duchesne : Talybois, 2'ailgebosch , Taile- 
bosCj TaileboiSy Wardebus, Chantilowe, 

« Les formes du nom dans les manuscrits, me dit M. Monod, sont Tth 
deboiSj Tutebovis, Tudabovis, Tudebodus, Tudeboius. 11 semble donc qu'on 
ait là un nom d'origine celtique en bodum traduit par tue-bœuf. En tout 
cas, l'emploi de tuer dans cette traduction est à remarquer; c'est le 
plus ancien exemple de ce verbe au sens de occire, 

' Li quens Gerins set el cheval sorel 
E sis cumpainz Gerers en Passe-Cerf (y. 1379-80; édit. de L. Gautier). 

* Voir plus haut, p. 164, et n. 7. 

• Voir plus haut, p. 164, et n. 23. 
'® Voir plus haut, p. 164, et n. 21. 
" Voir plus haut, p. 164, et n. 20. 
•* Voir plus haut, p. 164, et n. 24. 

" Nom de lieu; Guérard, Cart, de St-Vicl, de Mars., p. 433 (circa 1035). 
^* Nom de lieu; Guérard, ibid,, p. 127 (charte de 1033). 
>^ Voir plus haut, p. 148, et n. d. 
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galibeni ^ Willelmus Trenchefoil 2, Odo Alcepied 3, Wil- 
Idmus Plicans montem *, Alelmus de Crepicordio (crève- 
cœur) ^ Herbertics Evigilans canem ^ Joscelinus Cavans 
granum 7, Hugo comedens rusticum (mange -vilain ?) s, 
Johannes Escorche vilain ^, Rainaldus Paracols ^^, Pontius 
Trenca sacos ^^, Bermundus Trenca vias ^2. 

Au xn" siècle, je trouve dans les chartes et chroniques : G^a- 
rinus Pungensbovem^^, Osculans diabolum ^^,HugoBroste 
ScUz ^^ Hugo de Canta Raina ^^, de Chanteraine ^7, Pons 
qui dicitur Incidens Festucam ^^, Robertv^ Mordens An- 
serem ^^ Paganus Hapa tarta ^^ Petrus miles de Chanr 
telu 2^, Herbert Poilevilain 22, Grimaldus Mangemv^che 23, 
Rivailonus Calcebof 2^, Andréas Ferrechat 25, Judicael Bi- 
bens vinum 26, Hugo Frangens lupum 27, Hugo de Matha- 
felone 28, Guillelmus Mordens Naveriam 2», Gaufredus 



» /rf., iUà,, p. 129 (circa 1065). 

' Id., CartuL de Sainl-Bertin, p. 454 (charte de 1066). 

» Id., iWrf., p. 428 (circa 1060). 

* Voir plus haut, p. 164, et n. 19. 

» Script rer. galL, IX, 599, texte de 1058. 

• Voir plus haut, p. 165, et n. 1. 
' Voir plus haut, p. 165, et n. 2. 

» Guérard, CartuL de Saint-Père de Chartres, 187. 

» Liber alhus EccLesisB cenomanensis, 201 (vers 1070); cf. plus haut, p. 149, 
et n. 3. 

" Guérard, CartuL de Saint-Victor de Marseille, 467. 

" Voir plus haut, p. 148, etn. 8. 

" Voir plus haut, p. 148, et n. 7. 

" Voir plus haut, p. 168, et n. 8. 

" Voir plus haut, p. 164 et n. 17-18. 

» Guérard, CartuL deSt-Pèrede Chartres, li 521 (entre 1101 et 1116); 
cf. plus haut, p. 164, n. 17-18. 

>« /d., tMd., 338 (vers 1101). 

" ld,,%bid,, 36'i (entre 1131-1141). 

" Voir plus haut, p. 164, et n. 15. 

»• Voir plus haut, p. 164, et n. 16. 

*» Id., CartuL de Notre-Dame de Paris, 1 , 307 (1115). 

'» 7d., ibid., I, 51 (1177). Plus loin, dans la charte a Chantelou. 

^ Bibl.nat.; mss., Collect. Moreau, LVl, 91 a (1134, Laon). 

» Id., LXl, 41 a (1142, Beauvais). 

^ Id., ibid., 82 a (1142, Rouen). 

» Courson, CartuL de Redon, p. 249 (1127, Nantes). Ferrechat est-il bien 
ici Ferre-chat ? 

»• Id., ibid., 390. 

" Scriptores rer. gallic, Xll, 306 (vers 1104). 

" Id., ibid., 500 (vers 1120-1140).— Richard Cœur-de-Lion construisit à 
Messine contre les Grecs, un fort qu'il appela Mate-griffon (0. Bouquet^ 
XVm, 509). 

» Liber atbus Ecclesiâs cenomanensis, 81 (vers 1180). 
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Passavant t, Ermennarius Vsûura Leporem 2, Paganus 
Hasta morsel ^, Willelmus Bateste *. Ajoutons gaite tison^ 
nom donné à un jeune homme qui reste au fojer domestique &. 

Au xm* siècle, les noms abondent, noms propres réels ou de 
fantaisie, et aussi , quoique moins nombreux , noms communs. 
Dans la littérature il faut surtout les demander aux conteurs. 
Le nouveau recueil de fabliaux publié par M. de Montaiglon ^ 
commence par les Deiuc bordeors ribauz , où je note les 
noms suivants : RenatU Brise- Teste , Hébert Tue-Buef, 
Arrache-^uer, Runge-Foie , Abat-Paroi , Jocelin Tome- 
Mortier , Brise-Barre , Tranche-Funde , Tranche^ oste , 
Porte-Hotte j T or ne-en- f nie ^ Brise-Y oire, Songe-Feste, etc. 
Dans le roman de la Rose , une forge reçoit le nom de Cope- 
Gorge (v. 13032), nom qui montre bien comment ces appela 
lations ont pu passer des personnes aux choses. Chantecler ou 
Chanteclin est le nom bien connu du coq , dans le roman du 
Renard, qui nous fournit encore un certain nombre d'autres 
noms composés , par exemple : Perce haie (Méon, 908, etc.), 
Brisefouace (9237) , Bruisebrachie (9239) , Vide escuele 
(9406), Hurte vilain (9489), Passe lévriers (9502), Passe- 
outre (9503), Vacularz (?, 9504), Escorchelande (9511), 
Trace menu (9524), Tome en fuie (9525), Passe mer (id.), 
Gete ro5^(9539), Joudome trouve putain QlOZ41)j Baïuioin 
porte cuirie (?, 10343), Trosse anewe (10347), Hardouin 
cope vilain (10372), Brisefauchile (10379) , etc. Clinevent 
est le coursier de Gaydon dans la chanson de geste de ce nom 
(v. 1179) ; Passer ose, la mère du célèbre Ogier le Danois (Gau- 
frey, v. 7142). 

Pour en venir à des noms réels , citons Gasteblé, le chanson- 
nier (Hist. littéraire, XXIII, p. 569), Passavant, le médecin 
(id., XVI, p. 94); d'après les Jugements de l'échiquier de 
Normandie ^ : Botevilein, Escorchebof, Pescheveiron, Tail-^ 
le fer , Cantemolins et Willelmus de Benehabeas, traduction 



» Id,, ibid., 23 (1186). 

' Voir plus haut, p. 149, et n. 2. 

* Arch. administr. de la ville de Reims, I, 293, 294; texte de 1138, 

* Teulet, Layettes du trésor des chartes, I, 73, c. 

* Qu'or de toi dient escuyer et garçon Li [uns] a l'autre : — Vois là 
gaite-tison {Fougues de Candie, éd. Tarbé, p. 5). — Nous ajoutons uns 
pour la mesure du vers. 

* Recueil général des fabliaux, par An. de Montaiglon, t I, Paris, 1872. 
' Publiés par M. Léopold Delisle dans les Not, et Extr. des manuscrils» 

XX (voir la Table). 
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latine dans laquelle le subjonctif met bien à nu l'impératif du 
nom français correspondant ; d'après le livre des Métiers : Est. 
BoileaUf l'auteur du livre, les Point-^'Asne (p. 383 et passim), 
Jehan Sail en bien (430), Hermant Papelarty Raoul Heur- 
tébise , Alain Taille fer (413); d'après les chartes : Johannes 
Portegoie ^ Tornenfuie 2, Hugo Tireveel 3, Gaufredv^ 
Sauve-grein 4, Bote-Veille ^, Richardus Pile-Oisel^, Ray^ 
mondics TuebuefT, Guiardus dictus Par cens verum^, Mar» 
cello Saliente in bonum ^, Aubert Tient lo vent ^^ Gérard 
Magnuechievre ^^ Ugon Brisepain 12^ Stevenus Brise- 
Serre ^^, Jakemin Buefl'awe 1^, Weriat Saillanbien i^, Ni- 
colas Braille- Vaiche 1^, Collignon Chasemal ^', Jaikemin 
Graite-Paille is, Jeinat Ferrechette ^9, Boilauwe 20, Girar- 
din Ruelle Maille 21, Mor la char 22, Porte- Vin 2», Acate 
tout^^, Tuebœuf^^, Copesac 26, Taillebos ^"^ , Menjuepois ^^, 
Pescheraine 29, Rogeriics Gratepance 30, Ligerons çhacé 
ra^ 31, etc., etc. 

Mais la source la plus abondante est le rôle de la Taille de 
1292, document qui nous donne les noms de tous les contribua- 
bles de Paris à la fin du xm® siècle ^2. 



> Merlet et Moustié^ CarluL des Vaux de Cemay, 330, — 1^5. 
» Id., ibid., 396,— 1244. 
» /d., ibid., 313, — 1233. 

* Liber allms EccUsiâs cmomanensis, 409^— 1239. 
» Id,, 321, — 1284. 

« Id,, 393, — 1244. 

» Guérard, Cartul, de Notre-Dame de Paris, II, 87,— 1249. 

* Id,y ibid.y II, 98; voir plus haut, p. 164, et n. 4. 

* Id,, ibid., II, 509, voir plus haut, p. 164, et n. 6. 

*• Voir plus haut, p. 162, et n. 5. — Les noms qui suivent, jusqu'à et y 
compris Girardin Ruelle Maille, m'ont été communiqués par mon ami 
M. Bonnardot. 

" Bibl. nat., f. fr., 10023, fol. 27, - 1239. 

" Id. ibid,, fol. 48, — 1245. 

» /rf., iWrf.,fo].47,- 1245. 

" Id., ibid., fol. 49, — 1245. 

»* Id., ibid., fol. 56 , — 1246. — Cf. plus haut, p. 150 et note 8. 

" Dom Tabouillot, III, Preuves, p. 200-1,-1250. 

" Bibl. nat., f. lat. 10026, fol. 33, - 1289. 

»» Id., ibid., 8711 , fol. 3, — 1288. 

" Id., ibid., 10026, fol. 33, — 1289. — Cf. plus haut. 

» Id., t. fr., 11846, fol. 42, 43, etc., 1298. 

« Id., ibid., 11026; August., fol. 3, — 1298. 

"^^Tarbé, Langage de Champagne, U, 215. Cf. Archives administratives 
et législatives de la ville de Riiims, Index. 

*• Teulet, Layettes du trésor des chartes, 1, 74, a; texte de 1154. 

•* Lespinasse, Registre terrier de Vévêchéde Nevers, 169; texte de 1387. 

'^ Nous citons les noms d'après le manuscrit; voir p. 41, n. .1. Mais 
les chiffres qui suivent les noms désignent les pages de l'édition im- 
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La compaingnie de sail en biens (p. 3), Jehan menjue 
pain (5), Hurte vin (6), Jehan escorche rainne (8), Boute 
roe (9), Robert tome en fuie (10), Guillaume hoche bren 
(id.), Jehan boute vilain (id,), Heibert bat les auz{\\), 
Jehan boi Viaue (13), Richart trousse vache (id.), Nicholas 
œvre l'ueil (14), Gautier point l'asne (17), Tyre chape (19), 
Martin boi vin (id.), Jehan Hercefroe (?, 20), Thomas 
chace pie (27), Jaques passe avant (28), Guillaume l' armu- 
rier dit tire veel (id.), Guillaume chante lou (29), Jehan 
chaufe cyre (30), Robert fet pain (31), Richart abat four 
(id.), Estevenot bat teste {^2), Renodet fout oe (36), Pierre 
chace rat (40), Richart poile haste (?, 41), Pierre tue four 
(id.), la marche boe (id.), Gile brise miche (44), Denise 
abat bois (45), Guillaume fout vielle (id.), Geneviève la 
pince cloe {id,), Alain tyrenlire (?, 46), Roberte porte 
Vyaue (50), la rue de tire vit (id.), Richart gaste &fe'(53), 
Raollet tire fer (59), Robert boute avant (60), Jehan taille 
fer (61), Aaliz porte palefroi (62), Martin vuide rue (64), 
Guillemete la fille saie (65), la femme sail du crues (66), 
Thomas pince clo (68), Jehan brise pot (69), Trosse vaten 
(Trousse, va-t'en?; 73), Pierre engoule vent (id.), Jehan 
use brese (78), Ami ferre coc (79), Guillaume brise voirre 
(81), Estienne gaaingne neent (.id), Rervy boute gale{S2)j 
Raoul fiche pie (83), Jehan sau de crues (85), Raoul tue 
tout (id.), Robert masque pain (87), Pierre pousse mie 
(88), Jehan boi boi (id.), Jehan porte chape (93), Bertaut 
le papelart (96), Guillaume boute feue (97), Guillaume 
chaufe Veaue (99), Estienne moinne tout (id.), Nicolas brise 
quote (100), Gilot tue pain (101), Nicolas bequepois (103), 
Nicole le bat joe (104), Porte pilier (106) , Jehan talebun 
tin (110) , Guiartpile avoinne (id.), Jehan croi Dieu (111), 
Pien^erange maaille(l 15), y^^^ graatg^n^jpam( 122), Jehan 
fout en paille (125), ?a couve denière (?, 126) ^, Jehan 
tourne moutier (130), Henri garde mengier (132), Jbur^ 
rfam sail du bois (id.), pince pâte (134), Perrot bat teste 
(136), /a nce/c />o>'fe busche (140), Aa/ù /W/c ^otc (144), 
Guillaume coingne houe (145), Henri pHe pois (152), Baille 



primée de H. Gôraud, Paris sous Philippe le J?tf[. — Nous ne reproduisons 
qu'une fois les mêmes noms donnés à plusieurs personnages, ou le nom 
d*un même personnage répété plusieurs fois. 

* La Taille de 1313 donne : Sstùnnê couve-denier (Buchon» p. W)^ qui est 
plus clair. 
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Aar*(153), Thomas brise moulin (155), Eude baille hache 
(158), Simon chaoe truie {170), Jehan piqice pain (174), 
Rogier hurte boulie (177), Lyon fille soie (178) ^ 

Voici des noms communs : Teisserandes de queuvrechiers 
(couvrechefs) 2 ; la garderobe » ; (un escript qu'on appeloît) 
monte foy *. Ducange donne les mots gardebras, gardecors, 
gardelende, gardenappe, g ar devin, gardemangier, gar- 
derobe, boute-hache, baise-main, baise-doigt, coupe-gorge, 
portechappe, portehors , portefaix, etc., d'après des textes 
qui vont du xm* au xv® siècle. Une pastourelle du xni® siècle 
donne pickenpot s. Citons bote-en-cor-roie ^, aide-à-besoi- 
gnox 7, et les mots suivants formés de deux impératifis : 
cante-'fable ^, dorveille ^ ; plus tard dormeveille : « Montbleru 
qui Élisait la dormeveille ^^ » ; Plore chante, titre d'un petit 
poëme moral i^ qu'il ne faut pas confondre avec notre chan- 
tepleure , et talemèle radical de talemelier, de taie et mêle 
(sous-entendu la pâte). Rappelons encore papelart, qui a sur- 
vécu à la vieille langue ^'^, etc. 

Pour le XIV® siècle , le second rôle de la Taille de Philippe-le- 
Bel, en 1313, nous fournit encore une ample collection de noms. 



» Le registre terrier des évêques et comtes de Nevers de 1237, publié 
par M. de Lespinasse (Nevers, 1870), renferme presque autant de noms 
propres que le Rôle de la Taille de I29i. On remarque avec étonnement 
Tabsence à peu près complète de noms composés à base verbale. D'où 
vient cette singularité? Comment se fait-il que ces noms abondent à la 
môme époque dans TIle-de-France et existent à peine dans le Nivernais? 
11 y a là une question d'histoire et d'onomastique > dont la solution ne 
serait pas sans intérêt. 

* E. Boil., L, des Mest., p. 90. 
' Joinville, édit. Wailly, 218. 

♦ C'est-à-dire qui fait foi ; id., 183. 

* C.-à-d. Pique-en-potj Bartsch, Chreslom,, \ 302, 13. 

• Rose, 6882. 

' Méon,Faô/. et Cont., II, 116. 

» Jeu où l'on chante; id., tôirf., I, 418. 

• Demi-sommeil; Renard. III, 66. 
" Les C, Nouv. nouv,, LXIII. 

" Publié par Monin. Lyon, 1834.— Les vers suivants du début donnent 
Texplication de ce titre bizarre : 

V. 5. Moult vaut mieux ploure chante que ne fait chante plore 
Cil qui s'envoise e chante e en pechié demore 

Plorera en enfer 

8. Et de la plore chante savez que senefle 
Qui plore ses péchiez e vers Dieu s'umilie 
L'arme en a lo guiardon {sic) quand la char est pourrie 
Là ne se pot tenir qu'ele ne chante et rie... 
" Ren., 15188; Rutebœuf, édit. Jubinal, 316; Ducange , papar« ; etc. 
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Voici, d'après rédition de Buchon {Chron» nationales, t. IX), 
revus sur le manuscrit de la Bibl. nationale (f. fr, 6736), les noms 
qui ne se retrouvent pas dans la Taille de 1292 : Macy chace pie 
(p. 8 de l'édition) , Jehan boute fieve (9) , Adan tire coc (25), 
Robert tue leu (33), Thomas mangemange (56), Jehan cJiace 
rai (60), Jehan boute mote (61), Guillaume de crevé (mer 
(107), Phelippe chant en bien {sic, 126), brique bec (?, 139), 
Jehan brise miche (149), T]ioma& pile pois (166),rostel brise 
moulin (172), Alis la brise coire (191), Thomas boute vilain 
(198). 

Dans les ordonnances des Rois de France , je recueille en- 
core un certain nombre de noms : Bertrand point l'asne^, Alain 
trousse corne 2, Fremin Pille avoine ^ Jehan Oastebrose \ 
Crevecu£r ^, Jean poille vilain ^, Caillemouton 7, Symon 
vuide bourse s, Chanteprime^, Passemer 10, etc., etc. 

Dans la liste que me communique M. Bonnardot, et dont j'ai 
déjà cité quelques noms, je remarque les suivants du xrv* siècle 
(ils sont tous du pays messin) : Baiegoule ^S Colignon Piœe 
pierre *2, Aburtin Maixe fer ^*, Blancheron paie maul 1*, 
Pieron Piœe en haut ^^, Lowias Waigne maille ^®, Raie 
paixel ^7, Martin clo mes œulz 1*, Collin Murdrepain (?) ^^, 
Simon Peffre cogne (f)^^, Raiebox^^^ Raienavelz m, Fran- 
cisci dicti Paie bien 28, Jehan chie denier m , Perrin dit 
Veudehennep 2*, Perrins gratte pelle ^, Colin Brixelette^T ^ 
Uguignon Faimiboivre ^, Theiriat Briselaites », Coinrair 

• 1304, 1, p. 413. - » mi, td., p. 752. — > mi, ÙL, p. 75^— « I3il, ûf., 
Urid. — ' t344, U, p. 208, etc.— • 1340, ùi., 24S, etc.— ' 1359^ m, 391. — 
• 1361, û/., 518.— • 1367, V, 104.— «• 1368, ùi., 686. 

" CoU. de Lorr., vol. 971, MeU» n* 48, — vois 1300. 

" /A, ibid. 

" /d., vol. 975, n* 24, — vers 1300. 

•♦ /d., ibid., 8, — vers 1300. 

^ Arch. de la Moselle, Ghap. de la cathédr., Oensier, «- tois 1300. 

<« B. n., L fr. 11846, Gensier, — vers 1300. 

" /A, «Wd., fol. 209 ». 

» /d., 8711, Saint-Vincent de Meti, M. 2, — 13Q&. 

» Id., t laL 10026, n>l. 48, — 1310. 

» CoU. lorr., 976, ViUers» 56> — 1310. 

« B. n-, t lat. 110Î5, toJ. 24, — 1317. 

» CoU. lorr., 975, Gordelièies de lieti, 21 \^ UIS. 

» 6. n., f. lat. 10026, fol. 17»— 1319. 

» /d., i^ld., foL 88>— 1320L 

» /d., ibid,, p. 65, — 13S» 

» /d., iMd., p. 52, — 1»4. 

^ CoU. loiT.,976|, n*62, - I3& 

» B. n*, L Ut. V&sm, foL 37^ — 133». 

> /d.. ifttfd., table, o» 58; - I329L 
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Boute pain * , Aburtin Haiche avoinne 2, Bouquin chie 
lairon (?) ^. 

Les chartes et archives fournissent encore des exemples : 
Simon Chasse prestre *, la compagnie des Gaaigne bien 5, 
Raoul Poincheval 6, Angoulevent 7, Perrot bat l'aveine », 
Guillaume taille li brayes ^, Macé Gastevin *o, Craque^ 
Poullier ^^, Criemaille ^^y Pique-^en-pance i3, Cligne^ 
Oreille **, Passentarte i&, etc. 

On retrouverait facilement des noms analogues dans d'autres 
listes du moyen âge , par exemple dans celles que renferme 
Paris et ses historiens y de Leroux de Lincy ^6 : Chanteprime 
(p. 354), Ferrebouc , Gasteblé (355), Hochecorne , Labou- 
rebieny Poillevillain, Saillembien{3b6)y Cachemarée(35n)y 
Henri de la Marche chauffe-cire (359), Haussecul (366) , 
Crocquemeure {368) y C hant er aine (id.), Boileaue (310) ^ 
Hurtevant (id.), Poilemoyne (373), Plessebois (?, 375), 
Gatebrese (384), Cacheleu (id.), Ferrebouit (?, 387). 

Ces listes nous conduisent auxv® siècle. La littérature de cette 
époque nous donne Perceforest, héros du roman de ce nom. 
Dans Froissart, je note entre autres la tranche-teste et le 
coupe^este , synonymes de bourreau. Charles d'Orléans con- 
naît « la fleur de ne m'oubliez mie » i7. Le premier exemple de 
Chasse-marée semble être d'E. Deschamps i». Les Mystères sont 
très-riches en noms propres : Trotte-Menu, dans la moralité de 
Mauvais Riche , joli mot que La Fontaine n'a eu garde de 
laisser échapper is ; Masque bignet , Hape lopin , Menjue 
matin , Humebrouety Gratemauvais , Pinceguerre, dans les 
Martyres de saint Pierre et de saint Paul, de saint Denis, 
dans la Nativité de Jésus-Christ et la Passion de Notre- 



« Id.. 11025; Aug., fol. 5,— 1335. — » Id., 10026, p. 98, - 1338. 
» CoU. loiT., 230, n» 91, — 1399. 

* Guérard, Cartul. de Notre-Dame de Paris, IV, 92,— 1304. 
» Id.y ibid., m, 18,— 1302. — « Id., ibid., III, 33, — 1308. 

' Id., ibid., vers 1320. 

• Les citoyens notables d'Angers en 1310 , dans Marchegay, Archives 
d^Anfou, II, 92. — » Id., ibid., 98 ; Timpératif est bien visible dans ce nom. 

<* Marchegay, id., ibid.. Il, p. 209; texte de 1322. 

iijfc Arch. administr. de Reims, p. 513 et 527 (trois documents de 1328), 
et p. 604 (1319), 800 (1339). 

*^ Listes des bourgeois notables de Paris à la fin du xiv« siècle et au 
commencement du xv« siècle, p. 353-389. 

" Littrè, s. V. ne m'oubliez pas. 

" Littrè, s. V. 

" La gent trotte-menu s'en vint trouver sa perte (Fables, III, 18). 
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Seigneur ^ . Dans les Cent Nouvelles nouvelles je remarque : 
cligne^nttsse {Nouv. Lxxxvn), dormeveille (faire la) (lxxih), 
Trenche coille (nom d'un tondeur) (td.)^ va lui dire (xxiv). 
Villon, à la même époque, nous fait connaître ses héros Baille- 
vent et Mallepaye, celui-ci logeant « près la clousture de monr 
sieur à' Engoulevent , » lequel habite au pays de Claqdent (pays 
des gueux, des claque-dents). Je relève encore dans Villon : Cli- 
quepatin (traîne-savate ; avant-dernière ballade du Grr. Test.)^ 
faitard (paresseux ; Gr. Test, , v, etc. ; mot commun dans la 
vieille langue), porte-paniers (portefaix; Gr. Test., gxux), 
talemouse (id., xcv; pâtisserie et aussi soufflet, mot qui existe 
encore dans la langue) , Robin Trousse caille (id., dv), etc. 

CoquiUart n'ignore pas non plus cette source de noms de fan- 
taisie ; dans YEnqueste de la Simple et de la Rusée , par 
exemple, je relève les suivants : 

Jeffroy Chasse marée , Regnault Prens tout, maistre Bi- 
dault de Cullebute, chappellain à'Emmance Faucille , archi- 
prestre à'Escaille noix, archediacre de Trousse quille, Té- 
vesque de Pince dadier. Olive de Gaste foiras^ Oudette de 
Traine poitras, Guillemette Porte cuirache, Eudeline Pisse 
collette, Godefroy de Rachace brode ^ Yvonnet à' Empoigne 
clicaille , maistre Hervé de Crocquepoe, maistre Mathieu 
de Hocheprune, recepveur de Rifle pecune^ grant cousin 
de Happe la lune , maistre Artus de Tourne molette, maistre 
Adam de Tire lambeau, maistre Ponce Arache boy aulx, 
maistre Gracien Taste mistre, maistre Marpault de Chante 
epistre. 

Rabelais sème ces composés à profusion. Il ne faut pas songer 
à en donner la liste complète. Voici ceux du Gargantua : tire- 
lupin (prologue), coquemart (ch. 2), ser recroupière {2) , pas- 
setemps (4) , Brisepaille (6) , Roquetaillade, Croquemour 
che (id.), tirelarigot {!), porteballe (9), Mouillevent (12), 
torchecul, cachecoly caquesangue, couvrechef {13), Hur^ 
tebise (14), taillebacon (15), gagnedenier (20), passe- 
dix (22), à tire la broche , à boute foire, à compère près- 
teZ'-moi vostre sac , à touche merde, au casse-pot, à OuHr- 
lemin, baille-mi ma lance, à la bactde, à monte, monte 
l'eschelette, àcroqueteste, à taillçcoup (id.), cloche^ied{Zi)f 
chie-en-lits (25) , faictnéants , rien-ne-vaulx , hapelapins , 



' Jubinal, MysUres inédits du XV^ siècle, I, p. 77, 143; II, p. 77, etc. 
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trainegaines y claquedents (id.), Touquedillon , Raquede- 
nare, Engoulevent (26) , portegaudon , portenseigne (27)^ 
Tournemoule(3l),Morpiaille(? j id.), Frippesaulce (37), Jîb- 
chepot, Pilleverjus{ià.), Trouble'festes{40), Maschemerde, 
moque-Dieu (id.), Tir avant (43), g ar dérobe (53). Quant au 
Pantagruel, je citerai au hasard : Bridoie, d'où Beaumarchais a 
tiré son Bridoison, accote^ot, coupe-aureille , fripelippe, 
maschefin^ pillemaille, portesole, rapoil (rase-poil, bar- 
bier)*, racle-torets , tire-monde (sage -femme), tire-pate, 
étrille fauveau , qui se retrouve dans Marot (ii* épître du coq- 
à-l'asne) S Baiseculy Humevesne, Ri/landouille , Taille- 
boudin. — Voir, entre autres, le catalogue de la librairie de 
Sainir- Victor (II, 7), la liste des âmes vues par Epistemon aux 
enfers (II, 30), celle des cuisiniers (IV, 40), celle des plats servis 
aux dames lanternes (V, 33), etc. Cf. également le chap. 14 du 
Hvre V. 

Avec Ronsard et la Pléiade, la langue est inondée de compo- 
sés de toute nature , et, en particulier, de composés verbaux 2. 
Mais ceux-ci présentent un caractère nouveau. Tandis que jus- 
qu'alors ils étaient généralement employés comme substantifs, 
noms de personnes et noms de choses , la Pléiade en fait des 
épithètes. D'après l'auteur de la Franciade , Astyanax reçut 
le nom de Francus parce que «... des soldats fut nommé Porte- 
Lance ; Phere-enchos, nom des peuples vaincus. Mal prononcé, 
et depuis dit Francus » . Apollon est le Dieu « à l'arc d'argent , 
tire4oin » (Fr., chant i). Ailleurs (chant 11), l'on voit « le 
dormir ocieux , chasse-souci » , l'amour « porte-brandon » , 
l'aube « jour-apporte », le vent « chasse-nue », « ébranle- 
rocher » , etc. Ronsard est encore modéré dans ses créations. 
Dans Du Bartas on recueille les composés avec l'impératif à 
pleines mains : le^omm&iïabrége-nuits^ chasse-soins^ chasse- 



* Sur le sens de ce composé, qui dérive de l'expression, proverbiale au 
mpyen âge, élriUer Fauveau ou Fauvel, voir le début du poëme : le Roman 
de Fauvel, publié par M. Pey dans le Jahrbuch fur romanische LUeratur, 
1867. Cf. Rabelais, Gargantua, 5 : « Ce Faulveau à la raie noire. — pour 
Dieu, estrillons-le à profîct de mesnaige. » — Voir G. Paris, dans la Revue 
critique, VIII, 28-^9 (Il janvier 1873). 

^ Sur la Doctrine littéraire de Ronsard , voyez la Préface de sa Fran- 
ciade. Ronsard cependant préférait aux composés d'origine française les 
composés grecs ou latins : 

Combien je suis marry que la muse françoise 
Ne fasse pas ses mots comme fait la grégeoise, 
Ocymore, Dyspotmet Oligochronien ! 
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ennui; la guerre aime-pleurs, hrv^le^hostel ^ casse-loiœ, 
casse^-mosurs , rase- forts, fauche-ennemis, verse-sang, etc.; 
Yamour domte-orgueil, emble-cœur, traîne-peuple ;leCbnst 
domte-enfer, domte-péché, domte-mort; le printemps porte- 
fleurs; Abraham domte-ennui, guide-espoir, sèche^leurs; 
le ciel porte-flambeatux) ^ ; le pin baise-nue , le coutre fend- 
guéret, etc.; « Le feu donne-clarté, porte-chaud, jette- 
flamme. Source de mouvement, chasse-ordure, donne-âme » 
(Semaine, II); « Phébus aux cheveux d'or ; Apollon donne-hon-^ 
neurs, Donne-âme, porte-jour^ soutien des grands seigneurs, 
Aime-sucs, aime-vers, tes routes sont bornées... » (id., IV); 
< Herme guide-navire, Mercure échelle-ciel, invente-art, 
aime-lyre » (id., ibid.), et « Phœbe verse- froid, verse- 
humeur, borne-mois » (id., ibid.); « son ventre (à l'araignée) 
engendre-estain , crache-fil, porte-laine > (id. , Vil). 

Du Bellay avait surtout recours aux composés grecs ou lar 
tins ; je feuillette sa traduction du rv* chant de l'Enéide , et n'y 
rencontre qu'un composé ou deux : (Cérès) porte lois ; (Atlas) 
porte ciels. Henri Estienne appartient, pour la composition des 
mots, à l'école de Ronsard ; mais il préfère la composition fran- 
çaise proprement dite, dont il fait une ingénieuse apologie, dans 
sa Précellence du langage françois 2. Avec la Pléiade finit 

» Cf. Schulze, dans Herrig's Archiv, 1868. 

^ La page qu'il lui consacre est trop intéressante et rentre trop bien 
dans notre sujet pour ne pas mériter d'être citée en partie ou résumée. 
Vantant les grands moyens que possède la langue d'ajouter richesse sur 
richesse et de forger des mots composés, il déclare que l'italien « n'eel 
si heureux à forger des vocables que le nostre , lequel de toute ancien- 
neté a imité aucunement la liberté des Grecs en ce qui concerne la com- 
position des mots^ voire jusques à faire ceste imitation en aucuns de 
mesme signification. Pour exemple , ce que les Grecs disent irpo^p«(ioc, 
nous rappelons avantcoureur, usans d'une composition du tout sem- 
blable. Pareillement ce qu'ils disent xaxo|xinxavo;.nous l'exprimons par ce 
vocable composé songemalice, » Passant ensuite en revue les composés 
avec particules, il arrive à ceux dont nous nous occupons, et s'exprime 
ainsi : « Nos ancestres nous ont monstre le chemin d'autres imitations 
plus hardies sans comparaison, comme quand pour nous représenter ce 
beau mot d'Homère x^'^^xy^^'*^^^ ils ont dict (en despit de la couardise des 
latins) fervestus *. Et pourquoy ne dirait-on fervestu aussi bien qu*on dit 
courtvestuf Pourquoy ne dira-on porteciel (en parlant d'Atlas) ? Pourquoy 
en parlant d'Hercule ou d'Ulysse, ne dira-on portepene ou ^rtelabeuPf 
au lieu du grec iroXurXo; ? Il feroit beau voir que nous eussions M% un 
composé pour un crocheteur, en rappelant porte/Viia?; pareillement pour 
un paresseux, en l'appelant /atn^anl; et que nous voussissions demeurer 
courts, quand il serait question d'honorer la mémoire des gens de Men 
de quelque bel épithète... » Il cite ensuite les composés porienseignêf 
portespée qu'il donne comme archaïques, portepanUr «fbrt en usage oÉns 

* Cf. ploi luiat, p. 141. 
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Tâge d'or des composés avec Timpèratif dans notre littérature ; 
disparaissant de la langue noble, ils sont relégués dans la 
lai^e populaire, et c'est chez les conteurs qu'il faut aller cher- 
cher des créations nouvelles. 

m. 

La langue moderne possède un nombre considérable de ces 
composés 1 : ils appartiennent pour la plupart à la langue des 
arts et métiers ; un certain nombre sert d'épithètes spécifiques 
aux plantes et aux animaux , spécialement aux oiseaux et aux 
insectes. Un plus petit nombre est entré dans la langue litté- 
raire proprement dite. En voici la liste aussi complète que pos- 
sible, d'après le dictionnaire de Littré. 

I. — Première personne : l'objet est supposé parler. — 

ELLIPSE : ce qui dit. 

1 . Verbes accompagnés d'un complément direct : 

regardez-moi * (scabieuse, plante) ne m'oubliez pas (myosotis) ' 

suivez-moi, jeune homme ramasse- ton-bras (fanfaron) 



cette viUe de Paris, » portetable, portechaire, poriequeue. Plus hardi que 
du Bellay qui hésite devant l'emploi de deux composés par lui forgés, 
porteloix, porleciels (Préface de la traduction du IV» livre de l'Enéide), il 
ne craindrait pas de créer des mots comme poriepaix, porteguerre (= pa- 
cifique^ guerrier), portelumière (jour), porieiour (aube). Il pense que l'on 
peut, prenant pour patrons les composés déjà existants, s'en aider pour 
en forger d'autres : boule feu y sowp«ma/tc6 donneraient bouteguerre, 
songenouvelle. Il trouve heureuses ces cinq épithètes de l'avaricieux : 
pinsemaille, racledenare, serredenier, serremielte , pleurepain, -^ Dans la 
création de ces composés, il préfère pour régime du verbe des substan- 
tifs monosyllahiques : « De Mercure je dirois plustost guidenef que 
guidenavire, et de l'hyver portefroid que portefroidure, » Cependant, s*il 
reconnaît la richesse de notre langue à former des mots composés, il 
recommande d'en user avec discrétion, et, rappelant le mot de Corinne à 
Pindare : « Il faut jeter la semence avec la main, dit-il, et non la verser 
à plein sac : » lii x*^p'' ^" oweipsiv, àxxà |X7i 3xw tw ôuXabcw (Précelknce du lan." 
gage français, p. 156 et suiv. de l'édit. Fougère). 

» Pour les noms propres, qui sont très-nombreux, on peut en voir une 
liste assez étendue, quoique très-incomplète encore, dans Sabatier^ 
Encyclopédie des noms propres, p. 253-259. 

^ Nous donnons le genre d'après Littré. Gomme la plupart de ces mots 
sont masculins, nous n'indiquons le genre que pour l'exception par la, 

^ Voir plus bas, chap. Y, sect. ii, l^, au mot vergissmeinnichL 



\f 
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2. Verbes accompagnés d'un infinitif : 

laissez-passer noli me tangere (plante et ulcère) 

3. Verbe accompagné d'un adverbe : 

nota bene 

4. Verbes accompagnés d'un vocatif: 

marche-pied passe-temps * 

L'analyse dans la plupart de ces noms est très-délicate. Dans 
regardeZ'-moi , noli me tangere^ la personnification est évi- 
dente, grâce à la présence du pronom personnel ; si l'on suppri- 
mait le me de noli me tangere , le mot pourrait tout aussi bien 
signifier : plante qui dit : ne me totcchez pas y ou plante au 
sujet de laquelle on dit : ne la touchez pas. Ne m'oubliez 
pas devrait peut-être avoir sa place parmi les composés de la 
troisième série, voulant dire : plante au moyen de laquelle une 
personne dit à une autre : ne m'oubliez pas ; mais le sens le plus 
naturel, croyons-nous, est celui de : plante qui dit : ne m'oubliez 
pas (et avec moi la personne qui m'a donnée à vous). Le mar- 
chepied es1>-il ce qui dit ou ce à propos de quoi on dit : mar- 
che; pied ? Les mêmes hésitations se reproduisent à propos des 
mots de la troisième série. Nous croyons cependant avoir résolu 
les questions soulevées par chacun de ces mots dans le sens le 
plus conforme à la vérité. 

II. — Deuxième personne : on s'adresse a l'objet. — 

ELLIPSE : ce à quoi on dit. 

1 . Le verbe régit l'accusatif : 

abat-faim arrête-bœuf attrape-sou 

abat-foin attache-bossette attrape-vilain 

abat-jour attrape-lourdaud babeurre (bat-beurre?) 

abatrvent attrape-mouche bacul (bat-cul] 

abatrvoix attrape-niais baille-blé 

accroche-cœur attrape-nigaud 

arrache-sonde attrape-parterre 

* Temps n'est pas complément direct ^ parce que passer ne devient 
actif que quand le sujet est un nom de personne. // passe son temps à 
lire.— La lecture fait passer le temps. Toutefois, il se pourrait que dans 
passe-temps, Fobjet, au lieu de s'adresser au ternies (passe, 6 temps!), parlât 
à la personne et lui dit : passe le temps. En ce cas , le mot devrait se 
placer au n** 1. 
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la balle-queue 

la bassecule (baisse 

cul?) 
la bat-filière (dérivé de 

bai-fil) 
la batte-lessive 
la batte-mare 
la batte-queue 

beofigue (cf. p. 134) 

bégueule 

bèque-bois 

bèque-fleurs 

borde-plats 

bouche-nez 

bouche-trou 

bourre-noix 

boussecul (-er) 

boute-charge 

boute-feu 
la bouteroue 
la branle-queue 

brèche-dent (cf. p. 134) 

brise-barres 

brise-cœur 

brise-cou 

brise-glace la 

brise-images 
la brise-lunettes 

brise-mottes 

brise-os 

brise-pierre 

brise-raison 

brise-scellé la 

brise-vent 

brûle-amorce la 

brûle-gueule 

brûle- queue 

brûle-tout 

cache-cou 

cache-entrée la 

cache-lumière la 

cache-marée (= la 
chasse-marée) la 

cache-misère 

cache-mouchet 

cache-museau 

cache-nez 

cache-peigne 

cache-pot 



cache-tampon 
caille-lait 
calhauban (cale- 

haub.) 
cassc-aiguille 
casse-bouteille 
casse-bras 
casse-croûte 
casse-cul 
casse-fil 
casse-lunettes 
casse -motte (Das- 

soucy; cf. Littré, 

s. V. flotté) 
casse-museau 
casse-noisette 
casse-noix 
casse -noyaux 
casse-pierre 
casse-poitrine 
casse-pot 
casse-tête 
casse-vessie 
chambrûle ' 
chasse-bondieu 
chasse-bosse 
chasse -chien 
chasse-coquin 
chasse-cousin 
chasse-crapaud 
chasse-diable 
chasse-ennui 
chasse-fleurée 
chasse-goupille 
chasse-marée 
chasse-mouche 
chasse-mulet 
chasse-noix 
chasse-pierres 
chasse-poignée 
chasse-pointe 
chasse-punaises 
chasse-rage 
chasse-rivet 
chasse-rondelle 
chasse-roue 
chauche-branche 
chauche-poule 
chauffe-assiettes 



chaufife-chemises 
chauffe-cire 
chaufTc-souche 
chauffe-linge 
chauffe-lit 
chauflfë-pieds 
chausse-pieds 
cherche-fiche 
cherche-pointe 
cherche-pierre 
choche-pierre 
choche-poule 
chou-pille ^ 
claque-dent 
claquemur(-er) 
claque-oreilles 
cogne-fétu 
compte-fils 
compte-pas 
copie-lettres 
couche-point 
coupe-bourgeons 
coupe-bourse 
coupe-cercle 
coupe-choux 
coupe-cors 
coupe-cul 
coupe-foin 
coupe-gazon 
coupe-gorge 
coupe-jarret 
coupe-laine 
coupe-légumes 
coupe-paille 
coupe-queue 
coupe-racines 
couperu 
coupe-séve 
coupe-tête 
couvre-chef 
la couvre-face 
couvre-giberne 
couvre-joint 
couvre- lit 
couvre-lumière 
couvre-pieds 
couvre-plat 
couvre-platine 
couvre-shako 



» Charbon qui ravage les moissons, pour brûle-champ. Dans « Taube 
jour-apporte » de Ronsard (Franc. II) Tinversion est amenée par les exi- 
gences de la rime, mais chou-pille (chien auquel on dit pille-chou [=cela] , 
terme de chasse) peut être rapproché de chamhiixle, dont il confirme 
rétymologie. 

2 Voir la note précédente. 

13 
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crève-châssis 

crève-chien 

crôve-cœur 

crôvc-vessio 
la croque-abeilles 

croque-lardon 

croquemitaine (?) 

croque -mort 

croque-moutons 

croque-noisettes 

croque-noix 

croque-note 

cro(iue-sol 

cure-dent 

cure-feu 

cure-langue 

cure-môle 

euro-oreille 
cure-pied 

décroche-moi cela * 

dompte-venin 

emporte-pièce 

enfile-aiguille 

enfle-bœuf 

engoulevent 

essuie-mains 

essuie-plume 

ètrangle-chien 

ètrangle-loup 

fainéant 

ferme-bourse 

ferre-mule (adjec- 

tif> 
fosse-cahier 
fosse-maille 
fosse-math ieu 
fesso-pinte 
forge-mètrt^ 
fouette-cul 
fouette-merle 
fouetto-queuo 
fouille-merde 
fouUMurapaud 
fourre-buisson 
frappe-main 
la ftrappe-plaque 
fVipe lippe (?) 
fripe-sauce 
jiagntMlenier 
gagne-pain 
ganle-barrière * 



garde-bœuf 
garde-bois 
garde-bonnet 
garde-boutique 
garde-bras 
garde-cendre 
garde-chaîne 
garde-charrue 
garde-chasse 
gardo-chiourme 
garde-corps 
garde-côte 
garde-crotte 
garde-étalon 
garde-feu 
garde-filet 
garde-fou 
garde-frein 
gardo-fourreau 
garde-ligne 
garde-magasin 
garde-main 
gai'de-malade 
garde-manche 
garde-manger 
garde-marge 
garde-manteau 
garde-ménagerie 
garde-meuble 
garde-nappe 
garde-note 
garde -pêche 
garde-platine 
garde-port 
garderobe 
la garde-robe 
garde-rôle 
garde-salle 
garde-scel 
garde-scellés 
garde-temps 
garde-vaisselle 
garde-vente 
garde-vue 
gâte-bois 
gâte-enfant 
gâte-maison 
gâte-mèni^ 
gâte-métier 
gâte-pâte 
gâte-sauce 



gobe-Dieu 

gobe-goujons 

gobe-mouches 

gratte-cul 

gratte-menton 
la gratte-paille 

gratte-papier 

grippe-argent 

grippe-coquins 

grippe-fromage 

grippe-sou 

guette-tisons 

guide-âne 

guide-main 

hache-écorce 

hache-légumes 

hache-paille 
haie-boulines 

halebreu (?) 

happe- chair 
happe-foie 
happe-lopin 
la happelourde 
haussebec'-quer) 
hausse-pied 
hausse-queue 
hoche-pied 
hoche-pot 
hoche-queue 
hume-vent 
. lave-mains 
lèche-pattes 
lève-gazon 
lève-nez 
licol 

mâchefer 
mâche-laurier 
mange-lout (goulu) 
monte-charge 
monte-jus 
moquoiseau 
la mouille-bouche 
nègue-chien 
nègue-fol 
papelard 
passe -Gicéron (La 

Font) 
passe-colère (d'Aub.) 
passe-dix 
passe-droit 
passtt^fiUon 



' Cf. plus haut, p. 151. 

* La veaux voit dans les composés de gvrâê tantdt le yethe §mrder, 
tantôt le substantif ^orcfe; dans ce dernier cas, le substantif qui suit 
serait au génitif. Cette distinction ne repose sur aucun fiindement 



passe-fin (adj,; Guy- 
Patin) 

passe-méteil 

passe-mur 

passe-musc 

passe-muscat 

passe-parole 

passe-peintre 
la passe-pierre 

passe-poil 
la passe-rosée 

passe-satin 
]a passe-soie 

passe-velours 

passe-violet • 

pêche-vairon 

pend-larron (arcli.) 

perce-bois 

perce-bourdon 

perce-chaussée 

perce-crâne 

perce-forêt 

perce-langue 

perce-lettre 

perce-meule 
la perce-muraille 
la perce-neige 

perce-oreilie 
la perce-pierre 

perce-pot 
la perce-roche 
la perce -ronde 

perce-terre 
la perd-sa-queue 

pèse-acide 

pèse-esprit 

pèse-lait 

pèse-lettres 

pèse-liqueur 

pèse-moût 

pese-sel 

pèse-sirop 

pèse- vin 
la pince-balle 

pince-lisière 

pince-maille 

pique-assiette 

pique-bœuf 

pique-bois 

pique-broc 

pique-mine 
la pique-mouche 
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pique-vairon (ou véron) 

pisse-vinaigre 

pleure-misère 

pleure-pain 

ploie-ressort 

porte-affiche 

porte-aigle 

])orto-aiguillon 

porte-allume 

porte-allumettes 

porto-amarre 

porte-arquebuse 

porte-assiette 

porte-aune 

porte-baguette 

porte-baïonnette 

porte-balance 

porte-balle 

porte-bandeau (adj.) 

porte-barres 

porte-battant 

porte-bec 

porte-bobèche 

porte-bonheur (néolog.) 

porte-bonnet 

jiorte-bossoir 

porte-bouchoir 

porto-bougie 

porte-bouquet 

porte-bourdon (La F.) 

porte-broche 

porte-carabine 

porte-chaîne 

porto-chandelier 

porte-chape 

porte-chapeau 

porte-charbon 

porte-cierge 

porte-cigare 

porto-clapet 

porto-clef 

porte-col 

porte-collet 

porte-collier 

porte-coton 

porte-couteau 

porto-crayon 

porto-crête 

porte-croix 

porte-crosse 

porte-cure-dent 

porte-dais 



porte-Dieu 

porte-drapeau 

porte-écuelle 

I)orte-onseigne 

portc-épée 

porte-éponge 

porto-éperon 

porte-étondard 

porto-étriers 

porto-étrières 

portefaix 

poi'to-for 

porte-feu 

portefeuille 

porte-flambeau 

porte-forêt 

porte-foudre (adj.) 

porto-giberne 

porto-glaive 

porto -graine 

porte-guidon 

porte-hache 

porte-hâillons 

porte-haubans 

porto-huile 

purte-jupe (adj.) 

porte-lame 

porte-lance 

porto-lettres 

porto-liqueurs 

porte-lof 

porte-loupe 

porte-lyre 

porto-maillot 

porto-malheur 

porto-manteau 

porto-masse 

porte-mèche 

porte-mesure 

})orte-miroirs 

porte-monnaie 

porte-montre 

porto-mors 

porte-mouchettos 

porte-mousqueton 

porte-moxa 

porte-musc 

porte-nitrate 

porte-nœud 

porte-objet 

porto-original 

porte-page 



* Il est inutile de rappeler que ces diverses compositions de passer 
présentent les variétés de sens du verbe. Même observation pour garder 
et surtout pour porter. 
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porte-parole 

porte-pièce 

porte-plume 

porte-plumet " 

porte-pompon 

porte-quoue 

portp-ramo 

porte-rAteau 

porto-respect 

porte-Bcie 

porte-singo 

porto-soie 

porte -sonnette (adj. 

La F.) 
porte-suif 
porte-tapisserie 
porte-tarière 
porte-tolets 
porte-trait 
porte-vent 
porte-verge 
porte-vis 
porte-voix 
pousse-broche 
pousse-café 
pousse-cailloux 
pousse-cambrure 
pousse-cul 
pousse-fiche 
pousse-navette 
prosse-artère 
prosse-ètoflb 
prôte-nom 
prète-Jean ' 
prôno-misère 
purge-mariage 
rabat-cou 
rabat-joie 
racle-boyau 
racle-denier (ou ra- 
^ttfdeiuirt, arcb.) 
la ratisse-caisse 
n>lè>*e-gravure 
rolève-moustache 
relève-quartier 
remue-mèoagc 
rince-bouche 
rogne<ul 
rogne-pied 
roropt-peine 
ronge-bois 
rong^maillc (La P.) 
n>ule-f^u 
stute-niisseau 



sauve-rhonneur 
sauve-rubans 
la sauve-vie 
serre-bosse 
serre-ciseaux 
serre-cou 
serre-feu 
serre-file 
serre-frein 
serre-nez 
serre-nœud 
serre-papiers 
; serre-pédicule 
serre-point 
serre-tête 
songe-malice 
souffre-bonheur 
soufïVe-douleur 
suce-bœuf 
suce-fleur 
taille-crayon 
taille-mèche 
taille-mer 
taille-plume 
taille-pré 
taille-vent 
talemouse (ou tai- 

muse. Cf, casse - 

museau) 
tape-cul 
tAte-poule 
tâte-vin 
teint-vin 
tette-chèvre 
tire-balle 
la tire -barbe (ou le 

tirf-poil) 
tire-bonde 
tire-bord 
tire-botte 
tire-bouchon 
tire-boucler 
tire-bourre 
tire-bouton 
tire-braise 
la tire-cendre 
tire-clou 
tire-dent 
tire-fàusset 
tire-feu 
tire-filet 
tire-lfônd 
tire-fUsèe 
tiK>-«N>n?t 



tire-laine 

tire-laisse 

tire-langue 

tire-ligne 
la tire-lisse 

tire-lopin 

tire-maille 

tire-moelle 

tire-monde (Madame, 
— Rabelais) 

tire-paille 

tire-pavé 

tire-pied 

tire-plomb 

tire-point 
la tire-pointe 

tire-sac 

tire-sève 

tire-sou 

tire-terre 

tire-teston 

tire-tête 

tire-verge 

torche-cul 

torche-fer 

torche-nez 

torche-pertuis 

torche-pinceau 

torche-pot ou -poteux 

tord-boyaux 

tord-nez 

touille-bœuf 

tourne-bride 

tourne-broche 

tourne-case 

tourne-dos 

tourne-feuiJie 

tourne-fil 

tourne-gants 

tournemain 

toiu^ne-motte 

tourne-oreille 

tourne-vent 

tourne-Tin 

trace-bouche 

trace-souterrain 

traine-buisson 

traîDe-charme 

traîne-malheur (La F.) 

traîne-polence 

traine-rafHjère 

tranche-faion 

traDche-lanl 



^ Erreur pour PtUrt Jfm. Cf. MoU^re^ CmU. iffirarèafiMii^ se I. 



tranche-papier 
tranche-tête 
la triqueballe 
trompe-Ja-mort 
trompe-l'œil 
trompe-valet 
trotte-chemin 
trouble-fôte 
trousse-col 
trou sse-é trier s 
trousse-galant 
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trousse-nez 
trousse -pet [d'où l 
fém, trousse-pète) 
trousse-pied 
trousse-queue 
trousse-traits 
tue-brebis 
tue-chien 
tue-loup 
tue-mouche 
tue-poisson 



tue-teignes 

tue-vent 

vide -bouteille 

vide-main 

vide-poches 

vide-pomme 

custodi-nos 

fac-totum 

salva-nos 



2. Le verbe a pour complément un infinitif ou une propo- 
sition : 



boute-tout-cuire écoute-s'il-pleut laisse-tout-faire va-lui-dire 
3. Le verbe est accompagné d'un complément indirect : 



bat-à-bourre 

boute-à-port 

boute-en-courroie 

boute-en-train 

chie-en-lit 

croquembouche 

fouille-au-pot 

grimpenhaut 

meurt-de-faim 

monte-au-ciel 

paraballe (pare-à-b.) 

parachute 

parados 

parafoudre 



paraglace 

paragraisse 

paragrêle 

parajour 

parapluie 

parasol(eil) 

paratonnerre 

paravent 

pare-à-faux 

pince-sans-rire 

pisse-en-lit (celui à qui 

l'on dit, etc). 
saute-en-bas 
tâte-au-pot 



tire-à-barre 
touche-à-tout 
touche-aux-nues 
tourne-à-gauche 
tournesol ^ 
trotte-à-pied 
va-de-la-gueule, 
va-de-pied 

vol-au-vent {pour vole- 
au-v.) 

vade mecum 
veni-mecum. 



4. Le complément est un adverbe ou un adjectif ayant valeur 
d'adverbe : 



boute-hors 
chante-clair 
chassavant 
court-vite [el incorrec- 
tement coure-vite) 



faitard 

gagne-petit 

haie-avant 

haie-bas 

haie-dedans 



haie-dehors 

mâche-dru 

passavant 

passe-debout 

passe-volant 



* Triqueballe, proprement traîne-balle, traîne-fardeau , donné à tort 
comme fém. par les dictionnaires, est, suivant la règle, masc. dans la 
langue technique. Triqueballe existe encore sous la forme tringueballe 
avec insertion de la nasale et affaiblissement de la muette. Cette forme 
donne Tétymologie de trimballer (dans Rabelais trinqueballer); c'est pro- 
prement faire le trinqueballe, le portefaix , colporter. Cf. bringueballe et 
brimbale. L'origine de trinquer ou triquer est le germanique trecken, tirer, 
traîner, avec changement de e en i. Cf. lécher et licher^ de leckeny trécher 
et tricher (peut-être autre forme de triquer), le v. fr. entechier et enti- 
c/w*cr,rarch. fliche (par ex.,Méon, Renard, ^^^61) et flèche, et, pour les mots 
où Ve germanique dérive d'un a primitif, tacheté et tiqueté , brachet et 
briquet. Voyez plus haut, p. 81, n. 2. 

' Corruption de tournasol, forme demi-savante, pour tourne-à-soleil. 



— 198 ~ 

pisse-froid songr-creux vaurien {d^oû vau 

porte-fort tape-dur rienne) 

rôve-creux trotte-menu 

5. Le verbe est accompagné d'un vocatif. 
Substantifs masculins : 



cauchemar morpion 
chassez-huit pôche-bernard 
claquebois pèche-martin 
grippeminaud tocsin 


va-tout 
virelai 


Substantifs féminins : 




bôclie-lisette ' gratte-boesse ' 
boute-hache passe-fleur 
chauche-branche ^ passe-garde * 
chausse-trape * passe-pomme 
gorge-fouille * passe-rose 


perce-feuille 

trousse-barre 

volte-face 


6. Doubles impératifs : 




lachantepleure ' passe-passe 
chante-fable * tire-arrache 
chassez-croisez * la tireveille 
chassez-décroisez la tournevire 


la vire-vire 
va-et-vient •• 



III. — Troisième personne; il est question de l'objet. 
— Ellipse ; ce à propos de quoi on dit i^ 

1 . Verbes avec complément direct : 

baise-main (mais à belles boit- tout {verre à pied boute-selle 
baise -mains , fém.) cassé) casse-cou '* 



t Dite aussi liselte; c'est le coupe-bourgeon de la vigne. Cf. plus haut, 
p. 151. 

* La maîtresse branche , celle qui chauche , presse les autres. Ne pas 
confondre avec le chauche^ranche , oiseau qui chauche^ presse les bran- 
ches entre ses serrer. 

' Inutile de voir dans chausse un substantif. Le genre el le sens justi- 
fient Texplication par l'impératif. 

♦ Inversion remarquable. 

^ Dite aussi boesse. Cf. plus haut, p. 15*1. 

* Ou garde-coUely saillie des épauliéres, faisant collerette, dans les ar- 
mures du x\'« et du xvi« siècle. Il se pourrait que dans pané^ardê, garde 
fût un impératif. 

' Entonnoir. Cf. plus haut, p. 185. 

• Archaïque, jeu où l'on chante (Méon. Fabl. el Contes^ I, 418), 

• On écrit aussi chassé<roisé, 
•• Cf. plus haut, p. 169. 

" Nous rappelons que quelques-uns des com)>osés qui suivent peuvent 
rentrer dans la première série (composés de la première personne). Ainsi . 
bouit'^eUey coutrc-feu, brUMfoul, etc., sont aussi bien ce qui txms dii : 
boute la selle, etc., que ce à propos de quoi ton tous dU : kmU ia seiU , etc. 

»» Cf, plus haut, p. 176, n, l. 



couvre-feu 
décrochez-moi cela ' 
lèche-doigt (restes de 

repas) 
mange-tout (haricot) 
passe-appareil 
passe-balle 
passe-bombe 
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passe-boulet 

passe-campane ' 

passe-canal 

passe-cheval 

passe-corde 

passe-cordon 

passe-fil(er) 

passe-lacet 



passe-lit 
passe-perle 
passeport 
pincez-moi cela -^ 
pisse-sang (maladie) 
pousse-pied 
rendez-vous 
— fac-siraile 



2. Verbes avec régime indirect : 



Monte-à-regret (Fab- 

baye de) 
saute-en-barque * 



tintamarre ( tinte - à - 
marre, d'après Est. 
Pasquier) 



vade in pace 



3. Verbe avec infinitif pour complément direct : 
(un beau) venez-y-voir 



4. Verbe avec adverbe : 

passe-partout 

5. Verbes avec vocatif : 

masc, : brûle-bout 

fém. : coupe-faucille 
morgeline 



revenez-y (plat appétissant) 



gobe-mouton 

passerage, passe-soie ^ 
pique-poule ou pique-pouille « 



< Cf. plus haut, p. 15! . 

^ Étymologie obscure, voir Littré, s. v. 

* Cf. plus haut, p. 151. 

* Veste à l'usage des canotiers. Italien 'saltambarco, jaquette de paysan. 
Cf. M. Coccaie, HisL macaronique : « 11 avait une longue souquenille.... 
laquelle cette canaille de Ghiozois appellent Salimbarque » (xxiv; p. 488 
de rédition Brunet et Jacob). 

* ?0UT gobe-mouton, morgeline, pique-poule, voir plus haut p. 152. Cf. éga- 
lement p. 134 pour morgeline. 

« On peut ajouter à ces divers composés avec l'impératif un certain 
nombre de noms de lieux formés de la même manière : Chantaloude 
(Landes), Chantaloup (Soine-ct-Marne), Chante-alouette (Loir, etc.), Chante- 
coq (Seine, etc.). Chante-caille (Isère , etc.), Chante-louve (Sarthe , etc.), 
Chanteloup (Eure-et-Loir, etc.; 36 communes de ce nom dans l'Annuaire 
des postes). Chante-merle ou Chantemele (Aube, etc.), Chante-perdrix (Ar- 
dèche, etc.), Chantepie (Mamche), Chantereine (reine = rana; Aisne, etc.), 
Chantecorps i=Chantecor?Corrèze, Deux-Sèvres), Chantegraille , -grêle, 
graile, -gril (au sens archaïque de clairon, ou forme dialectale de grillon, 
dit aussi grillet et grelet, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Corrèze, etc.).— Dans 
Chantegros (Haute-Vienne), ^ro5 est adverbe.— On ne peut voir dans chante 
le latin campus ou cantus (canton); le sens et la forme s'y opposent. 
Cependant Chante foin (Vendée) pourrait être champ de foin,— Le Glossaire 
du centre de la France, du comte Jaubert, au mot chanter, cite un certain 
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6. Doubles impératifs : 

cache-cache la dorveille ' 

là ciignemuce ' la passe-vogue 



IV. 



Les composés précédents sont essentiellement adjectifs, Ron- 
sard dit : le som^neil chasser-ennui^ raubejour-apporte^ etc. ; 
Estienne : Hercule porte^eines , V avaricieiujc serre-de^ 
niers, etc.; Du Bartas : le sommeil abrège-nuits ^ la guerre 
aime^leurs y etc.; Guy-Patin : ^naître passe-fins; La Fon- 
taine : la gent trotte-^nenuj etc.; Regnard : l'animal porte- 
jupes ^ etc.; Diderot : l'oiseau porte-foudre ^ etc. Richelet 
donne pince-maille comme adjectif. Mais ces adjectifs peuvent 
s'employer absolument, et alors, comme les composés avec pré- 
positions , ils deviennent neutres quand ils s'appliquent à des 
choses : un attrape-mouches , un chasse-pierres, un brise- 
lames , etc., c'est-à-dire ce qui (quod) attrape les mou- 
ches, etc. Cependant cette règle ne s'applique qu'à une classe de 
composés, et, dans cette classe même, souffre un certain nombre 
d'exceptions. 

Seuls les composés formés d'un verbe accompagné d'un com- 
plément direct ou indirect ou d'un adverbe sont essentiellement 
neutres. Les composés formés d'un impératif et d'un vocatif ou 
de deux impératifs échappent à cette règle. Pour les premiers, 
le genre est déterminé par le vocatif. Que l'on considère d'un 
côté les masculins : cauchemar y chassez-huit ^ claqueboiSy 
gri'ppeminaud y morpion y pêche-bernard j pêche-martirij 
tocsin, ra-tout, virelai, — b/nile-bout, gobe^mouton, et de 
l'autre les féminins bêche-lisette , boute-hache , chauche- 
branche, chausse-trape, gratte-boësse, passe- fleur j pa^se- 



nombre de localités dont les noms sont formés comme les précédents» 
entre autres : Chante-grelot (grelet = grillon} , Chanlegru», Chanieioche, 
Chantê^uant (ouant = huant, chouette)^ Chante-imceUe, Chante-renard. Ce 
dernier montre bien que ChanUloup et son féminin ClutnUlouve (alias 
ChanlelotUft) ne sont pas, comme on serait tenté de le croire, des cor- 
ruptions de Chantaloue, Ces noms sont très-anciens et se retrouvent 
dans les cartuiaires du moyen ûge. Voir des exemples plus haut, p. 148, 
ISO et ISl. Voir également la notice que M. Heuzey a consaa^ à ces noms 
dans ses Études sur les significations des noms de lieux, p. 17-^1. 

* Aadical de clîgnemuseUe. 

^ Acnard, III, 66; donneveUle dans les Gent Xouv. nouY.,LUlI. Gt plus 
haut, p. 185. 
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garde, passe^omme, passer-rose, perce- feuille,troitsse' 
barre, volte-face ^^^ coupe- faiLcille, morgeline, pique- 
poule , passer âge ; que Ton remarque les deux genres de 
chauche-hranche y masculin quand il signifie l'oiseau qui 
chauche (presse) la branche , et féminin quand il veut dire : 
la branche qui chauche ^ la maîtresse branche^ et l'on se 
persuadera aisément de la réalité de cette règle que les composés 
avec vocatif ont le genre du vocatif. D'ailleurs , à y bien ré- 
fléchir, il serait difficile qu'il en fut autrement ; car l'objet est , 
en somme , désigné par le nom qui est au vocatif ; l'impératif 
ne joue que le rôle d'une épithète qui vient déterminer ce der- 
nier; la gratte-boësse^ par exemple, est la boësse à laquelle 
on ordonne de gratter, la bêche-lisette est la lisette que l'on 
engage ironiquement à bêcher ; le composé ne peut donc avoir 
que le genre du nom i. L'allemand dit de même : « die Gieb- 
hand hat vier, die Nimmhand sechs Finger » 2. 

Pour les seconds, la raison qui détermine le genre est psycho- 
logique. En eflfet , les composés avec deux impératifs ne diffè- 
rent des précédents que parce que l'épithète y est double et parce 
que le nom de l'objet auquel s'applique la double épithète est 
sous-entendu. L'objet étant simplement conçu, le genre du com- 
posé dépend donc de la nature de cette conception, de l'aspect 
sous lequel le nom se présente à l'esprit. De là les masculins 
chassez-croisez , chassez-décroisez , chante-fable ^ cache- 
cache, passe^asse^ tire-arrache^ va-et-vient ^ et les féminins 
chante-pleur e, clignemuce, dorveille , passe-vogue , tire- 
veille, tournevire, vire-vire. 

Quant aux composés avec complément , et ce sont les plus 
nombreux, nous avons vu qu'ils sont neutres, c'est-à-dire mas- 
culins. Cependant, si nous en croyons le dictionnaire de 
M. Littré , sur les deux cents et quelques composés dont le se- 
cond terme est un féminin, il y a plus d'un sixième qui, contre 
la règle, a ce genre. Ce senties noms suivants : 

Balle-queue, batte-lessive, -mare, -queue , bouteroue , branle- 
queue, brise-lunettes, chasse-bosse, -fleurée , -marée , -poignée, 
-pointe, -punaises, -rage, -roue, couvre-face, croque-abeilles, frappe- 



' Ces observations s^appliquent moins bien aux composés de la troi- 
sième personne : gobe-mouton , morgeline, pique-povle , etc. Ils rentrent, 
pour ce qui concerne le genre , dans la catégorie des composés avec 
deux impératifs. 

' Schuize, dans Herrig's Archivât 1868, p. 13. 
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plaque, garderobe , garde-platine, gratte-paille, happelourde, 
mouillebouche, passe-pierre, -rosée, -soie, perce-muraille, -neige, 
-pierre, -roche, -ronde, perd-sa-queue, pince-balle, pique-mouche, 
ratisse- caisse , sauve-vie, tire-barbe, -cendres, -lisses, -pointe, 
trique-balle. 

Il s'en faut de beaucoup que tous ces mots fassent réellement 
exception. Dans un certain nombre , le genre est donné à tort 
soit par faute d'impression, soit que M. Littré ait copié des dic- 
tionnaires qui se sont trompés. 

J'ai vérifié le genre de ces noms dans les dictionnaires de 
l'Académie {A) , de Trévoux (r), de Boiste (J?) de La- 
veaux (Lv), de Landais (Ld), de Bescherelle {Bé) et de Poi- 
tevin (P), et voici les résultats auxquels je suis arrivé : 

Chasse-marée est masculin dans A, T, jB, Lv^ Ldy Be, P ^ 
Cf. d'ailleurs cache-marée , masculin d'après Littré, et qui est 
une forme picarde ou normande de chasse-marée. 

Chasse-roue , masc. dans Ld , Be et P. — D'ailleurs , à 
chasse-rondelle, Littré fait chasse-roue masc. 

Frappe-plaque, masc. dans B, Lv, Ld, Be, P. 

Tire-cendres, masc. dans Lv, Ld, Be. — L'exemple de 
Buffon cité par Littré ne prouve pas que tire-cendres soit fé- 
minin. 

Branle-queue , fém. également dans P, masc. dans Ld et 
Be. — Littré a reproduit Poitevin, chez qui le féminin est sans 
doute une faute d'impression. 

Chasse-bosse, fém. également dansjB, Ld, masc. dans T, 
Be et B. — La seule autorité de Trévoux est suffisante. 

Chasse-fleurée , fém. dans T, B, Be et P, masc. dans Lv, 
Ld. — T et B font autorité, mais Lv est toujours très-exact 
dans les choses techniques, et son affirmation est d'un grand 
poids. Aussi peut-on hésiter. 

Chasse-pointe, fém. dans B, Be, P, masc. dans Lv, Ld. 
L'autorité de Laveaux est suffisante. — On dit dans le même sens 
chasse-goupille et pousse-goupille, qui sont masculins. 

Chasse-poignée , fém. dans Ld, Be, P, masc. dans T, B, 
Lv. — Le témoignage de Trévoux, de Laveaux et de Boiste 
l'emporte sur les autres. 

Couvre-face, fém. dans Be, P, masc. dans B, Ld. — L'au- 



* Quand, dans les citations suivantes, une quelconque des sept initiales 
manque, c'est que le mot est omis dans le dictionnaire désigné par cette 
initiale. 
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torité de Boiste l'emporte sur celle de Bescherelle. Landais et 
Poitevin suivent ici, l'un Boiste , l'autre Bescherelle. 

Passe-soie^ fém. dans Be, masc. dans jB et Ld. — L'autorité 
de Boiste l'emporte sur celle de Bescherelle. 

Ratisse^aisse y fém. dans Be et P, masc. dans B. — Poi- 
tevin copie Bescherelle , dont l'autorité est infirmée par celle de 
Boiste. 

Pince-balle, fém. dans Be, P, masc. dans Ld. — Poitevin 
copie Bescherelle , où il y a peut-être une faute d'impression. 
Cendant on peut hésiter. 

Trique-balle, fém. dans A, Lv, Ld, Be, P, masc. dans T 
et B. — L'autorité de Trévoux et de Boiste l'emporte. En effet, 
les gens du métier font triqueballe masculin. Voir Legoarant, 
Dict. crit. s. v. 

Enfin garde^latine est fémmin dans B , Lv, Be, et mas- 
culin dans Ld, P. Je ne sais si l'on peut se fier à ces deux 
derniers dictionnaires , surtout quand Boiste et Laveaux sont 
d'une opinion contraire. 

Brise-lunettes , que Littré est seul à donner, a pour syno- 
nyme plus usité casse-lunettes , qui est masculin. Il est difiî- 
cile de ne pas voir dans brise-lunettes aussi un nom masculin. 

Ainsi, sur seize noms donnés comme féminins par Littré, deux 
ou trois seulement sont douteux, les autres sont masculins. 

Quant aux composés qui restent et auxquels les dictionnaires 
qui les citent donnent unanimement le genre féminin S les uns 
sont féminins parce que les éléments qui les composent se sont 
soudés , et que , n'étant plus composés , ils prennent le genre de 
leur terminaison; tels sont bouteroue, chasserage , garde- 
robe 2, mouillebouche et peut-être tire-lisse. Nous retrouvons 



* Cependant Bescherelle fait chasse-pvnaises masc, contre Boiste suivi 
par Poitevin et Littré. Landais fait croque-abeilles masc, contre Besche- 
relle et Littré. Bescherelle fait perce-pierre masc, contre Boiste. Laveaux, 
Landais, suivis par Poitevin et Littré, ot contre TEncyclopédie et les 
traités scientifiques du xviir siècle. Les trois mots sont réellement 
féminins. 

^ Garderobe est masc. au sens de tablier qui se met sur la robe pour la 
préserver. Ici garde ayant toute sa valeur verbale, le mot est régulière- 
ment masculin. Dans la garderobe, la soudure est évidente. Joinville fait 
ce mot féminin. La soudure aurait-ello déjà eu lieu au xiii* siècle? Il 
faut le croire, à moins d'admettre, ce qui est bien invraisemblable, que, 
dans Torigine, l'attraction de la terminaison était plus forte que mainte- 
nant, et qu'elle agissait môme avant la fugion des deux termes en un. 
Cependant rappelons que Froissard dit la tranche-leste (II, m, 8) on même 
temps que le coupe-leste (I, t, 321). 
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là cette espèce d'attraction que nous avons déjà signalée plus 
haut 1. Dans les autres, le genre ne peut s'expliquer que si on les 
considère comme des adjectifs pris substantivement , et par 
suite s'accordant avec les noms sous-entendus auxquels ils se 
rapportent. En effet, ce sont ou des noms d'oiseaux (fau- 
vettes, mésanges et bergeronnettes) : halles-queue , batte- 
queue^ batte-lessive , batte-mare 2, croque-abeilles , gratte- 
paille , perd-sa-queue , pique-mouche ; ou des noms de 
plantes : chasse-punaises, passe-pierre, passe-rosée , perce- 
muraille, perce-neige , perce-lierre , perce-roche , sauve- 
vie, tire-barbe ; et il est vraisemblable qu'ils ont été employés 
pour la première fois par les naturalistes en qualité d'adjectifs : 
la mésange perd-sa-queue , la fauvette croque-abeilles, et 
que les auteurs de dictionnaires en auront fait à tort des sub- 
stantifs féminins. C'est la manière la plus simple d'expliquer le 
genre de ces noms ; peut-être la trouvera-t-on trop simple ^. En 
tout cas, il est difficile d'y voir une influence de la terminaison, 
excepté peut-être dans tire-barbe^. Rappelons que perceneige, 
donné comme féminin par tous les dictionnaires, est masculin 
dans le peuple (je n'ai jamais entendu dire que le perce-neige), 
et que perce-lierre , perce-roche , réellement féminins, ont 
pour synonyme rompt-pierre, qui est masculin. 

Il reste , comme exceptions sérieuses , les deux mots perce- 
ronde (féminin d'après L, B, Lv, Ld, Be; manque dans 
les autres) et tire-pointe (donné par Littré seulement). Il est 
difficile de rendre compte du genre de perce-ronde, parce 
que le mot est obscur. Comment perce-ronde peut-il vouloir 
dire compas à l'usage des cribliers ? Ronde est-il ici sub- 
stantif ou adjectif? et même perce est-il bien un impératif? II 
faudrait résoudre ces questions avant de chercher à expliquer les 
féminins. Quant à tire-pointe, Littré dit : « tire-point ou tire- 
pointe, singulier féminin. On dit aussi tiers-point. > Les autres 
dictionnaires ne connaissent que tire-point, singulier masculin. 
Le féminin, d'après Littré, s'applique aux deux mots. Or, 



• P. 126 , n. 2. — Happelourde est un dérivé du composé happelourd = 
attrape-nigaud, 

' Ce balte est bien étrange. Il semble venir d'un verbe hatier, dérivé 
irrégulièrement de battre, et qu'il faudrait peut-être retrouver dans les 
substantifs participiaux battée et abattée, 

3 II faudrait examiner les ouvrages d'histoire naturelle et de bota- 
nique. Mes recherches jusqu'ici n'ont pas abouti. 

* Le tire-poil et la tire-barbe sont deux noms d'une môme plante. 
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comme tire^oint est évidemment masculin , qu'il est donné 
d'ailleurs comme tel par Littré S et que tire-pointe devrait 
être à priori masculin , il est légitime d'admettre ici une er- 
reur et de lire s, m. 

En somme , Ton voit à quoi se réduisent les exceptions. Sur 
40 composés donnés comme féminins, 14 sont réellement mas- 
culins ; 3 sont douteux; 6 ont cessé d'être composés ; 16 sont 
vraisemblablement des adjectifs féminins pris substantivement, 
1 est obscur. On peut donc dire qu'il n'y a pas d'exception, et que 
les composés avec impératif et complément sont masculins, c'est- 
à-dire neutres. 

V. 

Pour achever l'examen des composés avec l'impératif, il nous 
reste à signaler les curieuses locutions adverbiales où on les ren- 
contre : d' arrache-pied, à brûle-pourpoint, à belles baise- 
mains, à cloche-^ied , à dépêche-compagnon , à écorche- 
cul , à l' emporte-pièce , à lèche-doigts, à tire-larigot, à 
tue-tête, à la croque-au-sel , à la venvole, à la va-te-faire- 
fiche, dont on peut rapprocher cette autre locution : à bouche 
que veiuv-tu? 

Dans ces adverbes qui, comme les noms composés, présentent 
divers compléments, substantif à l'accusatif, infinitif, voca- 
tif, etc., il est à remarquer que baise-main et emporte-pièce 
seuls existent isolément comme noms ; dans les autres locutions, 
Timpératif ne peut se séparer de la préposition. 

Quel est le genre des noms que régit la particule à ou de? 
Nous croyons que partout c'est le féminin, et que si l'usage avait 
permis l'introduction de l'article , on aurait dit : de V (la) ar- 
rache-pied, à la brûle-pourpoint y à la cloche-pied , etc. Ce 
qui nous porte aie croire, ce sont les féminins : à la venvole, à 
la croque-au-sel, à la va-te- faire-fiche, et les locutions (tra- 
vail fait) à la diable, écrire à la Chateaubriand ^ , etc. Cela 
explique l'étrange changement de genre de baise-main, deve- 
nant féminin dans à belles baise-mains 3. 



* A l'article spécial lire-point, qui précède l'article tire-pointe. 

^ Dans cette tournure , la régit sans doute le génitif, jicrire à la Cha- 
teaubriandy c'est écrire à la (façon de) Chateaubriand, Comparez les locu- 
tions adverbiales à la légère , à la dérobée, à l'anglaise, etc. Cf. à la Saint- 
Martin, c'est-à-dire à la fête de saint Martin. Voir plus haut, p. 26. 

' Baise-main, en dehors de cette expression, a toujours été masculin ; 
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SEPTIÈME SECTION. 

COMPOSÉS IRRÉGULIERS. 

Nous avons analysé tous les procédés réguliers qui sont en 
usage dans la composition ; il ne nous reste plus qu'à rappeler 
quelques formations insolites qui échappent à tout classement : 
mots de création individuelle , phrases que l'usage , en les afiu- 
blant d'un article, transforme en substantifs, etc. 

Coq-à-Vâne, — Dans l'origine , aller ^ discourir du coq à 
Z'ân^i, puis , par une ellipse semblable à celle qu'on retrouve 
dans t7 possède vingt à trente mille livres de rente y mais 
plus difficile à expliquer, de tombe : causer coq à l'âne , d'où 
faire en causant un coq-à-l'âne. 

Le qu'en-dira-t'Ony son quant à moi, un on-dity un vive- 
la-joie, un sauve-qui-peut, un f air e-le- faut, un sot-l'y-iaisse 
et arch. fol-V y-laisse , (être sur) le qui-^ive , une sainte- 
nitouche (ou n'y touche), tous composés de formation claire et 
transparente. Si le mot simagrée doit se décomposer, comme 
le veut M. BrachetfD/c^. étym.J, ensi m'agrée, il faut admettre 
une influence de la terminaison sur le genre. 

A la queue leu leu , queu^si-queumi sont des locutions ad- 
verbiales prises à des patois. Coussi coUssi est l'italien cosi 
cosi. 

Il est inutile de parler de la composition formée par le redou- 
blement d'une syllabe, comme dans bébé, bonbon, dodo, fan- 
fan , mimi , nanan , nounou , toutou , etc. ; ces mots appar- 
tiennent à la langue des enfants, langue qui n'est pas plus fran- 
çaise que latine ou allemande , qui est universelle et présente 
les mêmes caractères chez tous les peuples. 

Les onomatopées comme coucou, cri-cri, crin-crin, flonr- 
flon, froufrou, tam-tam, ronron, etc., n'ont rien à voir non 
plus à la composition. Disons cependant un mot de ces sortes 
d'interjections , formées de monosyllables qui reproduisent les 



on a dît aussi baisedoigl : « Les offrandes et tout le baisemain » (Chartes du 
roi Charles VI). — « Oblations faites au baisedoy » (texte de 1487), dans 
Ducanget s. v. baisemain, 

* « Je te supply de m'excuser, Si du coq a l'asne voys Saultant » (Glôm. 
Marot, Première Ép, du coq à l^asne). 
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voyelles f , a , ou, ou les deux premières seulement : i , a ; ces 
interjections, qui deviennent parfois substantifs , se rencontrent 
dans les langues romanes comme dans les langues germaniques. 
Voici celles du français : 

Interjections ou adverbes: bredi-hreda , de bric et de broc, covci- 
couça, cric-craCy flic-flac , pif-paf\ pataii-paiaia , ric-à-rac ou ric-et- 
rac, cahin-caha (si l'étym. n'est pas quà hinc, quà hac). 

Substantifs: bric-à-brac ', micmac^ tic-tac, trictrac, zigzag y^méti- 
mélo. 

Les patois sont très-riches en formations de ce genre : bari- 
bara (galimatias ; Ouest) ; bouli-boula (pêle-mêle ; Ouest) ^ , 
bourin-^oura (id.), bredique-bredoque (id.); mochi-mora 
(pas trop ; Nord, Ouest); rif-raf (exclamation indiquant la ra- 
pidité avec laquelle les choses disparaissent ; Nord) ; rim-ram 
(dans l'expression : cela n'a ni rim ni ram, ni rime ni raison ; 
Nord), etc. L'échelle complète se trouve dans le français pif- 
paf-pouf, qui se dit a côté de pif-paf; dans le picard berdif, 
berdouf, berdaf (même sens) , et dans le milanais flicch- 
flacch-floucch (baragouin) ^. 

Rappelons enfin les composés où une erreur populaire a amené 
la soudure de l'article avec le substantif: lierre, lendemain, 
lendit y luette , loriot, larigot, /éyz^r (populaire), et les noms 
propres delieux etde personnes : Lille, Launay, Lers, Laval'*, 
Lefèvre, Lelièv) e ^, etc. L'espagnol est rempli de mots arabes 



' Bric-à-brac ne peut être séparé de la locution de bric et de broc, sur le 
modèle de laquelle il est sans doute formé. De bric et de broc doit avoir 
pour élément primitif 6roc, qui a amené par allitération bric, et qui est 
sans doute le radical de brocanter. En QÏÏei, brocanter suppose un simple 
broquer (cf. le v. fr. cravanter, de crava7it = crepantem), auquel con- 
duit le bas latin abrocamentum. Ces mots brac, broc, broquer doivent être 
rapportés à l'allemand brock, morceau. 

* Cf. bout-ci boul-là, qui , grâce aux déterminatifs ci et ta, tend à se 
confondre avec les mots de cette série (comme aussi peut-être cahin- 
caha). 

^ Voir pour plus de détails , Hôf'ers Zeitschrift /*. d. Wissenschaft der 
Sprache, III , 397. On trouvera là réunies un certain nombre de formes 
romanes analogues. 

* Cf. plus haut. p. 31. 

* A cette série l'on peut rattacher mamour (dans l'expression popu- 
laire faire des mamours), dinde (= poule dinde), d'où dindon, mais non 
tante. Les uns voient dans le t de tante un t euphonique , comme dans 
voilà-t'il; les autres l'adjectif possessif /a. Ni l'une ni l'autre de ces hypo- 
thèses n'est satisfaisante. Tante est un redoublement enfantin de ante 
(ante ante = antante , tante) , comme nounou est pour nou(rrice) nou(r' 
rice), comme fifi est pour fils fils et fan fan pour (en)fant {en)fant. 
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ou latins , précédés de l'article al ; quelques-uns de ces mots ont 
pénétré dans notre langue : algèbre , alchimie , alcâve , etc. 
Alcoran vient directement de l'arabe. Eldorado y mot pure- 
ment espagnol (proprement le doré)^ a été francisé comme mot 
simple : Y Eldorado ^ 



* Cf., sur cette fusion de Tarticle avec le nom, Diez, Gramm., \ l,^Ok; II, 
437. 



CHAPITRE V. 

COMPOSÉS D'ORIGINE NON FRANÇAISE. 

Une dernière série reste à étudier, celle des mots composés 
empruntés soit aux langues anciennes classiques , soit aux 
langues étrangères. Les uns et les autres se distinguent des com- 
posés d'origine française en ce qu'ils n'appartiennent pas comme 
ceux-ci au fonds de notre langue et qu'ils relèvent, non des lois 
qui président k la composition en français, mais de celles qui ré- 
gissent la composition dans les langues où ils sont nés. En même 
temps ils difiêrent entre eux par un caractère tranché. Les mots 
de la première section , empruntés directement au latin ou au 
grec, sont d'origine savante; ceux de la seconde , introduits le 
plus souvent dans notre langue par les besoins du commerce, de 
l'industrie , sont généralement d'importation populaire. 



PREMIÈRE SECTION. 

COMPOSÉS EMPRUNTÉS AU LATIN ET AU GREC. 

Ces composés présentent les mêmes caractères de formation 
que les autres mots d'origine savante ^ On sait le rôle important 
que joue en français la formation savante , le développement 
puissant et ininterrompu qu'elle a reçu depuis le jour où la lan- 
gue a commencé d'être écrite 2. Chaque époque a vu le fonds 
popxilaire , reçu par tradition orale du latin vulgaire , s'enri- 
chir d'emprunts successifs faits au latin écrit , si bien que les 



* Nous n'étudions ici que les composés savants (i*origine grecque ou 
latine. Quant à ceux qui sont formés d'éléments français et dont la com- 
position rentre dans les cadres de la composition populaire, ils se 
trouvent cités à titre do composés français, chacun en son lieu. 

2 Dans les poômos de Clermont déjà , on voit paraître ces mots sa^ 

14 
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quelques milliers de mots primitifs se trouvent maintenant comme 
noyés dans l'immense flot de vocables dus aux clercs et aux lit- 
térateurs. Ce renouvellement a eu^ on ne peut le nier, une action 
considérable sur la forme extérieure de notre langue ; il l'a rap- 
prochée de la langue mère , lui en a rendu la physionomie , a 
ajouté aux richesses qu'elle possédait de son propre fonds, qu'elle 
devait à son développement spontané , toutes celles que pouvait 
lui livrer le latin. Mais, d'un autre côté, cette invasion de mots 
savants a arrêté jusqu'à un certain point le progrès du français. 
Cette facilité à recourir aux ressources d'un autre idiome l'a 
amené à négliger ses propres ressources ; la composition avec 
génitif, par exemple , qu'il possédait au moins en germe , a dis- 
paru au profit de la composition latine ou grecque ; il s'est , en 
outre , embarrassé d'une foule de termes non compris du vul- 
gaire , parce qu'ils n'ont pas leur raison explicative dans les 
radicaux de la langue, tandis que, s'il avait poursuivi son déve- 
loppement naturel et organique, il serait arrivé à se suflSre à lui- 
même, comme le latin, le grec, l'allemand, l'anglais, sans avoir 
besoin de revenir sans cesse au latin pour enrichir et augmenter 
son trésor. Mais, quoi qu'on puisse dire contre ce développement 
de la langue savante ou en sa faveur, il faut l'accepter comme 
un fait curieux et intéressant à étudier en lui-même. En somme, 
la linguistique présente peu d'idiomes qui aient eu ainsi le pou- 
voir de remonter à leur source première et d'y reprendre une vie 
nouvelle ^ 



vants, par ex., dans le Saint-Léger, str. 6 (je cite d'après le texte recon- 
stitué par M. Paris^ Romaniaf I, 305) : 

Perfiz esteit eu cariiet, 
Feit out il grant et veritet 
Et eu raisons bels aut sermons; 
Humilitet aut par trestot... 
De môme^ dans F Alexis, str. 3 : Riches hom fut de grant nobilitet; — 
et plus loin , str. 6 : 

Tant li prièrent par grant humilitet 
Que la muilier donat feconditei; 
Un fil lor donet, si Ton sovrent bon gret; 
De saint batesme l'ont fait régénérer. 
Dès lors, les emprunts se continuent sans interruption, en petit nombre 
jusqu'au xiv® siècle, plus abondants au xive et au xv®, et sans mesure à 
partir de la Renaissance ; c'est une véritable invasion de mots savants 
que subit alors la langue. 

» Ce fait est commun à toutes les langues romanes : l'italien, l'espa- 
gnol, le portugais et l'ancien provençal, comme le français, connaissent 
la formation savante. C'est à celle-ci qu'il faut faire remonter la cause 
du préjugé qui voit dans les langues romanes des langues filles et non 
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Une conséquence immédiate de ce fait, c'est l'existence, dans 
la langue générale , de deux langues, l'une lettrée, l'autre vul- 
gaire, qui semblent devoir vivre séparées sans point de contact 
f une avec l'autre. Une semblable opposition est toujours un fait 
£lcheux, et l'on sait que c'est là même la cause qui a amené la mort 
du latin littéraire , cette langue savante , toute d'art, qui suc- 
comba pour avoir dédaigneusement vécu à l'écart du latin popu- 
laire. Le français, heureusement, présente des conditions diffé- 
rentes, n existe bien chez nous une langue littéraire et une langue 
vulgaire ; mais, grâce au développement de l'instruction, à l'ex- 
tension que prend la lecture , il se fait une fusion plus ou moins 
rapide , plus ou moins complète entre les deux langues , qui se 
mêlent , se pénètrent et donnent naissance à une langue com- 
mune. Le progrès de la civilisation a donc pour effet de modifier 
les évolutions mêmes de la langue ; il la soustrait aux lois orga- 
niques et inconscientes qui en réglaient jusqu'ici la marche, et la 
soumet à de nouvelles conditions de vie dont on ne peut encore 
déterminer les effets. De là vient qu'on voit la langue commune 
s'enrichir de formes et de procédés de formation qui n'apparte- 
naient qu'à la langue savante. La terminaison latine atio s'était 
changée en aison dans la langue populaire, en ation dans les 
mots d'origine savante : ceux-ci deviennent assez nombreux 
pour que ation arrive à l'existence en tant que suffixe , et le 
peuple tout naturellement de centraliser fait centralisation. La 
terminaison iser de centraliser est elle-même, ainsi que la ter- 
minaison iste, un suffixe d'un usage journalier ; cependant iser 



des langues mères. M. Scholl ' a consacré un volume entier, fort inté- 
ressant d'ailleurs, à démontrer qu'elles ne sont pas plus des langues filles 
que l'allemand, le grec et le latin. Gela \a de soi. 11 n'y a pas de langues 
filles , pas plus qu'il n'y a de langues mères. Ces expressions reposent 
sur une conception, aujourd'hui reconnue fausse, de la science du lan- 
gage. D'où vient donc que l'on considère généralement les langues ro- 
manes comme des langues dérivées ? C'est que, grâce au riche dévelop- 
pement de la formation savante , elles possèdent nombre de mots qui 
ne trouvent plus leur explication dans les radicaux romans , et que , 
renouvelant leurs rapports de parenté avec le latin, elles semblent se 
rattacher plus étroitement à lui. Supposez la littérature latine détruite 
lors de l'invasion des barbares, les langues romanes se trouvaient dans 
la môme situation que les langues germaniques. C'est donc l'importation 
de la langue littéraire , — événement considérable dans leur vie, mais 
qui en somme est secondaire et ne tient pas aux lois nécessaires de leur 
développement, — c'est cotte importation qui a imprimé aux langues 
romanes ce caractère spécial et a fait croire à une dérivation d'une na- 
ture particulière qui cependant n'a rien de réel. 

* Franz Soholl : Veber 4en Begri/f Teehtenpraehe^ Berlin, 1809, fn-12. 
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et iste sont grecs par Tétjonologie : (Çetv, lonf)?. Les verbes en éfier 
nous présentent un suffixe savant d'origine, populaire par l'em- 
ploi. Cida, deparricida, est devenu un suffixe français fin^^c- 
ticidey etc.). Le grec apx^tv appartient à la langue la plus vul- 
gaire sous la forme archi dans archibête, archifou, etc. On 
pourrait multiplier ces exemples ; ils suffisent à montrer combien 
les mots savants pénètrent dans la langue commune et en trans- 
forment l'aspect général ^ . 

Mais ces mots^ comment sont-ils introduits dans la langue ? Le 
hasard ou le caprice président-ils seuls à leur formation ? Ce 
serait une erreur de le croire. En fait, l'arbitraire n'a pas de 
prise sur les choses du langage ; et quand la formation savante 
prend l'extension qu'elle a en français , on peut assurer tout 
d'abord qu'elle est soumise, non à des règles factices, mais à des 
lois naturelles et inconscientes. En somme, le mot grec ou le mot 
latin que l'on emprunte doit être francisé; entrant dans sa 
nouvelle famille, il doit en prendre la physionomie et les airs de 
ressemblance ; c'est précisément par ce côté qu'il se soumet aux 
lois générales qui régissent la langue. La formation savante est 
donc étroitement liée à la formation populaire, et doit subir les 
fluctuations et les vicissitudes auxquelles celle-ci est soumise. 
Que deviendra secularis en français ? La terminaison avis , au 
moyen âge , où le suffixe ier (quoique venant de arius) est 
dans toute la force de son développement , donnera ier : sécu- 
lier. De nos jours, où ier tend à disparaître au profit de aire^ 
elle donnera aire : séculaire. Les verbes en ère y alors que la 
première conjugaison française n'avait pas encore, par le nombre 
de ses verbes, annulé l'importance de la deuxième conjugaison, 
devenaient des verbes en ir : currere, courir (forme populaire 
courre); gemere, gémir {îr.^oi^vl, geindre); agere, agir; 
applaudercy applaudir, etc. Plus tard, la terminaison er de 

* L'action est surtout visible dans la dérivation. Les suffixes latins se 
substituent décidément , avec les lois de phonétique qui leur sont pro- 
pres, aux vieux suffixes de la langue d'oil. Par exemple , dans ces der- 
nières années, on a tiré de Tadjectif volontaire, avec le suffîxe désormais 
vulgaire at (de atus)y un dérivé d'un usage maintenant commun : volonta- 
riat; cette dérivation s'est faite instinctivement, d'une manière générale, 
preuve qu'elle est réellement populaire. Cependant elle n'a pas été 
formée sur le français volontaire , qui eût donné la forme monstrueuse 
volonlairat; mais, d'après les dérivés savants commissaire, commissariat, 
surnuméraire , sumumérariat , etc., sur le latin voluntarius, qui donnait 
régulièrement voZun/arta/w5. Cet exemple montre bien, je crois, com- 
ment le français s'est assimilé au latin et, jusqu'à un certain point, en 
a repris les caractères propres et les traits originaux. 
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are devient si abondante que rien n'en peut contrebalancer l'ac- 
tion, et cette même terminaison ère se transforme en er : affli- 
ger, imprimer, résumer, etc. Les noms en m, créés parles 
naturalistes, tels que dahlia, fuchsia, camellia, devraient 
être féminins, de par l'étymologie. Mais la langue ne connaît 
pas de substantifs féminins en a, et elle impose à ces mots sa- 
vants le genre de paria, falbala, fatras, matelas, etc. ^ Nous 
avons vu plus haut 2 l'exemple remarquable des verbes en fier, 
dans lesquels le premier terme composant est une forme savante, 
et où le deuxième terme a dû se plier ai^x lois de la formation 
vulgaire. Les vocables introduits en français par voie d'emprunt 
n'ont donc chance de durée et d'existence qu'autant qu'une 
transformation déterminée par la langue vulgaire leur assure 
une physionomie française, leur donne la tournure des mots in- 
digènes. . 

Ces vocables, d'origine grecque ou latine, sont de deux sortes : 
ou ils sont empruntés tels quels, alors il suffît de les franciser 
d'après les principes que nous venons d'exposer ; ou les élé- 
ments seuls en sont fournis , alors il faut disposer ces éléments 
d'après un type conforme aux procédés de formation qui régissent 
l'une et l'autre langue classique. Par exemple , les supins latins 
donnaient des verbes dérivés en are : dictum, dictare; cap- 
tum, captare , etc. Exsecutum aurait pu donner eœsecutare. 
Donc exécuter est de formation régulière. Mécanique vient 
directement de (XYjxavixoç ; mais mécanisyne suppose un type 
jjLYJXavifffjiéç, et c'est un mot bien fait, parce que [XYjxav-^ aurait pu 
donner le verbe (jLY3yav(Çeiv , et , par son intermédiaire , le sub- 
stantif jjLYjyaviqjLéç. 

Ces règles s'appliquent et aux mots simples et aux mots com- 
posés. Que ceux-ci soient empruntés tout entiers aux langues 
anciennes, comme abrogation, géographie, ou qu'ils soient 
faits d'après des types, comme abducteur, photographie , les 
principes sont les mêmes ; pour abrogation , géographie , la 
terminaison latine io de abrogatio ou la finale grecque (a de 
yewYpafCa ne peut devenir que ion ou que ie; pour abducteur, 
il faut créer abductor de abducere, d'après seductor de sedu- 
cere , conductor de conducere ; et de même, pour photogra- 
phie , il faut avec çwç et ^^c^fy créer le composé grec çtoTOYpofCa. 

* On va jusqu'à dire le phylloxéra vaslatrix. Il est une espèce de cham- 
pignon nommée vulgairement la chanterelle; dans la langue scienti" 
flque, c'est le canlarella, 

' P. 143 et suiv. 
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I. 



Composés d'origine latine. 

Les composés d'origine latine se divisent en deux classes : les 
composés de mots, ce sont les moins nombreux ; les composés par 
particules, ce sont les plus importants. Parmi les premiers, Ton 
remarque : des juxtaposés comme septentrion, aqueduc (d'où, 
par analogie viaduc, caliduc), république, romarin, légis- 
lation, jurisprudence, plébiscite, sénatus-consulte, major- 
dome , — des composés possessifs : magnanime , longipède ; 
d'où, par analogie, les composés comme : multi flore, multi- 
forme , longipenne, curviligne, rectiligne, solipède, vélo- 
cipède, tardigrade; — omniscient , omnipotent i, d'où par 
analogie ventripotent; sacrosaint; — chèvrepied, capri- 
corne, anguimane, d'où aéri forme et les autres composés 
avec forme ; conirostre , oncirostre , féminiflore , pédi- 
mane, etc.; ^^ parricide, fratricide, homicide; d'où, par 
analogie : infanticide, régicide, suicide, insecticide, etc.; 
lucifuge, d'où, par analogie, fébrifuge, vermifuge, centri- 
fuge qui amène à son tour centripète; funambule, d'où, par 
analogie : somnambule, noctambule; léthifère, lanifère, 
somnifère , soporifère , et par analogie sudorifère , et tous 
les composés scientifiques en fère , et de même les composés en 
gèreià'di^vh^aliger, armiger, etc.); ventriloque, soliloque; 
florilège; vivipare, ovipare, d'où floripare, foliipare; 
Carnivore, d'où omnivore, herbivore, etc.; agricole, d'où 
vinicole, etc.; dentifrice, et, sans analogues latins qui servent 
de modèles : pédiluve , pédicure , prestidigitateur (praesto , 
digitus) et l'étrange composé pendeloque (pour pendiloque , 
mot semi-latin et semi-jfrançais). 

Les composés par particules méritent d'être examinés avec 
plus de détails. On trouvera ici le complément de l'étude donnée 
précédemment pages 86 et suivantes ; nous suivons le même 
ordre alphabétique. 



» Omnipotent est très-ancien. On le trouve déjà dans Roland, v. 3599 : 
« Mais serf et ore le rei omnipotente, » — La variante suivante de Huon 
de Bordeaux est plus conforme à la phonétique populaire : « Sirc, dist 
Heus, por Deu onipolant » (v. 2974). 
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1 . ÂB, rare dans la composition populaire, donne dans la com- 
position savante : abdiquer, aberration , abhorrer y abject , 
abluer, abolition, abscisse, absent, absolu, absorber, abS" 
terger, abstinence, abstraction, abstrus, absurde, etc. — 
Composés de formation nouvelle : abducteur, ablègat, — Nous 
avons déjà remarqué que plusieurs verbes de formation popu- 
laire ont vu reparaître le b qu'ignorait la vieille langue : aô- 
sovdre , abstenir. Nous retrouverons cette particularité pour 
d'autres prépositions ; nous la signalons une fois pour toutes. 

2. Ad. — Emprunts : adapter, addition , adéquat , adhé^ 
rent, adition, adjacent, adjectif, adjonction , adjtcdica^ 
tion, adjurer, administrer, admirer, admission, adopter^ 
adorer, adventif, adverbe, affabulation, affectation, afflr^ 
mafion, affliger, agglomérer, allégation, apparent, ap^ 
peler, applaudir, appliquer, apprécier, assimiler, assis-^ 
ter, etc. 

Imitations : adducteur, assoupir (date du xv* siècle , qui 
disait assopir; assopir est devenu ensuite assoupir), etc. 

3. Ante (anti).^~ Emprunts : antécédent, antépénultième. 

— Composés nouveaux : antichambre, antidate (-dater); 

— parasynthétiques : antédiluvien, antéhistorique. 

4. CiRCUM. — Emprunts : circoncire, circonférence, cir'^ 
constance , circonscrire , mots anciens dans la langue ; cir- 
convenir, circonvolution, circuit. — Imitations : circumpo- 
laire, circumnavigation; circonvoisin. 

5. CuM. — Particule rare dans la composition populaire ; 
abondante dans la composition savante. La plupart des com- 
posés latins avec cum ont été repris : cohabiter, cohérent , 
cohéritier (coher es), collection, collège, collègue, colloquer, 
commisération, commodité, commotion, communiquer, 
comparer, compassion, compenser, compiler, complément, 
compleœion, comprimer, computer, conception, concilier, 
condition, confection, confirmer, conjurer, conséquent, 
considérer, conspuer, etc. Quelques-uns sont de formation 
nouvelle : coefficient , coexister, contracter, etc. Avec des 
substantifs ou des adjectifs, cum tend à prendre un certain dé- 
veloppement et à devenir populaire : coétat, coreligionnaire , 
copartageant , cosignataire, coéternel (d'après coœternus), 
corrélatif, etc. Commensal est un parasynthétique de forma- 
tion savante (cum, mensa). 

6. Contra. — Emprunt : contradiction. — Imitation : con^ 
travention (lat. contraveniens). 
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7. De.— Emprunts : décéder ^ décerner, décider , déclarer , 
défection, définir, déguster, déléguer, etc. Il n'y a point de 
nouveaux composés , parce que la composition avec dé appar- 
tient à la langue populaire. 

8. Dis , di. — Emprunts (avec di) : digérer, digression , 
dilacérer, dilapider, dilater, diligent, diluer, dimension, 
direction, diriger, divertir, division, divulguer, etc.; — 
(avec dis) : discorde , disjonction, dispenser, dispersion , 
disputer, dissension, dissimuler, etc.; et avec s assimilée, 
différer, difficile, diffusion, etc. — Composés nouveaux (avec 
dis) : disconvenir, discontinuer, discourtois , discréditer, 
disgrâce, disparaître, etc. Comparez discréditer et décré- 
diter, le premier de formation savante, le second de formation 
populaire. Disculper (dis et culpa) est un parasynthétique 
verbal. 

9. E, EX. — Emprunts : édicter {edictare. Plante), édvr- 
quer, éjaculer, élégant , éliminer, éluder, émérite , énu- 
mérer, etc.; — excéder, excellence, exception, excision^ 
exciter, excursion, exiger, exposition, expectative (de ex- 
spectatio), etc.— Compositions nouvelles : exhausser (tovme de 
la langue populaire : exaucer), exhumer, — Ex, ainsi que ce 
(cum), entre en composition avec des substantifs : ex-député, 
eco-préfet, ex- jésuite, etc. Cette composition a quelque tendance 
à devenir populaire. 

10. Extra, qui ne se composait pas en latin avec les verbes, 
a donné cependant les composés savants : extravaguer, s' extra- 
vaser, extrapasser. D'après le latin extraordinarius, -clusus, 
-mundanus, -muranus, -naturalis, on a formé ou créé : eco* 
traordinaire , extrajudiciaire. JSxtrameatits est le type de 
extrados, d'où extradossé. 

11. In. — Emprunts : illustrer, implorer, incliner, invo- 
quer, irrigation, etc., et par dérivation : inciser (incisus), 
infecter (infectus), injecter (injectus), infuser (infusus), etc.— 
Formations nouvelles (parasynthétiques) : infiltrer, intimider^ 
introniser, incarner; avec la valeur d'une préposition : in^ 
folio, in-quarto, in-octavo (mots latins) ; in-huit, in-douze, 
in-seize, in-dix-huit (mots français). 

12. Inter. — Emprunts : intercaler, intercéder, inter- 
ception. — Formations nouvelles ; dérivés : intercepter (in- 
terceptus), in^er^wer (interesse), intermittence {intermiiio); 
parasynthétiques : inter folier (folium), intercadence (cado) ; 
— intercostal, -osseux, -musculaire. 
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13. Intra. — Emprunt : intrinsèque^ de intrinsecus (intra. 
secus). — Composé nouveau : intrados (douelle inférieure d'une 
voûte), mot qui s'oppose à extrados, 

14. Intro. — Emprunts : introduire^ -duction; introït. — 
Dérivé : intromission (intromissus). 

15. Ob. — Emprunts : obédience, objecter, obliger, obli- 
tération , obsécration, observation, obsession, occulte, op- 
primer, etc. — Composés nouveaux : obovale, etc. ; dérivés : 
objectif (objectus), obturation (obturare) ; parasynthétique : 
obové (ovum). 

16. Per. — Emprunts : perfection, perforer, permuter, 
péroraison, perplexe, perquisition, persévérer, perspi- 
cace, eic. — Nouvelles formations '.perspective (perspectio), 
persécuter (persecutus) , etc. ; — persifler (mot créé à la an du 
siècle dernier et où le sens de per est obscur). 

17. PosT. — Emprimts : post-scriptum (mot latin), pos- 
thume. — Dérivé : postposer (postpositum). — Compositions 
nouvelles : post-communion, -date (-dater), -face. 

18. Paene. — Composé latin : péninsule (formation popu- 
laire : presqu'île). — Composé nouveau : pénombre. 

19. Prm (pré). — Emprunts : précéder, prédestiner, pré- 
cipiter, préférer, préluder, prépondérant , prépara- 
tion, prescription, présider, etc. — Dérivé : prématuré {^^2^ 
maturus). 

Formations nouvelles : précompter, prédéterminer, pré- 
dominer, préétablir, préexister, préopiner, présupposer, 

— préliminaire, etc. 

20. PRiETER, — n'existe que dans prétérit, prétérition , 
prétermission, tous trois mots latins. 

21. Pro. — Emprunts : procéder, procréer, procurer, 
prodige, produire (terminaison prise à la langue populaire) , 
proférer, progression, prohiber, projection, prolixe, etc. 

— Dérivés ou formations nouvelles : proéminence , protubé 
rance; propied (pro ici i^rèi^osiiion), propréfet (pro, prép.). 

— Mots refaits '.promener, promenade, profit, profil. Le 
vieux français disait pourmener, pourmenade, etc. 

22. Quasi. — Quasi-contrat, -délit. 

23. Re (voir p. 97). 

24. Retro. — Emprunts : rétroagir (retroagere), rétro- 
céder (retrocedere), rétrograder (retrogradi). — Dérivés 
nouveaux : rétroactif, -ction , rétrocession, -gradation , 
-grade. 
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25. Satis. — Emprunt : satisfaire , de satisfacere , où 
facere a été reproduit sous la forme populaire faire ; de là 
satisfaction. 

26. Se. — Emprunts : séparer, ségréger, secret, sécession 
(néologisme politique), sélection (néologisme scientifique). 

27. SuB. — Emprunts : subir, subjonctif, subjuguer, 
suborner, subséquent, subsidiaire, substance, subsister, etc. 

Mots nouveaux : subdiviser, subdéléguer, subordonner; 

— sublingual, sublunaire, etc.; — subalterne, 

28. Super. — Emprunts : superficie, superflu, superstition, 

— Composés et dérivés : super fin \ super fétation (superfe- 
tare), superposer (s. ponere). 

29. Trans. — Emprunts : transcendant, transcrire, trans- 
férer (transferre) d'où la forme barbare transfert, transfigu- 
rer, transformer, transiger, transit , translation , trans- 
mutation, transparent, etc. 

Composés nouveaux : transpercer ; transept ; parasynthé- 
tiques : transvaser, transborder ; dérivés : transfuser (trans- 
fuBus), transgresser (transgressus), etc. 

30. Ultra. — Seul composé: ultramontain , parasynthé- 
tique d'origine savante. Toutefois, ultra tend à devenir popu 
laire : ultra-orthodoxe, -royaliste, -républicain, etc. 

31. Bene. — Emprunts : bénédiction, bénéfice. 

32. Mâle. — Emprunts : malédiction^ maléfice. 

33. In (voir p. 84). 

34. jBis (voir p. 80). — Ne s'emploie qu'au sens de deux 
fois : bifide, bipenne, bifurqué, bigame, biannuel, bis- 
sextil , bivalve. Bis reste devant les voyelles ou devant s. 

35. Tri. — Emprunts : triangle, trifide, trimestre , etc. 
Composés nouveaux (simples et parasynthétiques) : trifolié , 
trisulqué, tridi, tri fur que, trilobé, triloupe^ etc. ^. 



I Pour être absolument complet , il faudrait ajouter les expressions 
latines introduites telles quelles dans la langue; par exemple: ab irato, 
ab intestat (pour ab intestate), ad patres, a fortiori , a posteriori, a priori , 
ave Maria, caput mortuum , ecce honio, ex professa y ex cathedra, ex-voto, 
impromptu, lacryma Christi, nec ptustiltra, palfna Christi, per saltum, 
quiproquo, quolibet y rossotis, sempervirens , semen contra, spermaeeti, te 
JJeum, tu autem , unda maris, vice versa , etc. Pour les composés latins 
avec rimpératif, voir plus haut, p. 105. 



1 
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IL 

Composés d'origine grecque. 

Il £aiit tout d'abord écarter les composés grecs qui ont passé 
an roman par l'intermédiaire du latin populaire : 
àvnçibvY), antifoniay antienne. 
àico8i^iri, *apotheca, abotheca^ boutique. 
diwéoToXoç, apostolus, apôtre. 
^ÛTupov, bûtyruniy beurre. 

YXuxùfftÇa, glycyrrhiza, liquiritia (Végèce), réglisse. 
îtoatovoç (8ta-xovéa)), diaconus, diacre. 
ï-puxuoTov, éncaustum; enque (arch.), encre. 
sxxXiQorCa, ecclesia, église, glise (arch.). 
eirfaxowoç, episcopits, évêque. 
èiuKjToXifj, epistola, épître. 
euarf/éXtov, evangelium, évangile. 
j)lJLtxpav{a, *micrania, migraine. 
xoôéSpa, cathedra^ chaire, chaise. 
xaXoicéStov, calopedia, *calôpia galoche. 
xoptéçuXXov, cariôphfujllum, girofle. 
)UETa6oXif], "catabola, cable, dans accabler. 
NeiicoXtç, Neapolis, Naples, Nablouse. 
îcaïuupoç, papyrus^ "paparius, papier. 
icapaôoX-^, parabola, parole. 
wopaYpoçi^, paragràphus, parafe. 
icopoCxta, parœcia, paroisse. 
Tcaporveredus, paraveredus, palefroi. 
TceTpoaéXtvov, petrosélinum, persil. 
îcoSoYpa» podagra, pouacre. 
'Kok[)%o\jç, pdlypiùs, poulpe. 
Tçpo^rijfTqq, pvopheta, prophète, 
fà pàp6apov, rheubarbarum, rhubarbe. 
(japxoçoYoÇj sarcôphaguSy sarqueu (arch.), cercueil. 
Tpdcouç, tripes, trépied. 
Tp{<puXXov, trif(o)lium, trèfle. 
XaïAafôpuç, chamœdrys , germandrée. 
XqjuifixtjXov, chamcemelon, camomille. 
xetpoupY^ç, cirurgianits, surgien (arch.), surgeon (anglais). 
XwXoteouç, cloppus, clopm-clopanif. 
<5)poX6Ytov, horologium, horloge. 
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Il faut remarquer la chute de la voyelle initiale atone , non 
en position, dans àxoôyixYj, '?)(xtx.pav(a, k%yCkqci(ij mots qui ont passé 
dans le roman, non par le grec, mais par le bas-grec, puisqu'ils 
ne se retrouvent pas dans le latin classique. Dans d'autres mots, 
comme encaustum, trifolium^petroselinum^ cariophyllumy 
le latin populaire a conservé l'accentuation du grec : l-pwcuoTov, 
TpfçuXXov, xsTpoaéXtvov, xapt^çuXXov ; particularité qui se retrouve 
dans d'autres mots non composés i. 

Les composés empruntés au grec proprement dits sont très- 
nombreux ; que ce soient des composés de mots ou de particules» 
ils appartiennent pour la plupart à la langue scientifique, 

§ 1. — Composes de mots. 

Parmi les composés de mots empruntés directement au grec, 
je citerai : acrobate (àxpoêaTstv), acrostiche ((îxp6(jTtxov), agono^ 
thète (àYwvoOéxYjç) , agronomie ((ÎYpovo[i.(a) , aleooipharmaque 
(àXe^içapjAaxov) , allantoïde (àXXavTostSi^ç) , amphibie (d[jiç(6toç) , 
am^phithéâtre (àixçtôéaTpov), anthropomorphe (àvôpciwcéijwp^oç), 
architecte {à^yyziv.'zm)^ aristocratie (àptatoxpàreta), astrologie 
(àTcpoXoY(a), autonomie (auTovo[A(a) ; bibliographe (PiôXtoYpoçoç), 
bucéphale (pouxéçaXoç); cacophonie (xaxo(p(dv(a), chirurgie 
(X£'.poupY(a), chorége (xopyjY^ç), chronologie (xpovoXoY^a), Chry" 
sostome (XpuaéijTOfjLoç), cinnamome (xtvvàfjLWfxov), clepsydre {%ksr 
(j;65pa), cosmographie (xoajjLOYpaçCa) , cynégétique (xuvrrfetixéç) ; 
dramaturge (Spa[AaToupY6ç); étiologie (atTtoXoY^a); gastronomie 
(YaaTpovo[A(a) , généalogie (YeveaXoY^a) , géométrie (YecojJLerpfa) , 
gymnosophiste (YupoŒoçtarifîç) ; héliotrope (-^iXiorpiictov), hémin 
cycle («îjjAiwixXtov), hémorrhoïdes (at[xoff ofôeç), heptagone (fcicro- 
Ywvoç), hétérodoxe (lT£p6So5o(;), hiérophante (kpoçovriQç), hippor 
centaure (kuoxévTaupoç) , hippodrome (tuicéSpofxpç) , historùh 
graphe ({aropioYpafoç) , homologue (ô[jl6Xoyo<;) , hydromel 
(05p6[i.£Xt) ; iconoclaste (eaovoxXàoxïjç) , idolâtrie (etSwXoXarpeta), 
isochrone (b^xpovoç) ; léthargie (krfiap^ia)^ lexicographe (XcÇt- 
xoYpàçoç) , lienterie (X£t£VT£p(a) , litharge (XtôopYupoç) , liturgie 
(X£tToupY(a), lycanthropie (Xuxavôpwxfa) ; macrocéphale (iwapo- 
xéçaXoç) , mélancolie {[LÙ^arf/okict) , mésentère ([i^aevxépiov) , 



* Cf., entre autres, le grec AàJJopoç avec le second a long , et le latin td- 
2ôru5, où l'accentuation de Aa.1 a amené le changement de ffr en ft»*. Dans 
s^jcayoTov, éncausium, Taccent a dû faire tomber austum. L'italien encfttos- 
<ro représente une forme mcatt^lum, avec l'accent latin, et non plus grec. 
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métallurgie ([AsxaXXoupYCa), microcosme (iJi.txp6xoa[AO(;) , misan- 
thropie ([jLi<îav8p(i)ic(a) , monosyllabe (jjiovocjùXXaôoç), myrobolan 
{\ui)po6£ka)foç);naumachie (vaufi-a^fa), nécromancie (vexpoixavceia), 
néoménie (veo[jLY)v(a) ; odont algie (èSovraXYCa), œsophage (olao- 
çoYoç) , oligarchie {b'ki-^apyia) , omoplate (àfxoirXànQ) , onagre 
(îvaYpoç), onomatopée (èvofxaTOiuorfa), orthodoxe (èp665oÇoç), o^- 
téologie [baxeoko^ia) ^ oœymel (èÇ6[jL£Xi); pachyderme {izayù" 
Sepixoç), pancréas (luaY^peaç) , panthère (icovSiQp) , patriarche 
(xaTptapXV)?) , pentamètre (uevcàiJLSTpoç) , philologie {(^ikoXo^ia) , 
podagre {'Koloir(pcL)^ protocole {iQpmàv.ok'ko'^), prototype (lupwT^- 
Tuicoç), rhinocéros (ftvéxepox;), rhythmopée (fu6[jLoirorfa), sarco- 
cèle {(japyi.oy.i^k'ri)^ sarcophage (aapxoçoYOç) , strangurie (orpaY- 
Youp(a) , stratège (orpanrjY^^ç) , sycophante (auxoçàvTYjç) ; térato- 
scopie (TepaTo<jxoTC(a) , thaumaturge (6iu[jLaToupY6(;) , théogonie 
(ôeoYov(a) ; xérophthalmie (ÇyjpofôaXjji^a) , zodiaque (Ça)8tax6ç) , 
zoophyte (Ç(i)6q>uTov). 

Trachée-artère est un juxtaposé et non un composé grec : 
Tpa/eîa àpriQpfa. 

Quant aux composés de formation récente , ils supposent la 
création du composé grec qui leur sert de type. Ainsi, ane- 
moscope dérive de àvejAoç et de oxoTceiv, par l'intermédiaire 
du mot *àv£[x6Œx.o'7uo(; , créé d'après les règles de la composition 
grecque. Nous ne pouvons donner la liste de tous ces composés, 
la terminologie scientifique y passerait à peu près tout entière. 
Cependant on peut la ramener à un certain nombre de mots pré- 
fixes ou déterminants : aÙTO , ^apu , xpovo, xpuao , xofffjio , xpuTuro , 
t|/eu8o, TcoXu, Xt6o, tuxo, TupwTO, irupo, rjjXs, 6so, Tpa/eo, Çwo, etc. ; 
et de suffixes ou déterminés : xpaT£(a, ^pa^^ia^ <ptX(a, vo[A(a, XoY(a, 
<xxoic(a, |ji£Tp(a, [juxvxeCa, oupY^a, icXY)^(a, XY]t})(a i, TOjxCa, Te^(a, ps(a, 
etS^ç 2^ xfjXtj, etc., dont les diverses combinaisons soit entre 
eux, soit avec quelques autres radicaux, donnent naissance à la 
majeure partie des composés nouveaux. 

Ainsi sont formés : adénographie^ de àSifjv et Ypafw f iîsvo- 
Ypa<p(a) , aéromètre (àifjp , i^éxpov ; *à£poiJLéTpov) , agiologique 
(oYtoç, X^YOç ; *àYtoXoYt>t6ç), allonyme (oXXoç, ovujjux ; *(ÎXX6vu{jloç), 
anémoscope (àvsjjLo;, axozeîv ; *(îvê[jL6crxo7co<;), angiotomie (d^YY^Tov, 



* Plus exactement *iïXy)5iç, -Xn<l<iç, mais ces terminaisons ont été traitées 
comme si elles étaient en îa. 

^ Nous donnons ces terminaisons {slHi excepté) sous la forme de sub- 
stantifs; il suffit de changer eîa en o; pour avoir les composés adjectifs.— 
Remarquons que quelques-uns des préfixes ici donnés peuvent être em- 
ployés comme suffixes > et réciproquement. 
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TOjx*^; *dbf/eioToii.{a), aréotectonique (àpiQç, -céx-ccov; *àp60TexTovix4ç), 
atmosphère (drqxoç , cçaTpa ; *àT[jLOfff aTpa) , bibliophile (Pi6X(ov, 
ç(Xoç ; *Pt6Xtcç(Xoç), monôme me (jjLévoç, [xavCa; *[AOvoiJt.av{a), eKtp- 
50Ï6?e (eXXenj^tç, siBoç'/èXXettl^et&Qç), blennorrhagie{^brf(iy f-^Tvujit; 
*pXevvo^^aY{a), typographie (tôtoç, YP^f^î *TuicoYpaç(a), trièdre 
(xpeTç, ISpa; *TptéBpa), sélénostate {(Jtkjj^^ tbnfjjjLt; *ff6XY)vooTûrri7ç); et 
bien d'autres. Les composés qui indiquent les multiples du mètre 
sont mal faits , parce que hectomètre ne représente pas 1x0x6- 
[jLSTpov , ni kilomètre ^tXtéfxeTpov. Quant aux noms des soui»- 
multiples, décimètre, centimètre, millimètre y ils violent dou- 
blement les lois de la composition, et parce qu'ils sont hybrides, 
et parce que le premier terme, d'après les lois de la composition 
latine, signifie dix, cent, mille, et non dixième, centième, 
millième. Oxygène est mal fait , ainsi que hydrogène, parce 
que gène ne signifie pas qui produit , mais qui est né : témoin 
Eugène = Euy^vtqç, de bonne race, bien né. Lavoisier était meilr 
leur chimiste qu'helléniste. La nomenclature scientifique cffte 
encore plus d'un de ces composés que désavoueraient les Grecs *. 



1 La nomenclature scientifique a pris de nos jours un développement 
si considérable, qu'elle devient une seconde langue au sein de la langue. 
Sans vouloir attaquer le principe d'une nomenclature spéciale , dont 
nous sommes tout le premier à reconnaître la nécessité , nous croyoDi 
que c'est là un fait regrettable. Déjà l'adoption en masse de mots latins 
avait singulièrement modifié le caractère du français; toutefois, comme 
il remontait ainsi vers ses origines, le mai n'était pas considérable. Mais 
il y a danger à recommencer la même tentative avec le grec, fit qu'on 
ne dise pas que les mots grecs restent confinés dans un coin sp^ial , 
qu'ils ne pénétrent pas dans la langue commune ; car chaque jour la 
vulgarisation des sciences les y fait entrer. Rappelons seulement les com- 
posés : amphibie , arislocrate , baromètre , chronologie , chrysocale , elyio- 
pompe, diarrhée, dyssenierie, électrotypie, éphémère, épiderme, galvofiO' 
plastie, hydrophobe, hydropique, lithographie, microscope, myope, néffralgie, 
paralysie , photographie , physiologie , pseudonyme, télégraphe, téleseope, 
thermomètre, typographie, zoologie, etc. Ainsi le français se charge d*une 
quantité sans cesse croissante de termes sans analogues dans les radicaux 
de la langue , et qui parfois ont à peine la forme du français. (Test à se 
croire revenu aux beaux jours de la Pléiade. Du moins la tentative^ de 
Ronsard et de son école n'était que l'œuvre de quelques hommes, im- 
puissants malgré tout à forcer le génie de la langue ; mais cfuand, de noB 
jours, de pareilles créations ont pour elles l'appui de la science , Tauto- 
rité de découvertes ou d'inventions qui deviennent rapidement popu- 
laires , il semble impossible de résister à cette mise en circulation de 
termes étrangers, et la langue , au risque de se gâter, se voit forcée de 
les admettre. 

Quelle nécessité pourtant de recourir au grec ? On peut alléguer trois 
raisons : l'utilité d'une terminologie scientifique intelligible pour les sa- 
vants des diverses nations; la nécessité d'employer des teim^a pr6ci| 
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D'un autre côté, l'usage étendu de certains affixes , mètre , 
game^ logie, algie , manie, etc., les fait souvent adjoindre à 
des radicaux qui sont latins. Ily a également beaucoup trop de 
ces mots hybrides dans la langue spéciale des sciences et des 



correspondant à des idées précises , et enfin la pauvreté de la composi- 
tion française. Ces raisons ne sont pas concluantes. 

Une terminologie grecque, dira-t-on, sera comprise par les savants de 
tous pays (à supposer qu'ils connaissent le grec), et aura l'avantage d'être 
adoptée par tous. Fort bien , si tous les ouvrages sont écrits en grec , si 
l'on fait revivre une langue savante universelle , comme l'était jadis le 
latin; mais du moment qu'on écrit en français, les savants étrangers qui 
lisent notre langue comprendront tout aussi bien une terminologie scien- 
tifique française. Quant à ceux qui recourent aux traductions, peu leur 
importe que les termes techniques soient grecs ou passent traduits du 
français dans leur langue. 

Dira-ton que des termes grecs qui n'ont encore servi à aucun usage 
chez nous sont susceptibles de plus de précision que les mots corres- 
pondants de la langue commune ? Par exemple IXurpov, étyire, dit plus que 
sa traduction étui. Non pas que pour les Grecs IXurpov ait eu une signifi- 
cation plus nette que pour nous étui ; mais, dès qu'une convention fait 
désigner par élytre ces enveloppes dures et coriaces qui protègent les 
ailes inférieures des coléoptères et des orthoptères, ce mot devient le 
représentant exact d'un groupe d'idées nettement déterminées. Or le mot 
étui pourrait-il rendre le même service ? — Pourquoi pas ? Si une conven- 
/ion fait donner à un mot grec une signification spéciale, une convention 
analogue peut transformer le sens d'un mot vulgaire et lui apporter une 
valeur nouvelle tout aussi rigoureuse. La terminologie scientifique elle- 
même offre un nqmbre assez considérable d'exemples. Ainsi perception, 
abstractiont jugement, libre arbitre, etc., en philosophie; cercle, fraction, 
figure semblable, ascensio7i, déclinaison, etc., dans les mathématiques 
pures ou appliquées; densité, masse, poids, bouton, bourgeon, fleur, cerf, 
chèvre, bœuf, etc., dans les sciences physiques ou naturelles. Radical en 
chimie , en mathématiques et en philologie représente trois notions 
très-nettes, quoique la langue politique donne à ce mot une autre signi- 
fication bien différente et beaucoup plus vague. Quand Cuvier adopte 
dans sa nomenclature des mots tels que joues-cuirassées, suceurs, gros- 
becSn becs-fins, gobe-mouches, etc., ceux-ci prennent une signification aussi 
précise que celles qu'auraient pu recevoir Thoracognathes , Cyclostomes 
(ce dernier lui-même employé par quelques savants); Pachyrhynques , 
Leptorhynques, Myophages, etc. Au moins disent-ils quelque chose à l'es- 
prit^ et c'est un avantage qui n'est pas à dédaigner. 

Reste la troisième raison. Notre langue est trop pauvre en composés 
pour pouvoir répondre aux exigences de la science , et c'est précisé- 
ment des expressions composées qu'elle a le plus besoin. Dans une 
certaine mesure, cette remarque est juste ^ cependant moins qu'on ne 
serait tenté de le croire. Nous verrons plus loin que le français peut uti- 
liser au moins quatre genres de composition richement développés 
d'ailleurs : la j uxtaposition avec synecdoque ou métaphore, et les com- 
positions par apposition, avec préposition ou avec l'impératif. Or celles- 
ci peuvent servir dans la plupart des cas. Qui empêcherait, par exemple, 
à la place de Brachycéphales , Dolichocéphales, Malacoptérygiens , Orni- 
thorhynques, Cynocéphales, Apodes, Branchiopodes, Zoophyles, Branchio- 
sièges, etc.^ de dire les Courtes-têtes, les Longues-têtes, ks Nageoires-molles, les 
Becs-u' oiseau, les Têtes-de-chien, les Sans-pieds, les Pieds-branchies, tes Àni^ 
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arts : bigame , biowydej sesqui-^œyde ^ etc., minéralogie, 
lithotritie (XCSoç^tritum), coxalgie (coxa, iXYetv), Bquamoderm.e 
(squama , ^épixa) , planisphère {plantes, açaTpa) , capnofuge 
(xa-j^éç, fugio)^ philocome (q>tXeTv, coma), pancarte, anglo- 
manie, néolatin, photosculpture, etc. 

A ces formes hybrides doivent se rattacher tous les nouveaux 
composés formés de deux termes latins ou français, dont le pre- 
mier est terminé par la voyelle de composition grecque o : tibio- 
tarsien; génito-urinaire , cérébro-spinal, (névralgie) fé- 
moro-poplitée, etc., novo-latin, (guerre) franco-allemande, 
(race) anglo-saxonne, (empire) austro-hongrois. 

Ce sont autant de formes barbares qui menacent de pénétrer 
dans la langue commune < . 

§ 2. — Composés avec particules. 

1 . 'A privatif. Emprunts : acampte {&^œ^i^o<i)^ acatalepsie 
(àxaTaXYî4/(a), acéphale (àxéçaXoç), agalactie {i^oLka^'zia), amor- 
phe (à[JLop(poç), apepsie (àxs(J/(a), apnée (àicvota), apyreœie (àicu- 
p£?(a), ataraxie (iiapaÇCa), etc. 

Composés nouveaux : achromatique (à, XP**^1^)) acotylédone 
{à , xotuXyj8(Î)v) . Azote, anéroïde sont mal formés , parce que à 
avec Ç(î!)(i) n'aurait jamais en grec donné àÇcbxoç, et que anéroïde 



maux-plantes, les Couvre-branchies, etc.? 11 ne reste guère que les composés 
avec génitif pour lesquels le français n'oflfre pas de ressources ; encore 
pourrait-on le plus souvent recourir au latin. 

Assurément deniiroslre est préférable à odontorhynque , et néwroptàre 
serait, avec avantage , remplacé par nervipenne. Nous ne nions pas que 
l'usage du grec ne soit parfois utile, et même nécessaire ; car le latin ne 
peut suffire dans tous les cas. Photographie est bon; lucidescription serait 
détestable. Mais qu'on y ait du moins recours avec réserve et dans le cas 
seul où le français et le latin sont reconnus impuissants à fournir Tex- 
pression voulue. Aujourd'hui l'emploi des termes est devenu une mode^ 
une manie. A peine la moindre découverte, la moindre invention est 
mise au jour qu'on la baptise d'un vocable cher à Philaminte. On crée 
des mots comme brachistochrone , c'est-à-dire dont le temps est le plus 
court pour désigner la cycloïde, courbe de la plus courte descerUe; noéma- 
tachonièlre, instrument pour mesurer la vitesse de la pensée (Littré, 
suppl.). Brévipenne est trop clair, on le remplace par brachyptère (Litdré). 
Un homme qui boit peu devient un bradypote (Poitevin), et les buveurs 
d'eau se changent en hydropotes (Littré). Où s'arrêter sur ce chemin? 

Ml y a quelques composés savants formés sur le même principe, mais 
avec des cléments latins, et où la voyelle de liaison est t et non o. Tels 
sont: tiéroï-comique, tragi-comédie et les analogues. M. Littré veut rem- 
placer le mot hybride néo-latin par novo-lalin; il faudrait, pour être con- 
béquent jusqu'au bout, dire novilatin. 
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représente un âv£poeiSif]ç, qui, s'il signifiait quelque chose, ne 
pourrait vouloir dire que : à forme d* homme osi non sans air. 
Anormal est un mot hybride (à et normd) ; car ce n'est vrai- 
semblablement pas un dérivé de abnormis. 

2. 'AM4>I. Emprunts : amphibie (à[i.<p{6to<;) , amphibologie 
(dulat. amphibologia, qui est une abréviation de iixçtêoXoXoYCa ; 
df. idolâtrie^ £l5(i)XoXaTp£(a), amphibraque ((î[jL(p{6paxuç), amphiS' 
bène (àiA<pi(T6atva) , etc. — Composés nouveaux : amphiptère 
(i[jicp(ç, xrépov), amphiarthrose (àfx^tç, àpôpoxjtç). 

3. 'ANA. Emprunts : anachorète {ha'/idpri'ziiç)^ anacoluthe 
(àvax6Xou8ov) , anaglyphe (àvaYXuip^) , anagramme (àvoYpaiAfxa) , 
analectes (àvàXexTa), anamorphose (àvapLépçwatç) , etc. — Com- 
posés nouveaux : anamorphique (àvi, i^op^pif;), anasarque (àvà, 
ffipÇ), anaplastie (àvà, luXàffaeiv), etc. 

4. 'ANTI. Emprunts: antichrèse (ivrCxpvjŒtç), antidote (àvrC- 
îoTov), antilobe (irzO^o^Ko^)^ antilogie {&niko^icf)y antinomie {kni" 
votiiCa), antipathie [i'ni'Ki^eia)^ antiphrase (àyT(çpaort<;), antipodes 
(àvxCicoSeç), etc. Composés nouveaux : anthelmintique (àv-cC , eX- 
jjLtvç, ver), antipyrétique (à., 7cup£T6ç, fièvre), antiseptique (à., 
ot)TOx6ç), antispasmodique (à., aiuaapwbBYîç) , et, avec des mots 
français : antichrétien, antimonarchique, anticonstitution- 
nel, antiscorbutique, antisocial, antipapiste. Dans cette 
dernière composition, où il tend à devenir populaire, ivrt forme 
des parasynthétiques , c'est-à-dire qu'il joue le rôle d'une pré-» 
position ayant pour complément le substantif contenu dans l'ad- 
jectif suivant , et que la terminaison adjective du mot se ra^H 
porte AU composé tout entier. Antimonarchique = qui est 
(ique) contre (àvrt) la monarchie. Quand anti est suivi d'un 
substantif pur et simple, il est adverbe : anti-pape, c'est-à-dire 
pape opposé (au vrai pape). Cf. p. 90. 

5. *AnO. Emprunts : aphérèse (àçafpeatç). Apocalypse ('Aico- 
xàXuiJ/tç) , apocope (àuoxoTuifj) , apocryphe (dTcoxpuçoç) , apogée 
(àxé^etov), apologue (iu^XoYoç), apophyse (à^éq^ucitç), apoplexie 
(àiuiTcXiQÇt;), apostasie (àuooraata), etc. 

Les seuls composés nouveaux sont aphélie (àicb, tjXioç), apo^ 
thème [àiià , t^ôtqpli), apothérapie (iicb, 6spaTCê(a), et le mot hy- 
bride apojove fait sur le modèle de apogée. 

G. 'APXI, particule qui dérive du radical de ap^w, et marque 
dans les composés grecs ime idée de prééminence^ de supério- 
rité, de haut degré. , : .. 

Emprunts :arû^ia^'e (<ipY(aTpoç)^ ar(;Aîc?*acrf (ipxiStixevoç),. 

15 
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archimandrite (àpxtixavSpCxYjç), archimime (ipxW©?)? ctrchi- 
tecte (dip^iTéxTwv), etc. 

Dans les composés nouveaux, archi a deux significations dis- 
tinctes : ou il a la valeur du grec àp^t, archiprêtre, archidbbé^ 
archichapelain , archiduc, etc.; ou il s'emploie dans le lan- 
gage familier avec la \aleur du superlatif : archimillion" 
naire ; le plus souvent , en ce cas , il se joint à des noms ou à 
des adjectifs ayant une signification défavorable : archi f ou ^ 
archibête, archipatelin, etc. En ce sens, il est en voie de 
devenir une nouvelle particule péjorative. 

7. AI A. Mots empruntés : diabète (SiaS-^ç), diadème (8tà- 
8y)[i.a), dialecte (StàXexToç), diamètre (8tà[xeTpoç), diaphane (8ta- 
çav-^ç), diaphonétique (StaçwvYjTtxéç), diaphragr/ie (StàçpaYiAa) , 
diarthrose (îiapSpwatç) , etc. — Composés nouveaux : diacaus- 
tique (Sia, )tau(jTix6ç), diacoustique (Sti, àxou(jTi)c6ç), etc. — Dia- 
pason est un juxtaposé grec : 8tà, Tcacjûv. 

8. Aïs. Emprunts : dissyllabe {^i<s(jù\\a6oq)^ distique {ii<rzixo^). 
— Composés nouveaux : distyle (S(ç , orôXoç) , dispondée (^(ç , 
cTcovSstoç) . — Souvent on rencontré di : diglyphe (S(yXuço(;) , di- 
lemme (S(XY][i.[jLa), dimètre (SCjjLSTpoç), etc. , et, dans les composés 
nouveaux : diandrie (St , ivfjp) , diœcie (8t, otx(a) , digastrique 
{8t, Y*^p)î dièdre (8t, êSpa), etc. 

9. AY2. Emprunts : dyscole(hù(j%oko(;)^dyscrasie{l\ja%pax:l(i)y 
dyssenterie (8u(j£VTep(a) , dyspepsie (8uc77C£t^(a) , dysurie (ôuç- 
oup(a), etc. — Composés nouveaux : dyschroie (Sbç, XP®'*)? ^y^ 
^a^ie (Sbç, XaXeTv), dysopie (8ùç, wtj;), dysphagie (Suç, çaY^'^^)? ®*<î- 

10. E'IS, 'ES. Cette particule, en fait de composés ,• ne se 
rencontre que dans épisode (eicetaéSiov). 

11. 'EK, 'eh. Emprunts : ecbase (Ixôadtç), ecchymose i^t.'^ 
jjLcodiç), éclectique (exXexTtx^ç) , éclipse (IxXstij^t;) , ecthiipse (5x- 
ôXnj^tç), etc. ; exanthème (eÇovÔYjfjia), exarque (IÇap^oç), exégèse 
(6§i^YY)giç). — Nouveaux composés, très-rares : ecdémique (Ix, 

12. 'EN. Emprunts : emblème (l[jL6XYî[jLa) , embolisme (ê|ji6a- 
Xtaix6ç), embryon (l[jL6puov), emphase (IfAçacrtç) , emphytéose 
(è[jL©6T£U(jt(;, que l'analogie a fait modifier en *£iJi.q>uTéa)(jtç), emplâtre 
(l[AxXa(7Tpov) , encéphale (àYxé^aXoç) , énergie (èvép^eta), ^ner^- 
gumène (èv£pYo6iJL£vo(;), enthousiasme (èv6ou(jia(j|ji.6(;), enthymème 
(èvÔôfXTQfjLa), etc. 

Formations nouvelles : emmésostome (èv, [xécroç, (rrfjjux), «n^ 
morphose (sv, |ji.op<pa(«)) , emménagogue (èv, i*-^ , iY«>Yb^, ^n- 
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chondrome (èv, yMço(^^ enchorique (èv, xwp'o^)i énostose (èv, 
ôcréov), etc. 

13. lENAON. Sur le modèle de endogène (svSoYevi^) et des 
composés grecs svS6[jluxoç , svSojjLsvCa , on a créé endobranche 
(I., ^poYxta)» endocarpe (I., xapuoç), endocéphale (I., xsçaX*^), 
endochrôme (l.,xp(ï)iJLa), endoderme (2., Bépfxa), endogonei^.y 
y6voç), endosmose (I., (bcrfjLbç; composé de formation irr^ulière), 
endosperme (2., dTcépfjia), etc. 

14. lEHû. Emprunts : exocet (sÇûxoitoç) , eœomphale (êÇ^ix- 
(paXov, de ë^w et ofxç.), etc. — Composés nouveaux : eû?oc?y5<e 
(IÇo), x6(jTtç) , exogène (IÇw, y^^®?)? ^ocogyne (IÇoi , y^) > ^^^ 
mètre (IÇw , li.-ft'cpa) , exoptile (IÇw , -rcrfXov) , exorrhize (IÇw , 
f(Ça), etc. 

15. 'Em. Emprunts : épacte (liraxTéç), épenthèse (êxévôeatç), 
éphèbe (Içtqôoç) , éphélide (e<pY)X(ç , (îoç) , éphémère (â<pif)[jLepo(;) , 
éphialte (sçtàXrifjç), épicène (èirCxoivoç), épichérème (sTutxe^pTQiAa), 
épiderme (eTctèepfxCç) , épigastre (iTutYa^ptov) , épigramme (£7c(- 
Ypai^pia), épilepsie (â'juiXY)i];{a), Epiphanie ('ETutçàvsta) , épisode 
(âic£ta6Stov) , épithalame (£7ut6aXà[jLtov) , épode (IxcoBV;), etc. — 
Composés nouveaux : épicycle (em , xOxXo;) , épigénésie (licl , 
Yévsdtç), épigyne (eiît, Y^^*^)? épizootie (stuI, Çwov), épinème (âicl, 
vYjixa) , épicondyle (stuI, x6vSu>.oç), épicorollie (eirl, corolle, 
mot hybride), épilaryngien (ItuI, laryngien)^ etc. 

16. E Y. Emprunts : eucharistie (euxaptor^a) , Euménides 
(Eu[i.£v(S£ç) , eupepsie {ehiçt^ia) , Eugène (Euysvt^ç) , eufraise 
(£i(ppaff(a) , Evergète (EufipYéxYjç) , etc. — Composés nouveaux : 
evLchrôme (£3 , XP*^H^) > euchylie (eu , x^^^ç) > eulysine (eu » 
XOfftç), etc. 

17. KATA. Emprunts : catachrèse (>taTàxpiQ<îtç) , cataclysme 
(xaTaxXuajjiiç), catalectes (xaiaXEXTa), catàlectique (xaTaXYjxTtxéç), 
catalogue (xa-càXoYoç), cataplasme (xaiaTcXaciiia), cataracte (xa- 
TafpaxTir;;), catarrhe (xaxaffouç), catastrophe (xaiaorpoç^) , ca- 
thérétique (xaôaip£Ttx6ç), catholique (xaôoXtxéç), etc. 

Les composés nouveaux sont rares. On a créé les mots cato- 
pétale (xaxà et pétale, de icéTaXov), catacoitstique ()wtTa et acow^- 
tique, de àxoûw), catacaustique (xaxà et cai^Wgue, de )wt((«)), 
cataphonique (xaxàet (^w-fij^ catagmatique dérivé dexàraYi^a, 
et peut-être catacombe^ si Tétymologie est xaii, xô[jl6y) ^ 



* 6Jû/a dans ce dernier mot pourrait être le verbe ca<ar qui se trouve 
dans catafaîco, échafaud^ ca^aie^^O) châlit | cfé plus hauti p. l79. Voir Ltl- 
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18. META. Emprunts : metabole {\Leza6o'ki^),métalepse ([xeia- 
AY;({^tç), métamorphose (fjLSTajxépçaxjK;) , métaphrase ([jLe-wàçpactç), 
métqplasme ([xsTaxXaaixéç) , métathèse (jjieTàôsfftç) , métempsi/" 
cAo5e([xeT6[jL(J/6xwc7tç), 7ne'^e'ore([jL£T£a)pO(;), méthode ([xéôcBoç),- ^>ie- 
tonymie (jjL£Ta)vuiJi.(a) , métaphysique (lUTo^uaDta). — Composés 
nouveaux : métacentre (jjl., xévrpcv), métagramme{[K,^^pi[>.[iJx)^ 
métamylène ([x., amylêne), méthylique (pi., uXi^). 

19. DTAAIN. Emprunts '.palimpseste (::aX(jjnj/T)aTcç), palingé- 
nésie (xaXtYT£V£C7{a) , palinodie (xaXtvwSfa) , etc. Composé nou- 
veau : palimbacchique (7cà7vtv, paxxtxbç). 

20. nAPA. Emprunts : paraôofe (7capa6oXif)), Parac^^^ (Ha- 
poxXiQToç), paradigme (icapàSetYiJwx), paradoxe (TcapàSoÇcv), ^a- 
ragraphe (TrapaYpaçif]), Paralipomènes (uapaXsiTcdixeva), paral- 
lèle (xapàXXr^Xoç) , paralysie (uapaXuatç) , paraphrase (xapaçpa- 
dtiç) , paraphernauœ (luapa^epva) , etc. — Composés nouveaux : 
parachronisme (xapi, xp^voç), jparameVre (tc., jjiéTpov) , ^ara- 
centrique (?:., xévTpov) , paracerque (x., xépxoç), parageitstie 
(tu., Ysy^^ç), paraplexie (x., xX-^^tç), parapside (x., à(})(ç), etc. 

21. nEPI. Emprunts : périanthe (^eptavô-^;), péricarpe 
(xeptxapxtov) , péricrâne (xsptxpàviov) , périgée (xep(Ystov) , pe'- 
rimètre (xeptVsTpoç) , période (xspCoBoç) , périoste (xepiécreov) , 
péripétie (xsptxéTeta) , périphrase (x£p(<ppafftç) , périple (x£p{- 
xXouç) , péristyle (xep^cruXoç). — Composés nouveaux : ^eVz- 
sperme (xep{ , axépfxa) , périhélie (xep{ , I^Xtoç) , périgone (x£p( , 
^ovji), périchondre (x., x^^^P®?)» péricolpite (x., yjôXtzoç), péri- 
derme (x., âépjxa), périmétfite (x., [XTorpa), etc. 

'22. nPO. Emprunts : problème (xp66XYî[jLa) , proboscide 
(îupo6o"Œx.((; , (Soç) , prodroYae (xp65po[AOç) , programme (xp6Ypa[X[jux) , 
prologue (xpoXoYoç, prologus), protase (xpéxacjtç). — Composés 
nouveaux : proemptose (xpb, 2[jLXTtoŒiç),2?^os^na^A^ (xpb, YvàSoç). 

^'2^3. nP OS. Emprunts '.prosélyte (xpo(rf]XuTo<s) , prosodie 
(7tpoato$(a), prostase (xpôoTaatç), prostate (xpooràxtiç), prosthèse 
(7ifp6<j6£<ïtç), etc. — Nouvelle formation : prosenchyme {izphq^ èv, 

24. SYN. --Emprunts :^yW^^^ ((j6XXYî(j;tç),5yKo5r/;çme((yuX- 
Xo^\Q\i.b^\ symbole ((j6[x6oXov), symétrie {<ju\L\i&':pia), sympathie 
{^\LT:Mti(x), symphonie (aujjLçwvCa), symptâme {a()\KT:z{d[ML), syna- 
gogue {cnjycc^tù^il), synallagmatique (ouvaXXaYiAaTtxéç), ^ywcAro- 
wwme (wYXP®^'^^^)> syncope (œuy^o'ï^)» syncrétisme {(sM^pr^" 



tré, s. V., etDiez5^2/m. l^M., I, cfl/acomôfl. — Sur un composé popu- 
laire hybride de .kat», voir plus haut, p»6^ . 
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Ttajx6ç), synode '{aùvdSoq) f synonyme ((juvcSjvujxoç), syntàooè (côv-^ 
TctÇiç), système (oùonQfAa), syzygie ((juÇuy^*)» syndic (oûvBtxoç). — 
Composés nouveaux : sympétalique (7. , xéiaXov) , symphysandre 
((j., <p6(jtç, ivVjp), sympode (a., tcouç), synanthé (a., àvOoç), ^yn- 
clinal (a., xXtvstv), syngnathe (j., YviOoç), etc. 

25. 'riIEP. Emprunts : hyperbole (&7U£p6oXy)), hypermètre 
(&7cép[i.6Tpoç), etc. — Composés nouveaux : hypercrisé^ hyper^ 
critique (5., xp(atç , xpmxoç) , hypertrophie (&., xp^^yj), etc. 

26. *rnO. Emprunts : hypallage (uuaXXorrt), hyphen (&<pév), 
hypocondre (uuoxévSpta) , hypocrisie (uxoxpiff(a) , hypogastre 
(OxoYacrcptov) , hypoténuse (u7uoTe(vouaa). — Composés nouveaux : 
hyphémie (u., a^a), hypogyne (0., y^^*!^)» hypophylle (&., op6X- 
Xov)^ hypoazotique{b.^ azotique), etc. 

Les dérivés de ces composés doivent être formés sur les dérivés 
grecs correspondants : ainsi , période donnera périodique , 
TceptoBtx^ç étant le dérivé de Tusp^oSoç. Si cependant le mot grec a, 
pénétré dans la langue , il peut recevoir les suffixes français : 
syndic donne syndical (= (juv-Bix-a^e^), synagogue, synagogat 
{cD^'OL'^tù-^'-alis), On dit syntaxique et syntactique : le premier j 
dérivé du mot français syntaxe; le second, du mot grec oûvcaÇiÇi 

n est à remarquer que les compositions nouvelles ne s'exercent 
généralement que sur les particules dont le sens est bien déter- 
miné, par exemple àp^C bizip, àni ; les autres sont sans doute d'un 
emploi trop délicat pour nos savants. 



DEUXIÈME SECTION. 

COMPOSÉS EMPRUNTÉS AUX LANGUES ÉTRANGÈRES. 

Les mots composés, de même que les mots simples , qui noujs 
viennent des langues étrangères , sont soumis à une loi géné- 
rale. Du moment qu'ils pénètrent dans le français , ils se dé- 
pouillent des formes spéciales qu'ils revêtaient dans leur langue 
originelle, et, se pliant aux exigences d'une phonétique nouvelle, 
s'accommodent au milieu dans lequel ils sont appelés à vivre. Ce 
fait est surtout frappant lorsque l'on considère les mots de l'an- 
cien haut-allemand qu'a importés chez nous la conquête franque. 
Comme alors le français n'était encore que du latin populaire ., 
les mots germaniques se sont latinisés, et passant, comme les 
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mots romans» par toute une série de transformations régulières , 
ils se sont fondus avec eux dans la langue commune. 
Tels sont : 



fauteuil 


faldestolium 


a. h.-a. faltstuol 


maréchal 


mariscalcus 


marahskalk 


sènèchal 


senescalcus 


siniskalk 


mainbour 


mundiburdus 


muntboro 


garou 


garulfus 


anglO'Sax, : verewolf 


etc. 


etc. 


etc. 



Les mêmes différences qui séparent le latin populaire méro- 
vingien du français moderne se trouvent donc entre les formes 
primitives des composés de l'ancien hautr-allemand et les formes 
qu'ils possèdent actuellement dans notre langue. Mais de ce que 
l'on assiste, pour ces composés, à la série complète des évolutions 
qui de leur forme latinisée en ont fait des mots français, il n'en 
faut pas conclure que les autres , d'importation plus récente , 
gardent leur physionomie propre et refusent de se franciser. 
M. Brachet distingue des mots d'origine germanique ^ les mots 
d'origine allemande. « Ces deux couches de mots, dit-il, sont 
très-distinctes l'une de l'autre ; les mots d'origine germanique 
transmis en français par le latin ont perdu leur physionomie ori- 
ginaire et subi, pour arriver à notre langue, des transformations 
régulières; — les mots d'origine allemande, empruntés directe- 
ment à l'allemand moderne et introduits dans leur crudité natu- 
relle, tranchent sur le fonds général de la langue ; les premiers 
forment avec notre langue une union intime et pénétrante ; les 
seconds ne sont guère qu'une immixtion superficielle. » Cette 
affirmation est trop tranchée. Ces derniers, tout comme les 
autres , se soumettent aux lois de la langue , et , s'ils n'ont pas 
derrière eux un passé aussi long que leurs frères aînés, la natu- 
ralisation n'en est pas moins réelle, ni moins complète. Assuré- 
ment ils n'ont pas besoin d'avoir connu tous les changements 
phoniques qui constituent l'histoire de notre langue au moyen 
âge ; Ûs sont cependant , tout autant que les autres , forcés de 
se dépouiller de leur crudité naturelle et de s'assimiler au reste 
de la langue , de se fondre avec elle. Bâbord est-il plus rap- 
proché de backbord que maréchal ne l'est de mariskalk? 
Potasse (pottasche) a-t-il la physionomie moins française que 



* G'est-à-dire ceux iqui ont été a introduits dans la langue latine du 
iii« siècle, et que le latin a transmis au français. » Dict, étym., Introduc- 
tion, II, 4. 
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crevasse, filasse, cuirasse, etc.? Qui songerait àretfouTer 
l'allemand dans couperose, brandevin, flèche, graver, chou-' 
croûte , sabre , obus ? L'anglais , de même , nous fournit des 
exemples curieux. Shawl , ridingcoat deviennent châle , re- 
dingote; check (= tscheck) se change en chèque; beef steak 
perd r^, qui cependant appartient au radical de steak ; on en fait 
bifteck (biftèke); wagon (ouagon) se prononce vagon. En fait, 
à l'exception de quelques termes scientifiques qui restent con- 
finés dans la langue spéciale , tous les termes d'origine étran- 
gère entrés dans la langue populaire transforment leur pronon- 
ciation, et souvent leur orthographe, pour s'assimiler à la pro- 
nonciation générale du français. D'ailleurs, il est contre les lois 
de toute langue qu'un mot appartenant à un idiome quelconque 
pénètre et vive dans un idiome dijQférent en gardant les traces 
de sa nationalité. La force du langage, qui est toujours en acti- 
vité, finit , un jour ou l'autre, par l'absorber. 

La tendance à assimiler les mots étrangers aux mots de la 
langue commune amène des transformations singulières. Une 
ressemblance fortuite de son et une analogie lointaine d'idée 
entre le mot exotique et un mot quelconque de la langue suffisent 
quelquefois à faire remplacer le premier par le second. Le latin 
favus (rayon de miel) devient l'italien fiavo par suite d'une 
confusion avec flavus (blond, couleur du miel). Les noms com- 
posés étrangers présentent des faits semblables. De sauerkraut, 
proprement chou aigre , sauer (aigre) est remplacé par son 
quasi-homonyme chou y et kraut est traduit librement par 
croûte. Kupferasche devient couperose, qui rappelle de loin le 
mot allemand et présente à l'esprit je ne sais quelle image de 
cristaux taillés à teinte rosée. Le bulldog (chien-taureau) se 
transforme en dogue à boule , à grosse tête ronde : bouledogue. 
Le jeu de Yaunt Sally (de la tante Sarah), franchissant le dé- 
troit, devient chez nous le jeu de Y âne salé, et Ya^ per se ita- 
lien se défigure en as percé i. Ces faits prouvent une fois de plus 
encore que l'assimilation des mots étrangers dans une langue 
est fetale, et que, quelle que soit la date de leur introduction, ils 
sont condamnés à subir certaines modifications pour prendre la 
physionomie et le caractère que possède la langue à l'époque de 
leur entrée. Ainsi les termes exotiques s'assimilent dès l'abord à 



* Cf. M. Mûllor, Nouv. Leçons sur la se. du lang., I, p. 338 et II, p. 284 et 
sqq. de la traduction française. Voyez également, BuUetin de la Société 
de LinguistiquCf n° 9 (1874), p. xcvi et xcvii. 
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la langue, et, selon qu'ils y ont pénétré depuis un temps plus ou 
moins long, suivent, comme les autres mots , les évolutions plus 
ou moins nombreuses de la langue jusqu'à nos jours. 

Voici la liste des mots composés d'origine étrangère qu'on 
retrouve en français. 

I. — Mots d'origine germanique. 

V Haut-Allemand, 

(Pour la plupart introduits aux premiers temps de la langue , 
par la conquête franque. Quelques-uns lors de la guerre de 
Trente ans.) 

Auberge (vieux haut-allemand heriberga, proprement loge- 
ment d'armée. Cf. Romania,!, 131 et suiv.). Dérivé du même 
mot germanique : héberger. 

Bâbord (allem. backbord, bord de derrière). 

Beffroi (moyen haut-ail. bercvrit , tour qui garantit la 
sûreté). 

Bivouac fbeiwache, garde accessoire, extraordinaire ; pro- 
prement garde à câté de [la garde ordinaire]). 

Blafard (vieux haut-allem. bleih-faro, de couleur pâle). 

Blocus (vieux haut-aUem. bloc-hus, aujourd'hui block-haus^ 
maison qui enclôt , qui ferme, fortin). 

Blockhaus (le même que le précédent , repris à une époque 
plus moderne). 

Bourgmestre {dllem, bûrgermeister^à.ebûrger^ citoyen, et 
meister, maître). 

Brandevin (allem. branntwein, vin brûlé). 

Brindestoc (allem. spring-stock, bâton à sauter). 

Burgrave (^allem. burg-graf^ comte du château). 

Canapsa (allem. knappsack ou schnappsack , sac à provi-^ 
sion , de knappen, manger, grignoter) . 

Carrousse (corruption de Tallem. garaus [trinken]^ boire 
tout?). 

Chenapan (allem. schnapphahn, coq qui grippe, vole). 

Choucroute (corruption de l'allem. sauerkraut , herbe 
aigre. Voir à la page précédente). 

Couperose (corruption de Tallem. kupferasche, cendre de 
cuivre , cuivre calciné. Voir à la page précédente). 
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Echauguette (vieux franc, eschargaite, de l'allem. schaar- 
wacht, troupe-sentinelle). 

Edredon (allem. eider-daune, duvet del'Eider). 

Favieuil (vieux franc, faldesteuil , de l'anc. haut -ail. 
faltstuoly chaise pliante). 

Feldspath (allem. feldspath, spath de champ). 

Gonfalon (vieux franc, gonfanon , de Tanc. haut-allem.- 
gundfano; de gundja, combat, et fano, drapeau). 

Guerdon (vieux franc, guerredon , de l'ancien haut-allem. 
widarlôn , récompense ; de widar, en retour, et Ion , salaire ; 
17 est devenu d par suite d'une confusion avec don), 

Halbran (moyen haut-ail. halber-ent, demi-canard). 

Hallebarde (moyen haut-aUem. helmbarte, allem. moderne 
hellebarte ; de hebn, fût, et de barte, hache). 

Hampe (vieux haut-allem. hanthabe, aujourd'hui handhabe, 
partie que tient la main). 

Haubert (vieux haut-allem. hals-berc, proprement abri du 
cou). 

Havresac (allem. habersack, sac à avoine, à provisions). 

Landwehr, i/ancf^^wrm (introduits dans ces dernières an- 
nées; allem. /anrft«?eAr,-5^ierm, garde, tourbillon dupaysj. 

Lansquenet (allem. lands-knecht, serviteur du pays, soldat, 
fantassin). 

Mainbour (ancien haut-allem. muntboro, de munt, bouche, 
parole , protection , et beran, porter). 

Manivelle (mot hybride, de manies et du vieux haut-allem. 
wellan, tourner). 

Maréchal (ancien haut-allem. marah-scalc , valet [^cafc] 
des chevaux [marah]) . 

Margrave (allem. mark-graf, comte d'une marche). 

Marsouin (vieux haut-allem. merisuîn, cochon de mer; 
allem. mod. meerschwein). 

Narval {dX\Bm, narwal, mot dont les éléments composants 
se retrouvent en norois : nâr, cadavre, et wal, baleine). 

Potasse (allem. pottasche, cendre de pot). 

Rocambole (allem. roggen-bollen^ bulle de seigle). 

Sabretache (allem. sàbeltasche^ poche de sabre). 

Stockfisch (allem. stock- fisch^ poisson de bâton, le poisson à 
sécher étant suspendu à un bâton). 

Tringuelte (allem. trink-geld, argent à boire, pourboire). 
Vaguemestre {^[l&m, wagennieister, maître des équipages). 



£a^ 
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Vergissmeinnicht ^ (allem. vergiss-^metn-^nicht , ne m'ou- 
blie pas). 

Vitchoura (corruption de Fallem. wildschur, fourrure de 
fauve). 

2® Anglais, 

(Termes de marine. — Termes de la fashion et du turf introduits 
de nos jours. — Quelques mots très-anciens, datant de la pé- 
riode anglo-saxonne.) 

Accore (composé avec ad et shorCy étai). 

Ane salé (aunt Sally; voir plus haut, p. 231). 

Beaupré (bowsprit, mât [^jorzY] de proue). 

Bifteck {peef-steack, tranche de bœuf). 

Blackbouler (parasynthétique , de hlack^ noir, et bowl^ 
boule ; terme du jockey-club). 

Blue^ias (blue^ias, lias bleu). 

Bosseman {bootsman, homme de bateau). 

Bouledogue (bulldog y chien-taureau. Voir p. 231). 

Boulingrin (bowl-green , gazon où l'on joue à la l)Oule). 

Contredanse {country-^dance , dansé villageoise ; cf. plus 
haut, p. 132). 

Flibot {fly^oat, bateau-mouche). 

Flint-glass (idem, cristal de roche). 

Qabord (garboard^ même sens). 

llanebane {hene-bancy poison des poules) . 

Uaquenée(hackney, de hack, cheval, et ney [qui se retrouve 
dans l'anglais nag, le néerlandais negg], bidet). 

Jockey^lub (idem, le club des jockeys). 

Lamanexir (dérivé de laman , altération de l'anglais lad- 
man, homme qui conduit). 

Pamphlet (pamphlet, pamflet, même sens, de palme- 
feuillet f) 

Paquebot {packet-boat , vaisseau à paquets). 

liait way (idem, piH)pi*ement chemin à rails, à barreaux). 



* « La flour magique qui, dans uuo tradition mythique allemande, 
^luviv 1rs roi^hors rectHant les trésors, prononce elle-même cette for- 
um lo» pour avertir celui qui sVn est st^rvi, qu*en Toubliant il court le 
rim|U(^ de voir les rochers se refermer sur lui » (Littré, s. v.). C'est bien 
U le sens primitif; mais aujourd'hui ce mot et sa traduction française 
Ml» m'uul^hn f*a* (cf. plus haut. p. 191) u*ont plus qu'une signification, 
oelle tie rappeler aux amants leurs promesses d'amour. Cf. Littré, s. v. 
AV »H'4*w^4i«i ffiis, et Hm je wim w>w» Hw i« wnts aime. 
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Redingote (riding-'Coat , vêtement de cavalier). 
Rosbif {rodst-ieef, bœuf rôti). 
Sinécure {sinécure, même sens ; du latin sine cura), 
Steeple^Iiase (idem , chasse au clocher). 
Stribord , et, par corruption , tribord (islandais styribord, 
anglo-saxon steorbord; de styri , steor^ gouvernail, et bord). 

Tramway (idem, de tram , rail plat, et way, voie). 

Verdict (idem, du lat. veredictum). 

Vibord (waisfboard, de waist, milieu, et board, planche). 

Waterproof (idem, [vêtement à Y] épreuve de l'eau). 

3*^ Née7'landais. 

Bourcet (corruption du holl. boeg-zeil, voile d'avant). 

Flibustier (anciennement fribustier, holl. vrybuiter^ de 
vry libre, et buy, butin ; libre maraudeur). 

Hauban (flamand hobant = hoofd-band, lien de la tête, du 
haut du mât). 

Kermesse (flamand herk-misse, messe d'église). 

Raban (hoÙ. raabandy de raa, vergue, et band, lien, cor- 
dage). 

Scorbut (bas-allem. schorbock^ néerl. scheurbuik, propre- 
ment crève-ventre). 

Stathouder (hoU. stadhouder, de stad , lieu , et houder, 
celui qui tient = lieutenant). 

Vacarme (flamand wach-arm, hélas ! malheureux) ! 

Varlope (holl. *weerloop, de weer, en retour, et loop , 
course). • 

Watregan (flamand watergang , de water, eau, et gang, 
allée). 

Au danois se rapporte le mot morse, de mar-ros , cheval de 
mer. 

II. — Mots romans. 

(Les chifires qui suivent les mots romans renvoient aux cha- 
pitres , sections et séries du livre où sont analysés les com- 
posés français de formation analogue.) 

1** Italien, 

Anspessade (lancia spezzata^ II , i , 1 ; lance rompue). 
Archivolte (archivolte y V, i , 2, § 2; maîtresse voûte). 
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Arquebuse (arcobugio ^ II, i, 1; corruption de rallem. 
hakenbuite , boîte à crochet , qui avait donné l'ancien français 
haquebute), 

Banquerouie (banco rotto. Il , i , 1 ; banc rompu). 

Batifoler (batti folle, IV, vi ; remparts où les jeunes gens 
allaient jouer). 

Bécarre (bequadro, II , i , 1 ; bé carré, ainsi dit à cause de 
sa forme). 

Belladone (bella donna ^ II , i , 2 ; beUe dame). 

Belvédère (belvédère y II , i , 1 ; beUe vue). 

Bémol (bimmolle , II , i , 1 ; bé mou, ainsi dit à cause de sa 
valeur). 

Biscotte (biscotte, III, ii , 2 ; même mot que biscuit). 

Camail (camaglio , I V , i v ; de cap o et maglia, maille de tête) . 

Caquesangue (cacasangue, IV, vi; littéralement chie- 
sang). 

Carnaval (carnevale; de càrnis levamen , II, r, 3; mot 
corrompu en carne, vale, « adieu, viande ! » , IV, vi). 

Casemate (casamatta, mot obscur j. 

Catafalque (catafalco, IV, vi, 2. Cf. échafaud, p. 179). 

Clavecin (clavicimbalo, IV, iv ; cymbale à clef). 

Conclave (conclave, V, r, 1 ; dulat. conclave, chambre). 

Contrapontiste (contrappunto , IV, m, 2 ; contrepoint). 

Filagramme (altération de filigrane sous l'influence de 
YpaiAfA*»), lettre). 

Filigrane ( filigrana , IV, iv; filet à grain). 

Frangipane (frangipana, IV, vi ; cf. p. 165, n. 7; le sens 
étymologique de l'italien est obscur). 

Marmite (marmita; mot composé?). 

Massepain (mazzapane, IV, iv?; la première partie du 
composé ital. n'est pas encore expliquée). 

Palafitte (palafitta, II, i , 1 ; pieu fiché). 

Parapet (parapetto, IV, ^^; pare-4i-poitrine). 

Piémont (Piemonte, IV, rv ; pied du mont). 

Rodomont (rodamonte, IV, ^^, roule-montagne; qui fait 
l'impossible). 

Salsifis (corruption del'ital. sasseff^a^ même mot que ^o^- 
sa f ras (voir à la page suivante) et que saxifrage). 

Saltimbanqae (saltinibancOy IV, vi ; saute-en-banc). 

Scorsonère (scorzonera, II , i , 2 ; écorce noire). 

Tamarin (famaf*indOy mot aussi espagnol; de l'arabe 
fhaPHor Hindi y datte d'Inde). 
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Torticolis ftorti-colli, II, i, 1 ; cous tordus). 

Tramontane (tramoniana , III, ii; région d'au-delà des 
monts , nord). 

/ Virevolta (giravoUa, de girare et voltare , IV, vi ; double 
impératif; cl.tourne^iré), 

Virevouste et Virevousse (altérations du précédent). 

Ajoutons les mots purement italiens : aqua-forte (-iste) (II, 
I, 2), aqua-4inta (-iste) {ii,, ibid.), mezzo-termineQI, i, 1), 
mezzo-tinto (id., ibid.), forte-piano (II ^ ii), in-petto (II, v, 
1), contralto (IV, m, 2). 

2* Espagnol. 

Cabestan (cabr estante ^ II, i, 1 ; chèvre debout). 

Eldorado (cf. plus haut, p. 208). 

Matamore (matamoros, IV, vi; proprement tue-Maures). 

Médianoche (media-^nochCy II, i, 1 ; mie-nxiit. Cf. p. 25). 

Parangon (para et con. Cf. Diez, Etym, Wôrt., I, para- 
gone). 

Paraguante (para et guante, IV, ii ; cf. Littré , s. v.). - 

Passacaille (passa-calle, IV, vi ; ce qui court les rues). . 

Poncire {poncidre, à^pomum citrus, IV, i). 

Salsepareille (zarzaparilla , IV, iv; ronce de Parillo 
[médecin espagnol]). 

Sassafras (idem, de saœifragia ; même mot que saxifrage). 
Voir salsifis à la page précédente. 

Soubresaut (sobresalto, IV, m, 2 ; sursaut). 

Soupape (sopapo; voir Scheler, Dict. étym.y et Littré, 
Dict. s. V.; cf. Scheler, Baud. de Condé, p. 460). 

Subrécargue(sobrecargo, IV, ii ; préposé k k la cargaison ; 
mot qui rappelle le composé hybride subrécot, formé de écot et 
du provençal subre, sur ; proprement : éçot, dépense en surplus 
aV, in, 2). 

Nous ne citons pas les composés avec al : alcade, alguazil , 
alcarraza (incorrectement alcarazas). Voyez plus haut 
p. 207-208. 

3° Portugais. 
AutO'da^fé (vieux français : acte de foi^ II , i, 4). 
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III. — Bas-breton. 

Baragouin (bara et gwin^ pain et vin. Voir Littré, s. v.). 
Cormoran (mot hybride; franc, arch. corb^ et breton mor- 
vran, cormoran; de mâr, mer, et bran, corbeau ^). 
Faimvalle (mot hybride, de faim et de gwal = mala). 

IV. — Mots orientaux. 

Alléluia, de l'hébreu Hallelou lah, louez Dieu. 

Capharnaûm , du syriaque Kephar-Nahum , village de 
Nahum. Pour l'origine de la signification qu'a prise le mot, 
voyez l'évangile de saint Marc, II, 2. 

Caravansérail, du persan cart^an-^eraë , chambre des ca- 
ravanes. 

Hosanna, de l'hébreu hôscha' nâ, sauve donc ! 

Salamalec, de l'arabe Salâm ^aleik, salut sur toi. 

Tohu-bohu, de l'hèhreutâhou wa-bâhou, dans l'expression 
de la Genèse (i , 2) : « Et la terre était désordre et chaos 
(tôhou wa-bôhou). » 

Terminons par le mot caraïbe orang-outang , proprement 
silvarum homo. 



* Pléonasme analogue à celui de loup-garou. ^ Le pg. corvomarinho » 
le proY. corpmari et le catalan corbmari viennent de corvus marinus. 



CHAPITRE Vf 



CONCLUSION. 



Nous voici arrivé au terme de notre étude. Nous avons passé 
en revue tous les procédés que la langue met en œuvre pour 
composer les mots ; nous en avons déterminé les caractères , 
la valeur, la portée ; il est temps maintenant de jeter un coup 
d'œil sur l'ensemble et d'en dégager le fait général qui peut s'y 
trouver renfermé. Ce qui frappe tout d'abord , c'est que le fran- 
çais est loin d'être inférieur au latin dans la faculté de créer des 
composés. Le pouvoir qu'il possède d'emprunter directement des 
mots à la langue mère lui donne tout d'abord les richesses de 
celle-ci. Puis, pour son propre compte , il connaît huit sortes de 
compositions bien caractérisées : 

1" Juxtaposition, soit simple, soit avec métaphore ou synec- 
doque : bien moins développée en latin ; 

2® Composition par particules , que possède le latin ; 

3^ Composition de deux noms par apposition : très-riche en 
français , inconnue au latin ; 

4" Composition d'un nom avec une préposition : très-riche en 
français , moins développée en latin ; 

5" Composition d'un nom ou d'un adjectif avec un adverbe : 
plus riche en français qu'en latin ; 

6® Composition de deux noms dont l'un est au génitif : plus 
riche en latin qu'en français ; 

7^ Composition d'un nom et d'un verbe qui correspond à une 
juxtaposition latine : rare en français , moins rare en latin ; 

8" Composition avec l'impératif, inconnue au latin. 

Il y a donc deux genres de composition que le français pos- 
sède et qui manquent au latin. Celui-ci , il est vrai, a les com- 
posés possessifs, qu'ignore le français ; mais ce dernier rachète 
grandement cette absence par sa juxtaposition simple ou figurée. 
En somme , tout compte fait , en ayant égard non-seulement au 
nombre, mais encore à la richesse des procédés employés par les 
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deux langues , la balance penche incontestablement du côté du 
français >. 

Si nous ajoutons que la dérivation est également chez nous 
plus développée, nous arrivons à cette conclusion que la langue 
fille est mieux pourvue et plus richement douée en procédés de 
formation de mots que la langue mère. L'on accuse généralement 
le français de ne pas connaître la composition ; l'étude qui pré- 
cède montre combien ce reproche est peu fondé , si on compare 
le français au latin. 

Mais qu'on le compare aux langues germanique et grec, on est 
alors obligé de reconnaître la supériorité de ces langues à com- 
poser les mots. Cependant, si l'on veut bien analyser les divers 
procédés de composition auxquels elles ont recours , on remar- 
quera avec étonnement que le français les possède au même titre. 
Pour les diverses compositions que présentent le grec ou l'alle- 
mand, on peut donner des exemples en français 2. 

A quoi tient cette différence ? Il y a à cela deux raisons. La 
première, la plus apparente, quoique insuffisante , est la nullité 
à pou près totale de la composition avec le génitif. Les rares for- 
mations qu'on lui doit ont une apparence singulière, étrange, qui 
étonne dès l'abord ; elles semblent dépaysées au milieu de la 
langue. Cotte composition, que les langues germaniques et le grec 
ont développée avec une inépuisable richesse, est très-commode ; 
nous (in sentons vivement l'absence par la gêne qui en résulte, 
(5t à laquelle nous cherchons, tant bien que mal, à remédier par 
la dérivation. Là où le grec dit en un mot : Ysto^pa^Ca, ixe-caXXoup- 
Y(a , nous sommes obligés de dire , si nous voulons parler fran- 



' L(^ latin, on effet, use singulièrement peu des divers genres de com- 
Mutiitian qu'il possède. Cependant la langue populaire , plus féconde gue 
lu langue classique, et qui montre déjà quelque chose des lichesses que 
(16v()lupporont les idiomes romans, nous en fournit un nombre plus con- 
Hld^rublo. Plante est assez riche en créations originales; par exemple : 
conterebromia (Cure, 111, 3, 76), conioriiplicaia (Pers., IV, 6, 26), cr^ci- 
salum (Bacch., 11, 3, U8), crurifrdgim (Pœn., IV, % 64), damnigertklus 
(Truc, II, 7, l), dentifrangibulum (Bacch., IV, 2, 14 et 23), dentilegus{Ca.iiU, 
iv, 'Z, 18), famigeratio (Trin., 111, 2, 6Q),gerulijltgulus {Bsicch. y ïllt l, 14), lar- 
yiluquus (MU., II, 3, 47), latebricola (Trin., Il, l, 14), legirupio (Rud„ III, 4, 4), 
loripes (Pœn., III, 1, 7), mendaciloquus (Trin., I, 2, 163), nucifrangibulum 
(iJacch., IV, 2, 16), plagigerulus (Most., IV, l, 19), plagipatida (Most., II, 1, 
0, etc.), sycolatronidx (Mil., I, 1, 43), ihesaurochrysonicochrysides (Gapt.> 
Il , 2, 35), etc. Cf. A. Fuchs, Vie romanischen Sprachen in ihrem Verhàllniss 
mit dem latein, g 61^ où sont cités spécialement les composés bien connus 
qui remplissent les vers du Perse, IV, 6, 20-23. 

' Kn tenant compte naturellement des différences dues au caractère 
propre de ces langues, comme par exemple la composition théii^atique* 
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çais : description de la terre^ travail des métaux. Que Ton 
compare les trois expressions photographie^ photoscvlpture et 
gravure sur bois : pour exprimer trois groupes de deux idées à 
peu près analogues , on est obligé de recourir ou à une péri- 
phrase analytique , gravure sur bois , ou à une composition 
grecque , photographie , ou à une formation hybride qui ap- 
plique à des éléments français les principes de la composition 
gtecqaef photosculpture. On saisit là sur le fait l'impuissance 
à peu près complète de la langue à créer ces sortes de com- 
posés. Elle cherche , il est vrai , à y remédier en détournant 
de son emploi logique la composition par apposition ; mais ce 
n'est qu'une tentative , encore loin d'être généralisée , et d'ail- 
leurs l'apposition ne pourrait pas se pratiquer dans tous les cas. 
Aussi avons-nous été toujours obligés de recourir à la compo- 
sition grecque. C'est ce qui explique le développement exagéré 
qu'elle a pris, et grâce auquel eUe ne se contente pas de nous 
fournir les composés qui font défaut , mais nous inonde d'une 
foule d'autres, dont nous n'avons que faire, et pour lesquels nous 
avons des équivalents en nombre ' . 

.La seconde cause, plus générale, tient à un trait propre de notre 
langue littéraire , je veux dire, à la sévérité excessive dont elle 
fait preuve dans le choix des mots et à la tyrannie qu'exerce sur 
elle l'usage. En allemand , en grec , la composition jouit d'une 
pleine et entière liberté. Les mots de toute nature se com- 
binent , s'entrelacent , se désunissent , pour se recomposer et 
former, au gré de l'écrivain , des expressions toujours pleines 
d'aisance. !ta composition est là dans son élément. Chez nous 
cette liberté d'allures n'existe nulle part dans la formation des 
mots , pas même dans la dérivation , pourtant si riche. Une ré- 
cente tentative d'enrichir la langue de quelques milliers de 
dérivés qui lui manquent a montré par son avortement quelle est 
la puissance de l'usage sur le français, et combien peu comptent 
les créations individuelles, tant qu'elles n'ont pas été sanction- 
nées par le suffrage de tous. Même chose se passe pour la com- 
position , et ici la gêne est rendue plus sensible par l'abondance 
moins grande des composés. 

Le français, en effet, possède divers genres de composition, 
mais craint, ce semble, d'en user. La vieille langue, il est vrai, 
était plus libre dans ses allures que la moderne. Il est à remar- 



' Voit- plus haut, p. 222. 

46 
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quer que presque tous les composés avec génitif, présentant l'in- 
version des termes , — en dehors de ceux qui sont dus à l'in- 
fluence anglaise , — appartiennent au vieux français : banvin , 
hancloque, orfèvre y etc. Il en est de même de ceux dont le pre- 
mier terme est un substantif et le second un verbe : fervestir^ 
clou fichier, manœuvrer, etc. Le français a donc laissé perdre 
une faculté précieuse qui pouvait donner plus de vivacité et d'éclat 
à la phrase, et lui enlever un peu de sa rigidité et de son inflexible 
logique. Or, cette perte coïncide précisément avec l'avènement 
de la langue moderne et de la formation savante des mots. Ne 
serait-ce pas à cette dernière qu'il faudrait en faire remonter la 
responsabilité ? La facilité qu'on avait d'exprimer les idées com- 
plexes à l'aide de composés latins tout faits n'a-t-elle pas amené à 
négliger des ressources devenues ou jugées inutiles ? L'abandon 
produit le dépérissement. Les facultés de composition non entre- 
tenues dépérirent, du moins en partie, et c'est ainsi que, des huit 
genres de composition que nous avons énumérés tout à l'heure , 
ceux dont orfèvre et manœuvrer sont les types ont maintenant 
disparu de la langue. Quant aux six autres, reconnaissons-le, 
ils sont bien réellement vivants ; quatre surtout sont d'une abon- 
dance inépuisable : la composition avec particules , la composi- 
tion avec impératif, la composition par apposition, la juxtaposition 
avec synecdoque ou métaphore. Cependant, si le langage jour- 
nalier leur demande sans fin des créations spontanées, ceUeshci 
n'ont chance de durée qu'autant que la langue littéraire les 
adopte, et elle ne les accepte jamais qu'après un long stage. Dans 
sa sévérité trop dédaigneuse , elle leur décerne un brevet de 
familiarité et de vulgarité qui ne leur laisse d'accessible que la 
langue technique ou populaire ^ De fait , on peut lire de suite 
des pages entières de nos classiques sans rencontrer un seul 
composé. Voilà pourquoi la composition , beaucoup plus riche 
réellement qu'elle ne le semble, paraît, — mais à tort, — pauvre 
et maigre. 

Y aurait-il antagonisme entre la langue populaire et la langue 
Uttéraire? L'une aurait-elle une tendance plus marquée pour la 
synthèse , l'autre pour l'analyse ? Peut-être ; remarquons d'ai 



' Quon jette un coup d'œil sur nos listes de composés» et l'on verra 
combien peu appartiennent à la langue noble. Ce qui domine, ce sont les 
noms de plantes^ d'animaux, d'instruments. Peu de tennes abstraits, et 
encore pour la plupart sont-ils de la langue spéciale du droit (soiitf* 
arrêt, etc.). 
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leurs qu'une pareille opposition n'aui^ait rien d'extraordinaire : 
la langue populaire est toujours plus vive, plus imagée, plus pit- 
toresque , en un mot plus synthétique que la langue noble. Ce- 
pendant cette opposition , toute réelle qu'elle est, se trouve con- 
tenue dans de certaines limites. En somme, on ne peut scinder le 
français en deux langues, l'une synthétique à l'usage du peuple, 
l'autre analytique à l'usage des écrivains. 11 est au fond partout 
analytique ; et si , dans la bouche du peuple, il présente un dé- 
veloppement considérable dans la composition, cette composition 
elle-même, il l'a marquée de son empreinte. Elle ignore en efifet 
la combinaison des thèmes, qui est la forme la plus parfaite de la 
composition, et l'inversion, qui est éminemment synthétique *; et 
les expressions qu'elle crée , pour être elliptiques , n'en ofiFrent 
pas nloins une correspondance curieuse entre l'ordre des mots et 
l'ordre logique ou analytique des idées exprimées ou sous-enten- 
dues. D'un autre côté, cette composition populaire, toute riche 
qu'elle est, ne donne guère naissance qu'à des substantifs et non 
point à des épithètes 2. La formation d'adjectifs composés exige 
en efifet une conception synthétique beaucoup plus étendue que 
celle des noms , parce que la dénomination d'un objet matériel 
s'impose bien plus impérieusement à l'esprit que celle d'une qua- 
lité abstraite. On le voit , la composition populaire est celle dont 
est capable ime langue au tempérament analytique ; mais, dans 
les limites que comporte ce tempérament, elle est d'une richesse 
considérable; aussi ce procédé de formation de mots peut-il 
prendre ime place marquée à côté et non loin de la dérivation. 

Pour la langue littéraire , elle ne peut accepter les composés 
populaires qu'autant qu'un long usage les a consacrés. Quant à 
créer des composés nouveaux , substantifs ou adjectifs, elle s'y 
refuse. Toutefois , à y bien réfléchir, cette sévérité n'a point sa 
raison d'être dans le génie même de la langue , et peut-être ne 
serait-il pas impossible d'introduire dans la poésie les composés 
français chers à Ronsard et à Du Bartas. En somme , ces mots 
n'ont en eux-mêmes rien de vulgaire ni de grossier, toute popu- 
laire qu'en est la formation. Ils sont si peu contraires au style 
élevé, que Ronsard et Du Bartas, qui aflfectaient la haute poésie, 



• L^inversion ne s^est maintenue que dans les composés tels que arrière^ 
cour. 

a Les compositions les plus fécondes sont celles dont pied-tValouetle , 
cfum^fleur, pourboire, arrière^cour , porte-cigare sont les types. Elles ne 
donnent guère que des noms. 
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en usaient et en abusaient. On les poursuit par esprit de tradi- 
tion classique ; ils sont encore sous le coup de la proscription 
dont les frappa Malherbe , et de nos jours continuent d'expier 
les témérités de la Pléiade. Proscription imméritée ! Aucun obs- 
tacle bien sérieux ne s'opposerait à les faire revivre dans la langue 
littéraire. Mais, avec la langue, il est besoin de ménagements ; et, 
si nous renouvelons ici les souhaits de Henri Estienne , il nous 
faut tenir compte aussi de ses recommandations : T^ ^^ipl BeT 
C7ce{pstv, iXXi [jlyj 5X(j) tû O'jXdcxo) *. 

C'est pour avoir négligé ces sages conseils qu'échoua la 
Pléiade. Quand Ronsard et ses amis inondèrent la langue de cette 
masse de mots simples et composés grecs , latins et français , ils 
ne comprirent pas que le tempérament de notre idiome était trop 
délicat pour supporter cette foule d'intrus. L'exagération les 
perdit. Cependant l'on peut regretter que le succès n'ait pas cou- 
ronné leur tentative, et, tout en reconnaissant qu'elle devait né- 
cessairement avorter, l'on se dit qu'il eût été heureux pour la 
langue de garder quelque chose de cette hardiesse et de cette 
témérité. 

De nos jours , Victor Hugo , dans sa dernière manière , a 
cherché aussi à faire revivre certains composés, spécialement les 
composés par apposition , accolant ensemble deux substantifs , 
dont l'un devient l'épithète de l'autre 2. Cette tentative, pas plus 



' Voir plus haut, p. lOO, n. 2. 

'^ Les premières traces de celte composition se rencontrent dans les 
Conlemplalions et les Châtiments. Elle se développe dans la Légende des 
siècles et abonde dans les Travailleurs de la mer et V Homme qui rit. Voici 
quelques exemples tirés de la dernière pièce des Contemplations, Ce que 
dit la Bouche d'ombre, 

Vous habitez le seuil du monde châtiment 

(La vie) Rattache Vastre esprit à Varchange soleil 

Vhydre Univers tordant son corps écaillé d'astres 

Comment du monstre esprit naît le tnonstre matière 

Les tombeaux sont les trous du crible cimetière 

Dieu livre, choc affreux, dont la plaine au loin gronde. 

Au cheval Brunehaul le pavé Frédégonde 

(Et le vent) Môle dans l'âtre abject et sous le vil chaudron , . 

La fumée Èrostrate à la flamme Néron. 

Alors V hyène Atrée et le cheval Timour, 

Et Vépine Caïphe et le roseau Pilate , 

Le volcan Alaric à la gueule écarlate , 

L'ours Henri Huit, pour qui Morus en vain pria, 

Le sanglier Sélim et le porc Borgia, 

Poussent des cris vers l'Être adorable 

Ces sortes de composés rappellent bien les composés par appositioii , 
avec cette différence cependant que l'un des deux termes y est un nom. 
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que celle de la Pléiade , n'a , ce semble, pour elle aucune chance 
de succès. Un autre trait du style du célèbre poëte, — caractéris- 
tique surtout dans sa prose, moins frappant dans ses vers, parce 
que la phrase poétique s'y prête plus aisément , — c'est la transfor- 
mation de l'adjectif en attribut ^ Parce côté, qui rentre aussi à 
certains égards dans la composition, il rapproche la phrase 
française de la phrase latine , dans laquelle l'épithète exprime 
généralement l'action et non l'état , et joue plutôt le rôle d'un 
attribut que celui d'un adjectif. Ces tournures ont pour eiBFet de 
donner plus de poids à la phrase, de lui faire contenir un nombre 
plus considérable de pensées , de la rendre plus pleine et plus 
concise ; elle devient alors synthétique. Mais l'esprit de la langue 
semble se refuser à consacrer de pareils essais. En somme, quoi 
qu'on tente, il est à peu près évident que la langue écrite restera 
toujours peu propre à la composition , se tiendra sur la réserve 
et n'acceptera que difficilement les créations individuelles. Quant 
à la langue populaire, plus libre d'allures, elle fera de la compo- 
sition une source féconde de mots nouveaux ; mais ses créations 
porteront toujours le cachet de l'esprit analytique, qui est le ca- 
ractère essentiel du français. 

Est-ce à ce caractère analytique qu'il faut attribuer une autre 
particularité de nos composés ? Nous serions tenté de voir dans 
le besoin qu'éprouve le langage de présenter les idées une à une, 
avec clarté et limpidité, la raison qui lui interdit à peu près abso- 
lument de former des dérivés de mots composés ou de juxtaposés. 
La dérivation, richement développée chez nous, s'exerce cepen- 



concrot, et l'autre soit un nom abstrait, soit un nom concret employé 
métaphoriquement, de telle sorte que les deux mots réunis présentent 
des idées de deux ordres différents : « le monde châtiment », « le pavé 
Frédégonde. » L'apposition, au contraire, réunit deux idées de même 
caractère : toujours simples, soit concrètes : chou-fleur, aide- bourreau; 
soit abstraites, saisie-arrêl. De là vient que la composition, dans Victor 
Hugo, est plus chargée d'idées, plus féconde, plus synthétique, et par 
cela même plus pénible. 

' Je prends pour exemple la ligne suivante de V Homme qui rit (t. I, 
p. 308 de l'édition Lacroix et Verbeckhoeven, 1869) : « Il marchait rapide 
dans ses vêtements roides. » Cet emploi de l'adjectif est propre à la 
poésie ; en prose on dirait, en remplaçant l'adjectif par l'adverbe : « il 
marchait rapidement. » C'est la construction synthétique latine : conti- 
cuere omnès inlenlique ora lenebanty « tous se turent, et attentifs fixèrent 
leurs regards. » Le grec, plus analytique que le latiYi, accompagnerait 
on ce cas l'adjectif du participe présent de eiV-i, ce qui prouve bien que 
l'adjectif n'est autre chose dans cette construction que l'attribut d'une 
proposition sous-entendue : « 11 marchait étant rapide , tui qui était ra- 
pide. » — « Étant attentifs f eux qui étaient attentifs ,il& fixèrent leurs re- 
gards. » 
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dant avec difficulté sur les composés : témoin la liste suivante que 
nous avons faite aussi complète que possible, et qui paraîtra bien 
mesquine , comparée aux listes nombreuses et souvent incom- 
plètes de composés et de juxtaposés que nous avons donnés dans 
le cours de l'ouvrage : 



aqua-fortiste 

aqua-tintiste 

arc-bouter ' 

basse-lissier 

bat-filière 

Bellétriens ^ 

bémoliser 

bienveillance 

blanc-de-cérusior 

blanchœuvrier ^ 

bonhomie 

bonjourier 

champarter 

charcutier * 

chaufournier 

clairvoyance 

colportage 

courbaturer 

courtepointier 

culbuter 

débonnaire té 



dindon 
échauboulé 
faubourien 
faufiler 
ferblantier 
fleurdeliser 
forfaiture 
franc-filer 
franc-maçonnerie 
gendarmer 
gentilhommière 
gras-fondure 
happelourde 
haussebecquer 
haute-lissier 
languedocien 
mainmortable 
maladie 
malveillance 
manœuvrer (-nou- 
vrier, etc.) 



maugréer 

mortaillable 

nerférer 

orfèvrerie 

pain-d'épicier 

patenôtrier 

plafonner 

portefeuil liste 

priraesautier 

prud'homie 

quintessenciè 

saint-cyrien 

saint-simonion 

sauvegarder 

Bolbature 

tailledoucier 

terreneuvier 

trousse-pèto 

vaurienne 

vermoulure 

vinaigrier 



Or, dans la plupart de ces dérivés , les composés sont arrivés 
à l'état de simples : bémol , bienveillant, blancliœuvy'e, bon- 
homme, bonjour, champart, chaircuite ou charcuite, chaur 
four, colporter, courbature, courtepointe , culbuter, dé- 
bonnaire, dinde, chauboulure, faubourg, faufil, ferblanc, 
gendarme, gentilhomme, happelourd, haussebec, Langue- 
doc, mainmorte, malade, malgré (maugré)^ malveillant, 
manoeuvre , mortaille , nerf-férure, orfévre,paten6tre, 
plafond , portefeuille , primesaut , prud'homme , quintes- 
sence, sauvegarde, solebattue, terre-neuve , trou^sse^et, 
vaurien, vermoulu, vinaigre. Quant aux autres, arc-bouter, 
basse-lissier, bat-filière, blanc-de-cérusier, gra^-fondure, 
haute-lissier, pain-d'épicier, taille-doucier, ce sont des 
termes d'arts et métiers , dont les radicaux, d'un usage spécial , 



* Cf. plus haut, p. 143. 

^ Mot du français de Genève : « Société des Bellétriens. » Avouons que 
pour des amateurs de belles-lettres, ce dérivé a un aspect singulièrement 
barbare; il a été inspiré d'ailleurs par l'allemand Belleirisl» 

3 Cf. plus haut, p. 25. 

♦ Cf. plus haut, p. -29. 
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doivent , pour ceux qui les emploient journellement , offrir des 
idées unes et être réduits à des mots simples. Aqua-fortiste et 
aqua-^intiste sont des dérivés de mots étrangers dans lesquels le 
sentiment de la composition est moins vif. Dans fleurdelisé je 
vois le mot simple fleurdelis^ et non plus la locution fleur de lis; 
^i franc-maçon ^ vdidical de franc-maçonnerie , me présente 
une tout autre idée que franc maçon. Saint-Cyr, Saint- 
Simon , d'où saint-cyrien et saint - simonien , ne forment 
chacun qu'un mot. Je n'hésiterais que pour clairvoyance et 
franc- filer, et encore dans franc-filerldi dérivation n'est qu'ap- 
parente ; car en changeant fileur en filer on a transformé l'ad- 
jectif /ranc en adverbe. Ce petit nombre d'exemples vient donc à 
l'appui de notre assertion que la dérivation de composés n'existe 
pas en français, et cette assertion gagne en certitude si l'on met 
en regard de cette mesquine dérivation celle de l'allemand ou du 
grec dans les noms composés. Le grec peut tirer des verbes de 
tous ses adjectifs composés : ôcoX^yoç, SeoXoYéw ; i^ivap^^oç, [jLovap^^éo) ; 
çtXàpYupoç , (piXapYupéo) ; etc. Si je ne parle pas des autres com- 
posés, c'est que ceux-ci , par la nature même de leur formation, 
exigent pour être créés l'addition d'un suffixe. L'allemand de 
même tire avec la plus grande facUité des dérivés de ses com- 
posés. De selbststândig, selbstsûchtig, selbstthàtig, etc. , il fait 
selbstsiândigkeit, selbstsicchtigkeit, selbstthâtigkeit, et assu- 
rément , dans ces composés , l'idée complexe exprimée par cha- 
cun des deux éléments composants en dehors du suffixe keit reste 
toujours visible. Dans un livre allemand que j'ai ouvert devant 
moi , je rencontre un composé non admis dans la langue com- 
mune , et partant de formation tout individuelle : die « zwei- 
gliedrigkeit » des Rections verhàltnisses , proprement : « le 
caractère que possède le rapport de subordination d'être com- 
posé de deux termes. » Or, dans zweigliedrigheit , ni zwei- 
glieder n'existe comme composé , ni gliedrigkeit comme dé- 
rivé ; la particule keit vient donc s'ajouter à la combinaison des 
deux éléments zwei et glieder, qu'elle présente réunis , mais 
non fondus au sein d'une unité supérieure ^. Le français est inca- 
pable de reproduire ce procédé éminemment synthétique. Im- 
puissant à soulever le poids de cette triple combinaison où deux 
concepts sont reliés par un troisième qui les domine , son esprit 
analytique lui ordonne de démêler les idées complexes et d'en 

' Je prends cet exemple au hasard ; à chaque page de n'importe quel 
ouvrage scientifique allemand, on peut en rencontrer de semblables. 
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présenter un à un les éléments constituants. Aussi , quand il se 
trouve en présence d'un composé ou d'un juxtaposé , se voit-il 
obligé d'attendre que ces mots aient été ramenés par le temps et 
l'usage à l'unité d'image ou de concept : alors seulement il en 
tire des dérivés , comme il le fait de tout autre mot simple. 

Après ces remarques générales , il nous reste à examiner 
quelques questions particulières : de la place du déterminant, du 
genre des mots composés et de leur orthographe , en ce qui con- 
cerne le trait d'union et la formation du pluriel. 

V Pour le déterminant, nous avons vu que dans les juxtaposés 
de coordination la plus grande partie des juxtaposés reproduit la 
construction primitive : pla-fond = xay.oSa(ii.(*)v. Pour lès juxta- 
posés de subordination, il n'y a pas lieu de poser la question. 
Pour les composés proprement dits ^ il faut laisser de côté ceux 
dont à-oompte est le type. Quant aux autres, le déterminant pré- 
cède le déterminé dans arrière-^our et les analogues (chap. IV, 
III, ^.'vermoulu ^ etc. (IV, v), et dans les anciens composés 
avec génitif : orfèvre^ etc. (IV, iv) ; le déterminant suit au con- 
traire le déterminé dans la composition par phrases {porte- 
feuille^ IV, vi), et par apposition [oiseau-mouche, IV, i). De 
l'examen de ces faits, il semble donc résulter qu ily a partage 
à peu près égal entre la construction antique qui donne au déter- 
minant la première place et la construction nouvelle qui la donne 
au déterminé. Toutefois la question peut être un peu plus pré- 
cisée. Dans les composés comme arrière^our, il est difficile 
que la construction antique ne soit pas conservée ; dans ceux 
comme porte feuille j il est dijfflcile au contraire d'en concevoir 
le maintien. Les composés modernes avec génitif ^, et les appo- 
sitions où la place du déterminant n'est plus réglée par les néces- 
sités de la syntaxe , mais où la langue peut obéir librement aux 
instincts secrets qui la dirigent , nous montrent la construction 
antique franchement abandonnée , et, s'il n'en est pas tout à fait 
de même pour les juxtaposés tels que plafond , il faut remar-r 
quer que la plupart des adjectifs qui, dans ces juxtaposés, pré- 
cèdent le substantif, conservent encore cette place dans l'usage 
commun de la langue , et que celle-ci n'a fait d'ordinaire que 
transporter dans la juxtaposition une construction d'ailleurs 
usuelle. On peut donc conclure que la langue a à peu près perdu 



» Sont en dehors les composés avec particules, 
? Voir plus haut, p. 139, note 2. 
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le sentiment de la construction primitive , et qu'obéissant à ses 
tendances analytiques , elle a abandonné la r^le qui donne la 
première place au déterminant ^. Ceci vient à l'appui de nos 
observations sur les caractères de la composition française 2. 



' Llnversion tend à disparaître du français et en général des langues ro- 
manes^ mais le principe auquel elle doit sa naissance est toujours vivant; 
et, si le déterminant n'occupe plus la première place dans la composition 
ou dans la proposition, c'est toujours lui qui joue le premier rôle dans 
la création des noms simples et dans les extensions de sens qu'ils su- 
bissent. Au début de ce travail (p. il), nous avons vu que tout substantif 
est à l'origine un adjectif, c'est-à-dire qu'il exprime une qualité particu- 
lière de l'objet qu'il désigne, et qu'il finit, le sens étymologique se per- 
dant, par désigner l'objet dans la totalité de ses qualités. Ainsi fluvius 
est ce qui coule avant d'être un fleuve. Or, cette qualité particulière , 
qu'est-ce autre chose qu'un déterminant? Un phénomène analogue se 
produit quand le nom gagne en extension. Le nom , c'est-à-dire l'adjec- 
tif, étant devenu le représentant de l'objet, on l'applique à un autre 
objet qui présente avec le premier une qualité spéciale commune. C'est 
ce nouveau déterminant propre aux deux objets qui va faire donner au 
second le nom du premier. Un exemple curieux est cadran. !•' sens : 
gnomon , de forme rectangulaire. Le déterminant qui fait désigner cet 
objet est sa forme carrée : de là son nom de cadran. Le mot cadran arrive 
ensuite à représenter à l'esprit non plus seulement l'idée d'une surface 
carrée, mais l'image complète du gnomon. C'est alors que viennent les 
pendules et les horloges à surface circulaire indiquant les heures; cette 
nouveUe qualité d'indiquer les heures est le second déterminant com- 
mun aux deux objets, qui permettra l'extension du nom, et c'est ainsi 
que le cadran, après avoir désigné une surface carrée, sera le nom d'une 
surface circulaire, parce que les deux surfaces auront joui d'une même 
propriété, celle d'indiquer les heures. On peut exprimer cette loi d'ex- 
tension des sens sous une forme générale, de la manière suivante : Soit 
un objet m, il recevra son nom d'une qualité particulière a qui le déter- 
mine, et quand ce nom de a aura perdu sa valeur étymologique pour 
représenter l'objet m tout entier, il passera à un objet n à cause d'une qua- 
lité déterminante nouvelle b, commune à m et à n. De même, un nou- 
veau déterminant c propre an et à un troisième objet , pourra faire 
donner à le nom de a, et ainsi de suite. On voit immédiatement que les 
rapports qui peuvent exister entre les divers déterminants a, b, c, etc.» 
sont tout à fait fortuits, et que souvent même ces déterminants peuvent 
présenter des caractères contradictoires , comme il arrive dans cadran. 
Tout ceci prouve combien est réelle cette loi de l'esprit qui, dans la con- 
ception et jusqu'à un certain point dans l'expression de nos pensées, fait 
jouer le premier rôle au déterminant. 11 serait intéressant d'en voir les 
applications diverses dans les extensions de sens des mots. Celles-ci con- 
sistent en effet tantôt à rattacher à un même déterminant des séries en- 
tières de choses dififérentes, et à faire pour ainsi dire rayonner une seule 
et même qualité sur un ensemble d'objets; tantôt à renouer les uns aux 
autres, comme autant d'anneaux d'une chaîne, divers déterminants, et 
avec eux divers objets, de manière que, chaque anneau n'ayant qu'un 
point de commun avec celui qui le précède et avec celui qui le suit, les 
derniers arrivent à être tout dissemblables des premiers; tantôt enfin à 
combiner l'un et l'autre procédé. Mais nous ne pouvons qu'indiquer ici 
ces points dont le développement nous entraînerait trop loin. 

' Voir plus haut, p.-^43. 
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2^ La qtiestion du genre est trèsHsimple ; d'ailleurs, comme le 
genre des composés a été examiné pour chaque série de mots , 
nous n'avons qu'à résumer nos observations. 

Pour les juxtaposés, le genre est celui du déterminé , excepté 
rouge-gorge, rouge-aile, rouge-queue et quelques autres. 

Pour les composés avec apposition (chou-fleur), avec adverbe 
(arrière-cour), ou avec génitif (timbre-poste) , le genre est 
aussi celui du déterminé. 

Les composés avec préposition (à-compte) et avec impératif 
(porte-plume) sont essentiellement neutres. Quelques-uns ce- 
pendant , en qualité d'adjectifs, ont le genre du substantif ex- 
primé ou sous-entendu auquel ils se rapportent ; dans quelques 
autres la terminaison a donné son genre au composé total. 

Les composés formés d'un impératif et d'un vocatif ont, sans 
exception, le genre du vocatif. 

3® La question du trait d'union est fort délicate , comme toute 
question qui touche à l'orthographe ; elle est obscure et diflScile, 
car l'usage et l'Académie ont réglé d'une manière à peu près 
arbitraire l'emploi du trait d'union dans les juxtaposés et dans 
les composés. On écrit : eau- forte et eau blanche, eau seconde; 
bien-dire et bienfaisant; bien4enant et bienséant; bas 
Breton et bas- empire ; betterave et chou-rave; aide de 
camp, ciel de lit et belle-de-jour, belle-de-nuit; clairsemé 
et clairvoyant ; électro-chimique et électrotypie ; gomme 
laque ei gomme-résine ; mal-appris et malavisé; nonpareil 
et non-pair ; pied-d' œuvre et piédestal ; plupart et plv^- 
value ; portefaix , portefeuille et porte-croix , porte-en- 
seigne^ etc. Ecrira-t-on gentilhomme, bonhomme ou gentil^ 
homme, bon-homme, ou gentil homme, bon homme ? L'usage 
a admis gentilhomme , bonhomme ; mais alors pourquoi les 
pluriels gentilshommes, bonshommes, et cela à côté des déri- 
vés ^ren^zYAommi^Ve , bonhomie? L'arbitraire ici se donne si 
librement carrière, que l'Académie pour les mêmes mots donne 
parfois des orthographes contradictoires. Elle écrit par exemple 
tête-à-tête, garde-bourgeoise; contre-basse, contrepoison 
avec traits d'union à la place alphabétique de ces mots, mais tête 
à tête, garde bourgeoise; contrebasse, contrepoison aux 
mois maritalement , bourgeois, archet et antidote^. 

Quand on compare le français aux autres langues romanes , 
on ne peut s'empêcher de regretter que, dès le début, l'Académie 

* Cf. A. F. Didot, Observ» sur Vorihogr. frariç, (Paris, 1867, in-80j p. 3")). 
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ft^ldt pâB imité ces dernières dans cette question d'orthc^aphe. 
Siài|Éfllûtit les difficultés , l'italien et l'espagnol suppriment ab^ 
ioiiiltieiit le trait d'union et laissent les éléments composants 
séptréii l'un de l'autre, ou les combinent de manière à ne former 
qtit'mi mot unique : l'italien il dopo cena correspond au français 
fàprê^^ouper ; tremacoda = hochequeue; l'espagnol écrit 
atco iris (aro^en-ciel)i porta estandarte ( portent endard). 
Notre vieille langue ignorait également le trait d'union ; dans les 
fluattoscrits , les éléments des mots composants sont ou entière- 
ânent agglutinés ou totalement séparés. Seule la langue moderne, 
ctepuié Nicot (1573), a eu recours à ce système étrange et bâtard 
qui consiste à rapprocher les deux termes , de telle manière 
qa'ild ne soient ni vraiment rapprochés ni réellement séparés , 
mettant obstacle à leur fusion intime si l'usage tend à les con- 
fondre en un seul mot , empêchant qu'ils ne reviennent à leur 
liberté première, si l'usage les abandonne et tend à les ramener 
à fétet de locutions juxtaposées. 

Quelle est la nécessité du trait d'union ? Veut-on par ce signe 
indiquer pour les juxtaposés l'état de simplicité auquel ils sont 
arrivés par la réduction des images complexes à l'unité ? Mais 
ÛÈm pomme de terre, sergent de ville , aide de camp, etc. 
sent-on la nécessité d'indiquer cette unité idéale du mot ? Et quel 
mal y aurait-il à écrire arc en ciel , chef d* œuvre? Que si les 
termes composants sont tellement soudés qu'ils ne semblent plus 
avoir d'existence indépendante , comme dans ce dernier mot , 
pourquoi ne pas écrire chèdœuvre comme on écrit chégros ? 
Dans les juxtaposés avec synecdoque ou métaphore , il semble- 
rait tout d'abord plus nécessaire de recourir au tiret ; pied- 
d' alouette , bec-de-corbin , blanche-oreille , etc., ne pré- 
sentent pas la même idée que un pied d'alouette, un bec de 
corbin , une blanche oreille. Mais là encore on pourrait 
sans difficulté supprimer le trait d'union en laissant les termes 
isolés ou en les soudant l'un à l'autre. En effet, s'il faut indiquer 
par des signes extérieurs toutes les modifications apportées au 
sens des mots par l'usage et les lois naturelles du langage , où 
doit-on s'arrêter ? On veut marquer par le trait d'union la mé- 
taphore qui transforme un pied d'alouette en une plante : par 
quoi marquera-t-on celle qui d'une feuille d'arbre fait une 
feuille de papier ? Qui avertira que dans cette phrase : fai un 
parapluie à baleines d'acier, il ne faut pas entendre baleine 
au propre ? La langue , quelque analytique qu'elle soit , ne peut 
ni tout dire ni tout rendre. Il faut 3e résigner à reconnaître 
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que le langage laisse non dans robscurité , mais, si je puis dire , 
dans le silence, presque autant d'idées latentes, comme les 
appelle ingénieusement M. Bréal, qu'il en exprime. S'il en est 
ainsi, à quoi bon se donner la peine d'indiquer que telles expres- 
sions composées sont prises au figuré, qu'ici il y a synecdoque , 
là métaphore ? Remarquons d'ailleurs que les figures de pen^s 
se rencontrent à chaque pas dans la langue , qu'il n'est presque 
pas de mot qui se prenne exclusivement au propre.; qu'ainsi les 
juxtaposés avec synecdoque et métaphore forment une infime 
minorité : pourquoi alors leur fiaire l'honneur d'une exception et 
leur attribuer comme privilège ce signe indicateur du sens figuré, 
alors que le reste des mots en est dépourvu » ? 

Si la question est simple pour les juxtaposés ou pour les locu- 
tions juxtaposées métaphoriques, elle est plus complexe pour les 
composés proprement dits. Mais tout d'abord on peut laisser de 
côté ceux qui sont formés d'une préposition et d'un régime. La 
plupart des mots qui entrent dans cette série se passant du trait 
d'union facoup , adieu , ados , affût , aguet , affaire ,, etc., 
endos, enjeu, entrain, etc., entregent^ entrecôte ^ entre- 
ligne y etc., pardessus ^ parterre, soucoupe^ surdos, surplis, 
surplus, etc.), on ne voit pas pourquoi les autres composés le 
garderaient. Je n'aurais aucun scrupule à écrire V après midi^ 
comme fait l'italien il doppo cena , et contrepoison comme il 
fait contravveleno. Pour les composés avec génitif également , 
la plupart confondent les deux termes en un mot unique ; rien 
n'empêche d'étendre cette agglutination aux composés dont le 
déterminant occupe la première 'place et d'écrire nerfférure, 
terrenoiœ, terreplein, fourmilion (quelques-uns écrivent déjà 
ainsi ce mot). Quant à ceux qui commencent parle déterminé, 
on peut supprimer le trait d'union en laissant les termes sépar 
rés. Sang dragon n'est pas plus étrange que drap marron, 
que tapis vert pomme. Pour les composés formés d'un subs- 
tantif et d'un verbe qui le régit, comme colporter, la fusion est 
faite dans presque tous , hormis un ou deux. Il reste donc les 



* Je 110 sache pas que les Latins fussent embarrassés de comprendre 
ries mots comme : labt'um venereum (plante), Jovis glans, JovU barba, etc.; 
ni qn(î dos expressions figurées comme sangue di dragone, barba di becco, 
barba di Giove, ou comm& barba de ^4 aron (pied-de-veau), barba cabruna 
(barbo-tle-bouc), présentent quelque obscurité aux Italiens et aux Espa- 
gnols. Et d'ailleurs, dans la langue parlée , à quoi reconnaît-on la pré- 
sence du trait d'union? Et, quoique le trait d'union ne se prononce pas, 
les juxtaposés et les composés sont-ils moins claiirs dans la langue 
parlée que dans la langue écrite ? 
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composés formés par apposition et ceux dont le type est avant-- 
coureur et porte-drapeau. Pour les premiers, la suppression du 
trait d'union n'oflfre pas de difficulté : home fontaine , aide 
major est aussi clair que home-fontaine, aide^najor; pour 
les composés avec impératif, la solution est tout indiquée. Un y 
a qu'à réunir les verbes et le complément si celui-ci est simple , 
comme le font les autres langues romanes , comme le faisait 
Henri Estienne ^. TJn portecigare^ un cassenoiœ n'oflfrent rien 
d'étrange et d'anomal. Si le complément est complexe , comme 
dams houte-tout-^uire y ramasse-4on-hras , venez-y-voir, oi\ 
peut laisser les termes séparés. La Fontaine n'a pas jugé néces- 
saire de réunir les particules dans ses composés de fantaisie : 
« On la reçut à bras ouverts (la Discorde) , Elle et que si que 
non, son frère, Avecque tien et mien, son père. >(Fahles, VI, 
20). — « Sur le que si que non, tous deux étant ainsi. » (ihid. , 
IX, 14). Cette composition n'en est pas moins claire ; on peut 
l'iiniter et écrire , puisque le génie de la langue s'oppose k l'ag- 
glutination des divers termes : un ramasse ton hras , un 
venez y voir, un ne m' oubliez pas, un laisse tout faire , etc. 
Restent les composés avec adverbe. Écrira-t-on un avantcou- 
reur ou un avant coureur ? La première forme est bizarre , la 
seconde obscure. Il est difficile de donner une solution pratique. 
Cependant remarquons que les adverbes qui forment des com- 
posés de cette nature, sont seulement avant , arriére, contre, 
entre, sous, sur, sus; que, de ces sept adverbes, sur se lie 
avec le substantif, ainsi (jue sus : surenchère, susdit, susmen- 
tionné, surahondance , etc.; que sous se lie dans soussigné, 
soupeser, soutirer, souligner, et que rien n'empêche sa liai- 
son avec les substantifs : sousordre , souspréfet , sousmaitre 
ou soupréfet, soumaître (cf. soucoupe). Contre, entre ni 
arrière n'offi:'ent de difficulté ; finissant par une voyelle , ils 
peuvent se combiner avec le substantif qui suit, sans entraîner 
aucun embarras dans l'orthographe. Contr approche , contre- 
mine , contr' épreuve ^ n'ont rien de choquant (on écrit d'ail- 
leurs déjà : contremarque, contrefort, contr epal , etc.), 
non plus que entrehande , entrecours (cf. entrepas, en- 
trepied, etc.) nique arrièrehoutique, arrièreneveu. Mais pour 
avant on peut hésiter. Laisser le t au milieu du mot, c'est ame- 



' Voir plus haut, p. 190, n. 2. 

^ On pounait même enlever l'apostrophe : contrapproche, etc., quoique 
sous cette forme le mot ait une apparence quelque peu bizarre* 
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ner une nouvelle complication de l'orthographe , chose toujours 
fâcheuse ; supprimer le t est une tentative hardie (qu'on pourrait 
toutefois appuyer par les exemples analogues de sovooupej 
plafond, chaparty etc.) ; laisser les termes séparés , c'est être 
inconséquent , puisque tous les composés anal(^es seraient 
agglutinés. Cependant , si on supprime partout le trait d'union, 
on ne peut le garder pour ces seuls composés avec ax^arit ; et 
comme il faut choisir entre les inconvénients , je me déciderais 
pour le moindre : j'écrirais, comme jadis H. Estienne : un avant- 
coureur. 

Qu'on retranche donc le trait d'union, et l'on simplifiera sin- 
gulièrement l'orthographe des noms juxtaposés et des noms com- 
posés ^ Cette simplification aurait d'ailleurs pour résultat de 
supprimer nombre de difficultés que soulève la question du plu- 
riel. L'index qui suit, et qui donne le pluriel des noms composés, 
en fera foi. 



' Telle est aussi la conclusion à laquelle arrive M. Ambroise Firmin 
Didot dans ses intéressantes Observations sur l'orthographe française 
que nous avons rappelées plus haut. Voir les p. 34 et sqq., 217 et sqq. 
de son livre , et aussi les notes dont il accompagne sa liste générale dis 
mots composés, — Nous traitons ici la question générale du trait d'union ; 
tes difficultés de détail seront examinées dans Tindex à propos de chaque 
mot, à mesure qu'elles se présenteront. 
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(Les numéros qui suivent les mots renvoient aux pages du Hyre 

où ils sont cités.) 



MOTS COMPOSÉS FRANÇAIS. 



(Ne sont pas compris les noms propres.) 



Les noms composés sont donnés avec l'orthographe qu'ils ont soit dans le Dictionnaire de 

Académie (désigné par Âc), soit dans celui de M. Litlré (désigné par L.). Chaque nom est suivi 

de son pluriel d'après l'Académie ou d'après M. Littré. Viennent ensuite, séparées par un ttretf 

les formes sans trait d'union que nous proposons. Les noms avec cette nouvelle orthographe 

sont donnés au pluriel. 
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Abaisser^ 83^ 88, 89 

abandon, 67, (i8, 127 

abâtardir, 83 

abat -faim, 192. L. des 
abat-faim. — abatfaims, 
et mieux : abafaims 

abat-foin, 165, 192. L. des 
abat-foin. — abalfoins, 
et mieux : abafoins 

abat-jour, 165, 192. Ac, 
L. des abat -jour. — 
abatjours , et mieux : 



abajours 
abattre, 79, 87, 88, 89 
abat-yeut, 192. Ac, L. des 
abat - vent. — abat- 
vents , et mieux : aba- 
vents 
abat -voix, 192. L. des 
abat-voix. — abatvoix, 
et mieux ; abavoix 
abdiquer, 215 
abducteur, 213, 215 
abélir, 83 



à belles baisemains, 205 
aberration, 215 
abêtir, 83, 84 
abhorrer, 215 
ab irato , 218 
ab intestat, 218 
abject, 215 
ablégat, 215 
abluer, 215 
abolition, 215 
aborder, 81 
à boucheton, 68 

17 
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à bouchon, 68 

àboutefoire, 188 

à bras-le-corps, 67. — à 
bras le corps 

abrége-nuits, 189, 2C0 

abrogation, 213 

abrutir, 83 

abscisse, 215. 

absent, 215 

absolu, 215 

absorber, 215 

absoudre, 215 

abstenir, 215 

absterger, 215 

abstinence, 215 

abstraction, 215, 233 

abstrus, 215 

absurde, 215 

acampte, 224 

acatalepsie, 224 

à catons, 68 

à cause de, 70 

accabler, 87, 219 

accagnarder, 83 

accoUer, 81 

accore, 234 

accornardir, 84 

accoster, 81 

accote-pot, 189 

accouardir, 84 

accoucher, 82 

accourir, 87 

accoutumer, 81 

accroche-cœur, 192. Ac, 
L. des accroche-cœur. 
— accrochecœurs 

accrocher, 81 

accroire, 87 

accroître, 87 

accroupir (s*), 82, 86 

acculer, 81 

accuser, 87 

acéphale, 224 

à ce que, 71 

acertefier, 145 

a certes, 67 

à cette heure, 67 

acharner, 81 

acheminer, 81 

achète Q\ 75 

à chevauchons, 68 

achever, 81 

achromatique, 224 

à cloche-pied , 205. — à 
clochepied 

acomenier, 87, 88 

à compère prestez-moi 
votre sac, 188 

à compte , 16 , 79, 86, 88, 
126. 127. Ac. des à- 
compte ; L. des acomp- 
tes. — acomptes 

acomir, 82 

acorre, 87 

acoster, 87 

acot^éaone, 224 



a-coup, 127. L. des à- 

coup. — acoups 
acoustique, 227 
acoveter, 87, 88 
acquiers(j'), 75, 87 
acquitrà-caution , 52. — 

acc[uits à caution 
acquitter, 83 
acravanter, 87 
acrobate, 220 
à cropetons, 68 
à croqueteste, 188 
acrostiche, 220 
adaignier, 87 
adapter, 215 
addition, 215 
adducteur, 215 
adénographie, 221 
adéquat, 215 
à dépêche-compagnon , 

205. — à dépêche com- 
pagnon 
adenz, 67 
adès, 66 
adevaler, 87 
adhérent, 215 
adieu, 127. Ac, L. des 

adieux 
adition, 215 
adjacent, 87, 215 
adjectif, 215 
adjoindre, 79, 87 
adjonction, 215 
adjudant sous - officier, 

120.— adjudants sousof- 

ficiers 
adjudication, 215 
adjuger, 87 
adjurer, 215 
admettre, 79 
administrer, 87. 215 
admirer, 215 
admission, 215 
adonc, 65 
adonner, 82 
adopter, 215 
adorer, 215 
ados, 127 
adosser, 81 
adouber, 87 
adoucir, 19, 84 
ad patres, 21 8 
adrecier, 87 
à droite, 67 
advenir, 79 
adventif, 215 
adverbe, 215 
aempUr, 87, 88 
aencrer, 87 
aesmer, 87, 85 
aériforme, 36, 214 
aéromètre, 221 
afaile (\\ 75 
afaiUé (affété), 88 
affabulation, 215 
affadir, 84 



affaiblir, 88 

affaire, 16, 126, 127 

affaisser, 81 

affectation, 215 

affermir, 84 

affilier, 81 

affiner, 83 

affirmation, 215 

affliger, 213, 215 

affoler, 83 

affourcher, 81 

affronter, 81 

affût, 88, 126, 127 

a fortiori , 218 

agalactie, 224 

à gauche, 67 

agenouiller, 81 

à genouillons, 68 

agent de police, 14 

agglomérer, 215 

agiologique, 221 

agonothète, 220 

agréer. 83 

agricole, 214 

agronomie, 220 

aguarder, 87 

aguet, 88, 127 

aheurter, 82 

ahurir, 82 

ai aimé (j'), 64 

aide-à-besoignox, 185 

aide-bourreau , 120. — 
aides bourreaux 

aide-chirurgien , 1 20 . — 
aides chirurgiens 

aide-de^ïamp , 1, 52. Ac. 
aides-de-camp. — Ai- 
des de camp. 

aide -major, 120. Ac. 
aides-majors. — aides 
majors 

aider, 74 

aigle-autour, 120. — aigles 
autours 

aigre-doux, 57, 58. Ac. 
aigres-doux. — aigres 
doux 

aigrefin, 58. Ac. aigre- 
fins. — aigrefins. 

aigne-marine, 55. L. ai- 
guës-marines.— algues 
marines 

aime-lyre, 190 

aime-pleurs, 190, 200 

aimerai (j*), 64 

aimerais (j*), 64 

aime-sucs, 190 

aime-vers, 190 

ainçois, 67, 71 

aine, 88 

ainsi, 65 

ainsi que, 71 

ajourner, 81 

ajouter, 83 
'ajugier, 181 

iquster, 83 



à la croqae-aiMel, 205, 

— à la croque au sel 
à la dérobée, 67, 205 
à la diable, 205 
à la fois, 67 
à la légère, 67, 205 
à l'anglaise, 205 
à la saint Martin , 205 
à lava te faire fiche, 151, 

205 
à la venvole , 205 
alchimie^ 208 
alcon, 62 
alcoran, 208 
alcôve, 208 
alcun, 62 
alentir, 84 
à l'entour, 67 
alentours (les), 127 
à renvi , 67 
alexipharmaque, 220 
algèbre, 208 
aligner, 81 
aliter, 81 
allaiter, 81 
allantoide, 220. 
allégation, 215 
alléluia. 238 
allonger, 83 
allonyme, 221 
allumer, 77 
aloi,88, 125, 126, 127 
a longes, 67 
alors, 67 
alourdir, 84 
alsi corn, 71 
alslment, 69 
alsi que, 71 
altan, 63 
altel, 63 
altresi, 65 
altretant, 63, 65 
altretel, 63 
altrui,62 
amaladir, 84 
amasser, 81 
ambedui, 58 
améliorer, 83 
amender, 87, 93 
amenuisier, 87, 88 
amieudrer, 83 
a-mi-la, 82 
amincir, 84 
aministrer, 88 
amoindrir, 84 
amollir, 84 
amonceler, 81 
amont, 67, 126, 127 
à monte, monte Tescbe- 

lette, 188 
amorphe, 224 
amortir, 84 
amour - propre , 28. Ac. 

les amours-propres. — 

amours propres 
amphiarthrose, 225 
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amphibie, 220, 222, 225 
amphibologie, 225 
amphibraque, 225 
amphiptère, 225 
amphisbène, 225 
amphithéâtre, 220 
amplifier, 144 
anachorète, 225 
anacoluthe, 225 
anaglyphe, 225 
anagramme, 225 
analectes, 225 
anamorphique, 225 
anamorphose, 225 
anaplastie, 225 
anasarque, 225 
ancêtre, 74, 88 
anémoscope, 221 
anéroïde, 224 
âne salé, 234 
angarde, 88 
angiotomie, 221 
anglomanie, 224 
anglo-saxon. •— ao^losa- 

xon; cf. génitO'Unnaire 
an^^uimane, 214 
animaux - çlantes , 120 , 

123.— animaux plantes 
anoblir, 84 
anormal, 225 
anspessade, 235 
autan, 67, 88, 125, 127 
antécédent, 215 
antédiluvien, 215 
antéhistorique, 215 
antépénultième, 215 
anthelminthique, 225 
anthropomorphe, 220 
l'aoticaton, 125 
antichambre, 215 
antichrèse, 225 
autichrétien, 225 
anticonstitutionnel , 225 
antidate, (-dater J, 215 
antidote, 225 
antienne, 219 
antilobe, 225 
antilosie, 225 
l'Anti-Lucrèce , 125. — 

Tantilucrèce ; cf. Van- 

ticaion 
antimonarchique, 225 
antinomie, 225 
antipape, 90, 225 
antipapisme, 90 
antipapiste, 225 
antipathie, 225 
antiphrase, 225 
antipodes, 225 
antipyrétique, 225 
antiscorbutique, 225 
antiseptique, 225 
antisocial, 225 
antispasmodique, 225 
anuiter, 81 
aorer, 87 



aparaitre , 88 
a par mesnie, 67 
à part, 67 . 
apepsie, 224 
apercevoir, 88 
à peu que... ne, 71 
aphélie, 225 
aphérèse, 225 
aplanir, 84 
aplatir, 84 
aplomb, 127 
apnée, 224 
Apocalypse, 225 
apocope, 225 
apocryphe, 225 
Apodes, 223 
apogée, 225 
apoiove, 225 
apologue, 225 
apophyse, 225 
apoplexie, 225 
apostasie, 225 
a posteriori, 218 
apothème, 225 
apothérapie, 225 
apôtre, 219 
appareiller, 83 
apparent, 215 
appauvrir, 84, 87 
appeler, 215 
applaudir, 212, 215 
appliquer, 215 
apporter, 79, 88 
apposer, 79 
apprécier, 215 
apprendre, 79, 88 
apprêter, 83 
appriem (j'), 75 
approcher, 83 
approfondir, 84 
appui-cot, 133, 136, 138. 

— appuicots ou appuis 
cot 

appui-main, 133 , 136 , 
138. L., Ac. des appuis- 
mains. — appuimains 
ou appuis main 

après, 127 

après -dinée, (-ner), 127 
Ac. des après-dlnées ^ 
L. de même et aussi 
invar. — des après 
dtoée ou des aprèsdi- 
nées 

à présent, 67 

après-midi, 127. — des 
après midi ouaprèsmi- 
dis 

après que, 71 

apresser, 87 

après-sou pée, (-per), 127. 

— Mêmes observations 
que pour après- dînée 

a priori, 218 

aprof, 70 

à-propos, 127. Ac, L. des 
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à- propos. — apropos 
apyrexie, 224 
aqua- forte, 237. — 

aquafortes 
aqua-fortiste, 237, 246.— 

aquafortiste 
aqua -tinta, 237. — 

aquatintas 
aqua-tintiste, 237, 246 — 

aquatintistes 
aqueduc, 214 
a raudon, 67 
arantèle, 44, 46^ 47 
arbalète, 119 
arc-boutant, 28. Ac, L. 

des arcs-boutauts. — 

arcboutants 
arc - bouter , 1 43 , 246. 

— arcbouter 

^rc de triomphe, 52. Âc, 
L. des arcs de triomphe 

arc-doubleau , 28. Âc, 
L. des arcs-doubleaux. 

— arcs doubleauz 
arc-en-ciel, 14, 15, 53. 

Ac, L. des arcs-en- 
ciel. — arcs en ciel, ou 
moins bien : arcanciels 

archiabbé, 226 

archiâtre, 225 

archibête, 212, 226 

archichapelain, 226 

archidiacre, 225 

archiduc, 226 

archifou, 212, 226 

archimandrite, 226 

archimillionnaire, 226 

archimime, 226 

archipatelin, 226 

archiprêtre, 226 

architecte, 220, 226 

archivolte, 235 

à reculons, 68 

aréotectonique, 222 

à réûsons, 68 

à ribouJon, 68 

aristocrate, 222 

aristocratie, 220 

arme à feu, 53 

arquebuse, 236 

arracher, 87, 93 

arrache-sonde , 192. L. 
des arrache- sonde ou 
arrache-sondes, parce 
que Ton peut expliquer 
le pluriel par : outils 
pour arracher la sonde 
ou pour arracher les 
sondes. Cf. s. v. brise- 
glace : « au pluriel, des 
brise - glace ou des 
brise-glaces , suivant 
que Ton entend briser 
la ^lace ou les glaces ». 
Mais, comme cette ex- 
plication est aussi 



bonne pour le singu- 
lier que pour le plu- 
riel, la logique, dans 
la théorie de M. L., 
exige les quatre for- 
mes : un o.'Sonde ou 
a. -sondes f des a.'Sonde 
ou a. -sondes 

arrête-bœuf, 192. — arrê- 
tebœufs 

arrière, 65, 102 

arrière-ban, 131. L. ar- 
rière-bans. Même règle 
pour tous les composés 
de arrière qui suivent ; 
on peut écrire : ar- 
rièreban , arrièrebec , 
etc., à l'exception tou- 
tefois de arrière-pelit- 
fils et les analogues , 
où il est difficile de 
souder arrière avec 
petit- fils. J'écrirais ar- 
rière petit fils, arrive 
petits enfants f etc. 

arrière-bec, 131 

arrière -bouche, 131 

arrière-boutique, 131 

arrière-corps, 131 

arrière-cour, 9, 19, 85, 131 

arrière-faix, 131 

arrière-fief, 131 

arrière-garant, 131 

arrière-garde, 131 

arrière-goût, 131 

arrière-ligne, 132 

arrière-main, 127, 132 

arrière-mur, 132 

arrière-neveu, 79, 132 

arrière-pêche, 132 

arrière-pensée, 132 

arrière - petits - enfants , 
132 (voir à arrière- 
ban) 

arrière-plan, 79 

arrière-point, 132 

arrière-port, 132 

arrière-porte, 132 

arrière-propos, 132 

arrière-quart, 132 

arrière-saison, 132 

arrière-scène, 132 

arrière-toit, 132 

arrière-train, 132 

arrière-vassal, 132 

arrière-veille, 132 

arrondir, 84 

artimage, 28, 29 

arts et métiers, 56 

arvol, 28, 29 

asavourer, 87 

ascension, 223 

asimplir, 84 

asoployer, 83 

as percé, 231 

assagir, 84 



assaillir. 85 

assez, 65 

assied (j*), 75 

assiéger, 82 

assimiler, 215 

assister, 215 

assoler, 81, 87 

assombrir, 84 

assommer, 81 

assopir, 215 

assoler, 83 

assoupir, 215 

assouplir, 83 

assourdir, 84 

assurer, 83 

astrologie, 220 

à taillecoup, 188 

ataraxie, 224 

à tâtons, 68 

atemprer, 87 

aténébrir, 82 

à tire la broche, 188 

à tire-larigot, 205. — à 
tirelarigot 

atmosphère, 222 

à tort, 67 

atout, 127 

à touche merde, 188 

à travers, 67, 70 

attabler, 81, 87 

attache-bossette, 192. L. 
a.-bossette ou bos- 
settes (voir la note à 
arrach&sonde). — atr 
tachebossettes 

attacher, 81 

attain (j*), 75 

atta(}uer^ 81, 87 

atteins (j*), 75 

attendre, 79 

attendrir, 84 

attenter, 88 

atterrer, 82, 83, 84 

atterrir, 82-83 

attiédir, 84 

attirer, 88 

attrape -lourdaud , 192. 
L. a.-lourdaud ou lour- 
dauds (voir arracha- 
sonde), — attrapelour- 
dauds 

attrape-mouche, 192,200. 
L. un attrape-mouche 
ou mouches. — attra- 
pemouches 

attrape-niais, 192. — un, 
des attrapeniais 

attrape-nigaud,! 92. L.des 
a.-nigauds ou nigaud 
(voir arrache^onae)."^ 
attrapenigauds 

attrape - parterre , 192. 
L. des a.-parterre ou 
parterres (voir arra- 
che-sonde). — attra- 
peparterres 
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attraper, 82 

attrape-sou, 192. — attra- 
pesous 

attrape-vilain, 192. L. des 
attrape-vilain ou vilains 
(voir arrache-sonde).^ 
attrapevilains 

à tue-tête, 68, 205. — à 
tue tête ou tu tête 

aubépine, 23, 24 

auberge, 232 

au casse-pot, 188 

aucun, 62 

au deçà, 68 

au dedans, 68 

au dehors, 68 

au delà, 68 

au dessous, 68 

au dessus, 68 

au devant, 68 

aujourd'hui, 68 

au moins, 67 

auparavant, 68, 

au plus, 67 

auprès, 68 

auquel, 61 

au reste, 67 

aurifier, 145 

aurifique, 145 

au surplus, 67 

autant, 63 

auto-da-fé, 237. Ac, L. 
des auto-da-fé. — Mot 
déià francisé pour la 
syliable finale /(^ (pour 
fe). — autodafés 

autonomie, 220 

autour, 67 

au travers de, 70 

autrefois, 68 

autrepart, 68 

autruche, 119 

autrui, 67 

aussi, 65 

aussi bien que, 71 

aussitôt, 65 

austro-hongrois , 224. — 
austrohongrois ; cî.gé- 
nito-urirudre 

auxquelles, 61 

aval, 67, 126, 127 

avant, 65, 70, 126, 127 

avant (1'), 126 

avant-bec , 131 . Même 
règle dans L. que pour 
arribre. On peut sup- 
primer partout le trait 
d'union et écrire 
avanlbecs, avantrours 
etc., ou même avan- 
becSy avancnurs, etc., 
excepté avant -faire- 
droit, qui doit s'écrire 
avant faire droit. Il 
n'y a pas à s'occuper 
de la difl^érence de sens 



de avant prép. ou adv. 
avant-bras, 79, 131 
avant-corps, 131 
avant-cour, 131 
avant-coureur, 88, 131, 

190 
avant-courrière, 131 
avant-dernier, 131 
avant-duc, 131 
avant-faire-droit (un) , 

127 (voir à avant-bec) 
avant-fosse, 131 
avant-garde, 85, 88 
avant-goût, 131 
avant-ligne, 131 
avant-main, 89, 127, 131 
avant -mur, 131 
avant-neveu, 131 
avant-pêche, 131 
avant-pied, 131 
avant-port, 131 
avant-poste, 131 
avant-propos, 131 
avant-quart, 131 
avant que, 71 
avant- scène, 79, 127, 131 
avant-toit, 131 
avant-train, 131 
avant-veille, 131 
ave maria , 218, Ac. des 

avé maria 
avec (avecques), 70 
avenir, 127 
à ventrillons, 68 
averse, 86, 127 
aversité (ad vers-.), 88 
avesprir, 82 
aveugle, 87 
avitailler. 82 
aviver, 83, 86 
avoec, 70 
avoir du poids, 56 
avorton, 87 
avoutre, 74 
avoyer, 82 
ayants cause, 142 
ayants droit, 142 
azote, 224 

Babeurre, 192 
bâbord, 230, 232 
bachelier es lettres , 53. 
bacule (à la), 188, 192 
bagou, 110 
baille -blé, 192. — bail- 

leblés 
baille mi ma lance, 152, 

188 
bain-marie, 15, 44, 48, 

49. L. des bains-marie. 

— bains marie, et mieux 

bainmaries 
baise-doigt, 185, 206 
baisemain, 185, 198, 205. 

Ac, L. des baisemains 
baise -nue, 190 



balafre, 110 

balance, 104 

balèvre, 110 

balle-queue , 193 , 201 , 
204. — ballequeuea 

balourd, 110 

bancloque, 133, 136 

bande, 82 

banlieue, 133, 136 

banqueroute, 236 

banvin, 133, 136 

baragouin, 238 

barbacou, 55 

barbajan, 55 

barbe-de-bouc, 54. — Dans 
les 6 composés qui sui- 
vent, supprimer le trait 
d'union en faisant va- 
rier seulement barbe : 
barbes de bouc, etc. 

barbe-de-capucin, 54 

barbe-de-chèvre, 54 

barbe-de-Jupiter, 54 

barbe-de-moine, 54 

barbe-d-t-renard, 54 

barbe-renard, 133, 136, 
137 

barbifier, 144 

barbouiller, 110 

barbouquet, 110 

barbouquine , 133, 134, 
135 

bari-bara. 207 

barioler, 105 

barlong, 110 

baromètre, 222 

bas bleu, 37. Ac, L. des 
bas bleus 

bas Breton, 23 

bascule (voir à bassecula) 

bas-dessus , 23. — des 
bas dessus 

bas empire , 23. — bas 
empire 

bas-fond, 23. A c, L. des 
ba?-fonds.— bas fonds 

bas-grec, 24.— bas grec 

bas-latin, 24. — bas latin 

bas-mât , 23. L. des bas- 
mâts.— bas mâts 

bas-métier, 24. L. des 
bas-métiers.— bas mé- 
tiers 

bas officier, 24 

bas-relief, 15, 24. Ac, L. 
des bas-reliefs. — bas 
reliefs 

basse-contre, 132. Ac, L. 
des basses- contre. — 
bnssecontres 

basse -cour, 24. Ac, L. 
des basses-cours.— des 
bassecours 

bassecule, 193 

basse -étoffe. — basse 
étoffe 
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basse-fosse, 24. Âc, L. 

basses-fosses. — basses 

fosses 
basse-lisse, 24. L. des bas- 
ses-lisses.— basselisses 
basse-lissier, 246. — bas* 

selissier 
basse-marche, 24. L. des 

basses - marches. — 

basses marches, 
basse-taille , 24. Ac, L. 

des basses -tailles. — 

basses tailles 
basse-vergue, 24. L. des 

basses-vergues. — bas- 
ses vergues 
basse -voile , 24. L. des 

basses-voiles. — basses 

voiles 
bas-ventre, 24. — bas 

ventre 
bat- à-bourre, 197. L. des 

bat-à-bourre. — bata- 

bourres 
bateau- mouche , 120. — 

des bateaux mouches 
bat-filière. 165, 193, 246. 

L. des bat -filières. — 

batfilières , ou mieux : 

bafiiières 
batifoler. 236 
bâtou de Jacob , 54. — 

des bâtons de Jacob 
bâton de saint Jacques , 

54. — des bâtons de 

saint Jacques 
bâton de saint Jean , 54. 

— des bâtons de saint 
Jean 

battant-brocheur, 120.— 

battants brocheurs 
battant-l'œil , 142. L. des 

battant - rœil. t- des 

battant l'œil 
batte -lessive, 193, 201, 

204.— battelessives 
batte-mare, 193,201, 204, 

— battemares 

batte - queue , 1 93 , 20 1 , 

204. — battequeues 
batteur - éplucheur, 120. 

— batteurs éplucheurs 
batteur- étaleur, 120. — 

batteurs ètaleurs 
béatifier, 144 
beau -chasseur, 24. — 

beaux chasseurs 
beau-fils, 24. Ac, L. les 

beaux-fils. — beaufils 

ou beaux fils 
beau-frais, 28. — beau 

frais 
beau -frère, 24. Ac, L. 

des beaux - frères. — 

beaufrères ou beaux 

frères 



beau-partir, 28. — beau 
partir 

beau -père, 24. Ac, L. 
des beaux -pères. — 
beaupères ou beaux 
pères 

beaupré, 234 

beauprésent, 42 

beau-revoir, 28. — beau 
revoir 

beaux-arts, 24. — beaux 
arts 

bébé, 206 

bec -allongé ,37. L. les 
becs-allongés. — becs 
allongés 

bécarre, 236 

bec -courbe, 37. L. des 
becs-courbes. — becs 
courbes 

bec -d'âne, 55. Ce mot 
et les 18 suivants sont 
écrits avec des traits 
d'union, le !«' nom va- 
riant seul au pluriel : 
becs-d'âne. — Suppri- 
mer partout les traits 
d'union : becs d'âne , 
etc. 

bec-de-cane, 55 

bec-de-canon, 55 

bec-de-cigogne, 54 

bec-de-cire, 55 

bec-de-corbeau, 55 

bec-de-corbin, 55 

bec-de-crosse, 55 

bec-de-cygne, 56 

bec-de-faucon, 55 

bec-de-grue, 54, 55 

bec-de-hache, 55 

bec-de-héron, 54 

bec-de-lézard, 55 

bec-de-lièvre, 55, 56 

bec-d'oie, 55 

bec-d'oiseau, 54,223 

bec- de-perroquet, 55 

bec-de-pigeon, 54 

bec-dur, 37. L. des becs- 
durs. — becs durs 

bec-en-ciseaux, 55. L. des 
becs-en-ciseaux. — becs 
en ciseaux. Mêmes ob- 
servations pour les 
deux mots qui suivent 

bec-en-fourreau, 55 

bec-en-scie, 55 

becfigue, 133, 134, 193. — 
becfigues 

bec-fin, 37, 223. L. des 
becs-fins. — becs fins 

bécharru, 55, 133, 136, 
137 

bèche-lisette , 152, 198, 
200 

bec-ouvert, 37. L. becs- 
ouverts.— becs ouverts 



bec-plats, 37. L. des becs- 
plats.- bec» plats 

bec-pointu, 36, 37. L. des 
becs -pointus. — becs 
pointus 

bec-rond, 37. L. des becs- 
ronds. — becs ronds 

bec-tranchant, 37. L. des 
becs-tranchants. — becs 
tranchants 

becuit, 111 

bédane, 16, 55, 137 

b-fa-si, 2 

beffroi, 232 

bégueule, 193 

bel aune 37, 39 

bel esprit, 33, 36 

belladone, 236 

belle-de-jour, 52. L. écrit 
ce mot et les trois sui- 
vants avec traits d'u- 
nion et belle variable. 
— Supprimer les traits 
d'union 

belle-de-nuit, 52 

belle-d'onze-heures, 52 

belle-d'un-jour, 52 

belle-fille, 24. Ac, L. des 
belles - filles. — bel- 
lefilles ou belles filles 

belles-lettres, 24.— Belles 
lettres 

belle- mère, 24. Ac, L. 
des belles -mères. — 
bellemères ou belles 
mères 

belle-sœur, 24. Ac, L. 
des belles -sœurs. — 
bellesœurs ou belles 
sœurs 

bellétrien, 246 

belvédère, 236 

bémol, 14,236 

bémoliser, 246 

bénédiction, 218 

bénéfice, 218 

bénir, 74 

benisson, 105 

benoît, 105 

bèque-bois , 193. L. des 
bèque-bois. — un, des 
bèquebois 

bèque-fleur, 193. L. des 
bèque- fleurs. -^ bè- 
quefleurs 

berdaf, bérdif , berdouf, 
207 

berlue, 108, 110 

berouette, 104 

besace, 104, 105 

besaigre, 110 

besaiguê, 104 

besaive, 104 

besante, 104 

basas, 104 

beachedou, 124 
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bescouchier^ 110 
beset. 104 
besicle, 104 
besiTre, 110 
beslu^er^ 108, 110 
besloi, 110 
besloyer, 108, 110 
besoigne, 81 
besoin, 110 
besoncle, 104 
bestoumer, 111 
betteraye, i20 
beurre, 219 
bévue, 108, 111 
biais, 111 
biannuel, 218 
bibliographie, 220 
bibliophile, 222 
bibliothèque archires , 

120 
bien-aimé, 106.— bienai- 

mé 
bien-dire, 106. L'Âc. écrit 

être sur son bien-dirct 

mais le bien dire ; L. 

propose dans tous les 

cas biendire, — On peut 

admettre bien dire , ou 

biendire 
bien-disant,106.-^biendi- 

sant, ou mieux biendi- 

sant 
bienestance, 106 
bienestant, 106 
bien-être, 106. — bien 

être, ou mieux bienôtre 
bien-faire,106.-bien faire 

et mieux bienfaire 
bienfaisance, 106 
bienfaisant, 106 
bienfait, 106 
bienfaiteur, 106 
bienheureux, 11, 19, 56, 

106 
bien-intentionné, 106. — 

bien int., et mieux 

bienint. 
bien-mourir, 106. —bien 

mourir ou bienmourir 
bien portant, 79 
bien que, 71 
bienséance, 106 
bienséant. 106 
biens-fonds, 120. — 

bienfonds 
bien-tenant,106.— biente- 

nant 
bien-tenue, 106.— biente- 

nue 
bientôt, 65 

bienveillance, 106, 246 
bienveillant, 106 
bienvenir, 106 
bienvenu, 106 
bienvenue, 106 
bienvoulant, t06 



bienvoulu, 106 
bifide, 218 
bifteck, 231,234 
bifurqué, 218 
bigame, 218, 224 
bigarrer, 111 
bigle, 111 
bicorne, 104 
bijou, 104 
bilboquet, 133, 136 
billebarrer, 140, 141 
billets-doux, 41 
billets-galants, 41 
bioxyde, 224 
bipenne, 218 
bisaïeul, 104 
bisaigue, 104 
bis-blanc, 58 
biscornu, 108, 111 
biscotte, 236 
biscuit, 104, 111 
bissac, 104 
bissextile, 218 
bistorte, 105 
bistourner, 111 
bivalve, 218 
bivouac, 232 
blackbouler, 234 
blafard, 232 
blanc-aune, 24. L. des 

blancs-aunes. — blancs 

aunes 
blanc-bec, 4, 32, 36. L. 

des blancs - becs. — 

blancs becs, ou mieux : 

blancbecs ou blanbecs 
blanc-bois, 24. — blanc 

bois 
blanc-bonnet, 42 
blanc-bourgeois^ 30. — 

blanc bourgeois 
blanc-cul , 36. L. des 

blancs-culs. — blancs 

culs 
blanc de baleine, 52 
blanc-de-céruse, 14, 52. 

— blanc de céruse, et 
mieux blancdecéruse 
à cause du suivant 

blanc-de-cérusiers , 14 , 

246. — blancdecéru- 

siers 
blanc-estoc, 24. — blanc 

estoc 
blanc-être , 24. — blanc 

être 
blanche-coiffe, 36, 38. 

L. des blanches-coiffes. 

— blanches coiffes 
blanche-œuvre, 24, 25 
blanchœuvrieri 246 
blanche-queue, 32, 33, 

36. L. des blanches- 
queues. — blanches 
queues 
btencbe^raie^ 36. h, des 



blanches-raies. —blan- 
ches raies 
blanc -madame , 4f . — 

blanc madame 
blanc-manger, 24. L. des 

blancs - mangers. — 

blancs mangers 
blanc-pendarof, 24. L. des 

blancs - pendards. — 

blancs pendards 
blanc-poudrer, 140, 141. 

— blancpoudrer 
blanc-seing, 142. Ac. des 

blancs-seings. — blancs 

seings ou blancseings 
blanc sisué, 140, 142. L. 

des blancs signés 
blanc-soudant , 30. — 

blanc soudant 
blanc-tapis, 36. L. des 

blancs-tapis. — blancs 

tapis 
blennorrhagie, 222 
bleu de ciel, 122, 123 
bleu noir, 123 
blockhaus, 232 
blocus, 232 

blue-lias, 234. — bluelias 
bluette, 111 
bœuf gras, 28 , Ac. des 

bœufs gras 
boite aux lettres, 52 
boit-tout, 165, 169, 198. 

— un boitout des boi- 
touts (et non hoilous'y 
boitout ne formant 
qu'un mot) 

bonbec, 36, 37, 38, 39 
bonbon, 206 
bon-chrétien, 24, 25, 42. 
L. des bons-ehré Liens. 

— bonchrétiens 
bonheur^ 24 
bonhomie, 246 
bonhomme, 24. Ac. des 

bonshommes. — des 

bons hommes ou des 

bonhommes 
bonifier, 144 
bonjour, 24 
bonjourier, 246 
bonne aventure, 24.— des 

bonnes aventures 
bonnement, 16 
bonnet-de-prêtre, 64. — 

bonnets de prêtre 
bon sens, 24 
bonsoir, 24 
bor, 106 
borde-plats, 193. L. des 

borde-plats. — un bor- 

deplat, des bordeplats 
borne-fontaine. 120. Ac. 

des bornes-fontaines. 

— bornes fontaines 
borne-mois^ 19Ç 
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bosseman, 234 
bote-en-corroie, 185 
boucbe-nez, 193. L. des 

bouche-nez. — on^ des 

bouchencz 
bouche que veux- lu (à) , 

152, 205 
bouches inutiles, 34 
bouche-trou, 193. L. des 

bouche-trous. — bou- 

chetrous 
bouchèvre. 120 
bouillon-blanc, 55. L. des 

bouillons - blancs. ~ 

bouillons blancs 
bouleau-aune, 120. — 

bouleau aune 
boule-de-neige , 54. Ac. 

des boules-dtt-neige; 

L. boule de neige. — 

boules de neige 
bouledogue, 119, 231,234 
bouleyari, 113 
bouleverser, 140, 141 
boulevue (à la), 28 
bouli-boula, 207 
boulingrin, 234 
bourcet, 234 
bourg-épine(bourgue-é .), 

120. — bourguépines 
bour^uemestre, 232 
bourin-boura, 207 
bourre-noix^ 193. L. des 

bourre-noix. — bour- 

renoix 
boursauU, 133, 135 
boursoufler, 140 
bous8ecul(er), 193 
bout-ci bout-là, 207 
boute -à- port, 197. — 

boutaports 
boute -charge, 193. — 

boutecharges 
boute-en-courroie, 197. 

— boute en courroie 
boute-en-train , 197. L. 

des boute-eu-train. — 

boutentrains 
boute-feu, 178, 191, 193. 

Ac. des boute-feux. L. 

boutefeux. -^ L. est à 

suivre 
boute-guerre,191 
boute-hache, 185, 198, 

200. — boutehaches 
boute-hors , 153 , 176 , 

197. L. des boute-hor». 

— un, des boutehors. 
boute-là, 176. — boulela 
boute-lui tol-mesme , 152 
boute-roue, 193 , 201 , 202. 

— - bouteroues 
boute-selle , 178, 198. L. 
des boute - selles. — 
bouteselles ou bou - i 
tesselles | 



boute-tout-cuire, 197. L. 
des boute-tout-cuire.— 
des boute tout cuire 

boutique, 219 

bouton, 223 

bon ton-d'argent ,55. L. 
des boutons-d*argent. 
— boutons d'argent 

bouton-d'or , 55. L. des 
boutons d'or. — bou- 
tons d'or 

bouts-rimés, 28. Ac, L. 
bouts-rimés. — bouts 
rimes 

boyaux de chat, 54 

brachistochrone , 224 

brachycéphales, 223 

brachyptere, 224 

bradyuote, 224 

branche -ursine (branc- 
u.), 28. — branchur- 
sines, ou brancursines 

branchiopodes, 224 

branchiostéges, 224 

brandevin 232 

branle-bas , 28. L. des 
branle-bas. — branlebas 

branle-queue, 193, 201, 
202. L. des bran- 
le-queue. — bran - 
lequeues 

brèche-dent, 133, 135, 
193. L. des brèche - 
dent. — brèchedents 

bredi-breda, 207 

bredique-bredoque, 207 

breloque, 111 

brevipenne, 224 

bric-à-brac, 207. L. des 
bric-à-brac. — brica- 
bracs 

brimbale, 197 

brindestoc, 232 

bringueballe, 197 

bris-d'huis, 52. — bris 
d'huis 

brise-barres , 193. — un 

brLsebarre,de8 brisebar- 

res 

brise-cœur, 193. — bri- 
secœurs 

brise-cou, 193. — bri- 

secous 
brise-fllacc , 193. L. des 
b.-^lace ou glaces 
(voir plus haut à ar- 
rachesunde).— un bri- 
seg]ace,des brisegiaces 
brise-images, 193. — bri- 

si mages 
brise-lames , 200. L. des 
b.-lames. — briselames 
brise-lunettes (}&), 193, 
201 , 203. L. écrit la 
b,-luneUe\ il faut la 
b.4un$lles,^ià bhaelu- 



nette (ëans s, parce que 
lunelles disparaît dans 
le composé total) 

brise-mottes» 193. L. des 
b.-mottes. — brisemot- 
tes 

brise-os, 193. — brisos. Cf. 
suros = sur os 

brise-pierre , 193. L. des 
b. - pierres. — bri - 
sepierres 

brise-raison, 193. L. des 
b. -raisons.— briserai- 
sons 

brise-scellé, 193. L. des 
b. -scellés. — brisescel- 
lés 

brise-vent, 193. L. des 
b.-venl ou b. -vents 
[voir k arrache-sonde), 

— brisevents 
broute-bique (biquette), 

152 
brouette, 104 
brûle-amorce, 193. L. des 

b. -amorce. — brûla- 

morces 
brûle -bout, 199. L. des 

b.-bout ou bouts (voir 

arrache-sonde),^ brû- 

lebouts 
brûle-gueule, 193. L. des 

b. - gueule. — brû - 

legueules 
brûle-pourpoint (à)^ 205. 

— à brûlepourpoint 
brûle-queue, 193. L. des 

b.- queue ou queues. 

— brûlequeues 
brûle- tout, 193. Ac des 

brûle-tout.— des brûle 
tout ou brûletouts 
(voir à boiloul) 

brusle-hostel, 190 

bucéphule, 220 

huer, 68, 106 

burgrave, 232 

busaigle, 120 

Ça, 65 

caalit, 179 

cabestan, 237 

câble, 219 

cAble-chalne. 120. L. des 
cftbles-chaines. — câ- 
bles chaînes 

caborgne, 112 

cabosser, 113 

cache-cache, 200, 201. — 
cachecache 

cache-col, 188 

cache-cou, 193. L. des c- 
cou ou cous. De même 
pour les cinq mota oui 
suivent, et pour cotAtf- 
peiçne et cache-poL 
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Cf. arractie-sonde, L. 
ne donne point de plu- 
riel à cacne-lampon,— 
Le verbe est à réunir 
au subst. dans ces dix 
composés de cache^ qui 
pour le pluriel suivent 
dès lors la règle des 
noms simples 

cache-entrée, 193 

cache-lumière, 193 

cache*marée, 193 

cache-mouchet, 493 

cache-museau, 193 

cache-nez , 16, 193 

cache-peigne, 193 

cache-pot, 193 

cache-tampon, 193 

cacophonie, 232 

cadun, 62 

café-concert, 120 , 133 , 
139. — des cafés con- 
certs 

cafouiller, 113 

cafourche, 112 

cafourchons, 112 

cagot, 114 

canin -caha , 207. — ca- 
hincaha 

cailleboter, 140, 141 

caille-lait, 193. — cail- 
lelait 

cailler, 74, 90 

caillot- rosat , 28. — des 
caillots rosats 

cajoler, 114 

ça jus, 65 

calembour, 114 

calembredaine, 114 

calfourchons, 112 

calhauban, 193 

caliborgne, 112 

caliborgnon, 112 

caliduc, 214 

califourchons , 112 

calimande, 113 

calorgne, 1 12 

calouche, 112 

caloure, 112 

camail, 236 

camomille, 219 

camouflet, 114 

campaniforme, 36 

camus, 114 

canapsa, 232 

canepetière, 28, 29 

canne à épée , 53. — des 
cannes à épée 

cante-fable, 185 

capendu, 1 13 

Caphamaûm, 238 

capiscol, 133. 134 

capnofuge, 224 

capricorne, 214 

caput mortuum, 218 

caquesangue, 188, 236 



caravansérail, 238 

car, 18, 71 

car-Dieu (par la), 72 

cardinal-ministre, 120.— 
cardinal ministre 

carême-prenant , 28. L. 
des carêmes-prenants. 
— carêmes prenants 

cargue-à-vue, 176.— car- 
guavues 

carnaval, 236 

Carnivore, 214 

carrouse, 232 

cartel, 81 

carton-pierre , 120. — du 
carton pierre 

casemate, 236 

cas-régime, 133, 136, 138, 
139. — le cas régime 

cas-sujet, 133, 136, 138, 
139.— le cas sujet 

casse-aiguille, 193.— Con- 
formément au prin- 
cipe exposé plus haut 
au mot arrache-sonde, 
L. donne un double 
pluriel aux composés 
verbaux de casser qui 
suivent, casse-noix et 
casse -noyaux excep- 
tés, on voit pourquoi. 
Quant à casse-loix et 
casse-mœurs, qui man- 
quent dans L., ce sont 
des épithètes archaï- 
ques. — Ecrire vu cas- 
saiguille, des cassai - 
guilles; un cassebou- 
teille, des cassebou - 
teilles; un, des cas- 
senoix, un cassenoyauy 
des cassenoyavx ; etc. 

casse-bouteille, 193 

casse-cou, 15, 16, 176, 
193 

casse-croûte, 193 

casse-cul, 193 

casse-fil, 15, 16, 176, 193 

casse-loix, 190 

casse - lunettes , 193 (cf. 
brise-lunetles) 

casse-mœurs, 190 

casse-mottes, 193 

casse-museau, 193 

casse-noisette, 193 

casse-noix, 193 

casse-noyaux, 193 

casse-pierre, 193 

casse-poitrine, 193 

casse-pot, 193 

casse-tête, 193 

casse-vessie, 193 

catacaustique, 227 

catachrèse, 227 

cataclysme, 227 

catacombe, 227 



catacoustique, 227 

catafalque, 236 

catagmatique, 227 

catalectes, 227 

catalectique, 227 

• atalogue, 227 

catapétale, 227 

cataphonique, 227 

cataplasme, 227 

cataracte, 227 

catarrhe, 227 

catastrophe, 227 

calhérétique, 227 

catholique, 227 

cauchemar, 198, 200 

cavrechié, 17 

ce, 61 

ce ms, 65 

ceci , 61 

ç cédille, 124 

cel, cels, 60 

cela, 61 

celle, celles (-ci, -là), 61 

celui (-ci, -là), 60, 61 

cent -gardes , 24. — les 
cent gardes 

cent-garde (un), 39. — un 
cenlgarde 

cent huit, 58 

cent huitième, 58 

centimètre, 222 

centrifuge, 214 

centripète, 214 

cent -suisses, 24. — les 
cent suisses 

cent-suisse (un), 39. — un 
centsuisse 

cependant, 79 

cercueil, 219 

cérébro-spinal, 224 (cf. 
génito-urinaire) 

cerf-cheval , 120. — cerfs 
chevaux 

cerf-cochon, 120. — cerfs 
cochons 

cerf- volant, 55. L. cerfs- 
volants. — cervolants 

cerise-guiçns, 120. — ce- 
rises guignes 

certifier, 144, 145 

cerveau brûlé, 34 

ces (-ci, -là), 61 

cest, ceste, cestes, 60, 61 

c'edt-à-dire, 69 

cestui, 60 

cet, cette, cette» (-ci, -là), 
61 

ceux (-ci, -làj, 61 

chacun, 20, o7 

chafouin, 1, 3, 120 

chaffourer, 113 

chaire, 219 

chaise, 219 

châle-tapis, 120. — des 
châles tapis 

châlit, 179 

18 



b 
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chambre à coucher, 52 
chambrûle, 193 
champart, 133, 136 
chani parler, 246 
champ de mai , 52. Ac. 

des champs de mai 
champ de mars, 52. Âc. 

des champs de mars 
champlever, 140, 141 
chanfrein, 119 
chanlatte , 133, 136, 137, 

138 
chante-clair, 197 
chante-fable, 198, 201 
chantepleure , 185, 198, 

201 
chantourner, 140, 141 
chapard, 120 
chapeau bordé, 42 
chapechute, 28 
chaque, 62 
chaqueue , 3, 133, 136, 

137, 138,139 
char à bancs , 15, 53. — 

charabans 
charcutier, 29, 246 
charivari, 113 
chasse-avant, 197. L. des 

chasse-avant. — chassa- 

vanls 
chasse-bondieu , 193. L. 

des chasse-bondieu. — 

chassebondieux 

chasse -bosse , 193, 201, 
202. L. des ch.-bosse 
ou bosses ; de même 
pour les 4 noms sui- 
vants (cf. arrache-son- 
cie). — Ecrire la chas- 
sebosse, les chassebos- 
ses, etc. 

chasse-chien, 193 

chasse-coquin, 193 

chasse-cousin, 193 

chasse-crapaud, 193 

chassé-croisé, 198. — un 
chassé croisé 

chasse-diable, 193. L. des 
chasse-diables. — chas- 
sediables 

chasse-ennui , 190, 193, 
200. L. des chasse- 
ennui.— chassennuis 

chassc-fleurée, 193, 201, 
202. L. des chasse - 
fleurée ou ch.-fleurées 



(voir arrache-sonde), 

— chassefleurées 
chasse-goupille, 193, 202. 

L. des chasse-goupille 
ou ch.-guupilles (voir 
arrache-sonde),— (^hB^ 
segoupilles 

chasse -marée , 193,201, 
202. Ac. des ch.-ma- 
rées; L. ch.-marée. — 
chassemarées 

chasse-mouche, 193. L. 
des ch .-mouche ou 
mouches (voir arra- 
che- sonde). — chas- 
semouches 

chasse - mulet , 193; — 
comme le précédent. 

chasse-noix , 193. L. des 
ch.-noix. — chassenoix 

chasse-nue, 189 

chasse-ordure, 190 

chasse-partie , 28, L. des 
chasses-parties. — chas- 
ses parties 

chasse-pierres, 193, 200. 
L. des chasse-pierres. 

— un chassepierre, des 
chassepierres 

chasse-poignée, 193, 201, 
202. L. : pour ce nom et 
les deux suivants, plu- 
riel comme à arrache- 
sonde. — la chassepoi- 
gnée-j etc., leschassepoi- 
gnées, etc. 

chasse-pomte, 173 , 201 , 
202 

chasse-punaise, 193, 201. 

chasse-rage, 193, 201, 203. 
L. les chasse-rage. — 
chasserages 

chasse-rivet, 193. L.: pour 
ce mot et les deux sui- 
vants , pluriel comme 
à arrache - sonde. — 
Ecrire les chasserivets, 
etc. 

chasse-rondelle, 193 

chasse-roue, 193, 201 , 202 

chasse-soins, 189 

chasse-souci , 189 

chassez-croisez, 151, 198, 
201. — un, des chassez 
croisez 

chassez-déchassez, 151 . — 



un, des chassez dé- 
chassez 

chassez - décroisez , 198, 
201.— un, des chassez 
décroisez 

chassez-huit, 198, 200.— 
un, des chassez huit 

châtain clair, 123 

chat-cervier, 28. L. des 
chats-cerviers. — chats 
cerviers 

château fort, 28. Ac.^ L. 
des châteaux forts 

château gaillard, 28 

chat-huant, 28, 30. Ac. 
des chats-huants. — 
chahuants , comme 
écrivait le dict. de 
1659» 

chat-marin, 28. L. chats- 
marins.— chats marins 

chat musqué, 28.— chats 
musqués 

chat-tigre , 120. L. des 
chats-tigres. — chats 
tigres 

chaubouillure, 25 

chauche - branche , 193 , 
198, 200.L. aufém. des 
ch.-branches; au masc. 
des ch.-branche ou ch.* 
branches. — dans les 
deux cas un chauche- 
branche, des chauche- 
branches 

chauche -poule, 193. L. 
des ch.-poule où pou- 
les. — cnauchepoules 

chaudebouillure, 24 

chaude-chasse, 24. — la 
chaude chasse 

chaude- pisse , 24.— la 
chaude pisse 

chaud-froid, 123 

chauffe-assiettes, 193. L. 
un , des ch.- assiettes. 
— chauffassiettes 

chauffe-chemise , 193. L. 
des ch.-chemise ou che- 
mises (voir arrache- 
sonde). — chauffeche- 
mises 

chauffe-cire , 193. L. des 
ch.-cire.— chauffecires 

chauffe-couches, 193. — 
des chauffecoaches 



> Dictionnaire français italien de N. Duez^ Leyde, 1659, chez Jean Elsevier. Cite dans eot 
index d'après M. A. F. DIdot, Obiervations sur l'orthographe française {liste générale des aiotf 
composés)» 
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chaaffe-linge^ 193. L. des 

ch.-linge. — chauf- 

felinges 
chauffe-lit, 193. L. des 

ch.-Ut ou lits (voir ar- 

rache-sonde),^ chauf- 

felits. 
chauffe-pieds, 193. L. des 

chauffe -pieds. — un 

chauffepied^ des chauf- 

fepieds 
chauffer, 145 
chaufour, 133, 136, 137, 

138 
chaufournier, 246 
chaûn, 62 
chausse-pied, 193. L. des 

ch.-pieds. — un chaus- 

sepied , des chaus- 

sepieds 
chausse-trape , 198, 200. 

Ac. des chausses-tra- 

pes; L. des chausse- 

trapes.— chausse trapes, 

ou comme le dict. de 

1659 : chaussetrappes 
chavirer, 140, 141 
chef-d'œuvre , 3 , 4 , 11 , 

14, 15, 20, 52. Ac, L. 

chefs-d'œuvre. — ché- 

dœuvres 
chef-lieu, 3, 118, 120. Ac, 

L. chefs-lieux. — chefs 

lieux, 
chégros, 29 ^ 
chemin de fe" 52.— che- 
mins de fer 
chenapan, 232 
chêne liège, 120, 138, 139, 

— chênes lièges 
cherche-fiche, 193. L. 

cherche-fiches. — cher- 

chefiches 
cherche - pierre , 193. — 

cherchepierres 
cherche -pointe, 93. L, 

cherche - pointes. — 

cherchepomtes 
chescun (chécun), 62 
cheûn, 62 
chevau-lèger, 39. Ac des 

chevau-légers. — che- 

vaulègers 
chèvrefeuille, 133, 134 
chèvre-pied, 133, 134, 

214. — chèvrepieds 
chiche-face , 24. — chi- 

cheface 
chicorèe-endive , 120. — 

chicorées endives 
chie-en-lit, 188, 197.— 

chienlits 
chien-cerf, 133, 136. — 

chiens cerfs 
chiendent, 133, 135 
chien-loup, 120. — chiens 



loups 

chien marin, 29.— chiens 
marins 

chien-rat, 120. — chiens 
rats 

chirurgie, 222 

choche- pierre , 193. — 
chochepierres 

choche - poule , 193. — 
cbochepoules 

choléra morbus, 121 

chorège, 220 

chou cabus, 29. — choux 
cabus 

chou cavalier, 120. — 
choux cavaliers 

chou -pille, 193. — 
choupille 

choucroute, 119,231,232 

chou-fleur, 117, 118, 120. 
Ac, L. choux-fleurs. — 
choufleurs 

chou-rave, 120. L. choux- 
raves. — chouraves 

chou - roquette , 1 20. — 
choux roquettes 

christe - marine , 29. — 
christe marine 

chronologie, 220, 222 

chrysocale, 222 

ci, 18, 61, 66 

ciel de lit, ^52. Ac. des 
ciels de lit 

cil, 20, 61, 81 

cinuamone, 220 

circoncire, 89, 215 

circonférence, 215 

circonscrire, 215 

circonstance, 89, 215 

circonvenir, 215 

circonvoisin, 215 

circonvolution, 215 

circuit, 215 

circumnavigation, 215 

circumpolaire, 215 

cist, 60 

claire-voie , 24. — clai- 
revoie (cf. L. s. v. à 
l'ètymologié : le mot, 
vraisemblablement, ne 
doit pas se décompo- 
ser en claire et voie) 

clair-obscur, 30. L. des 
clairs-obscurs.— clairs 
obscurs 

clair-semé, 129.— clairse- 
mé 

clairvoyance, 246 

clairvoyant, 3, 193 

claquebois, 198, 200 

claquedent, 189, 193 

chaquemurfer), 193 

claque-oreille, 193. L. des 
claque-oreilles.— da- 
quoreilles 

clarifier, 144 



clavecin, 236 

clef de montre, 34.— clefs 

de montre 
clepsydre, 220 
clignemuce, 188, 200.201 
cligne -musette , 200, — 

cligoemusette 
clin d'œil, 3, 4, 52 
cliquepatin , 188 
cloche-pied, 188, 205. — 

clocbepied 
clocu, 42 
clopin - dopant , 219. — 

clopin dopant 
cloporte, 24 
doufichier, 149, 141 
cloufire, 140 
clysopompe, 222 
cochonnet, va devant (&), 

152 
cocrète, 133, 136, 137 
cocu, 42 
cocufier, 144 
coefficient , 215 ; voir 
pour certain composés 
de co , au mot genilo- 
urinaire 
coétat, 215 
coéternel, 215 
coexister, 215 
cœur-de-bœuf, 54.— 

cœurs de bœuf 
cœur-de-pigeon , 54. — 

cœurs de pigeon 
coffre -fort, 22, 29 L. 
coffres - forts. — cof - 
freforts 
cogne -fétu, 193. L. des 
fétu ou fétus (voir ar- 
rache-sonde), — co- 
gnefétus 
cohabiter, 215 
cohérent, 215 
cohéritier, 215 
col, 81 
col - cravate, 120. — des 

cols cravates 
col de cygne, 55. — cols 

de cygne 
colimaçon, 113 
colin - maillard , 112. — 

colin maillard 
colin - tampon , 122. — 
colin tampon 
collection, 215 
collège, 215 
collègue, 215 
coUoquer, 215 
colportage, 246 
colporter, 140, 141 
combattre, 79, 90 
combien que, 71 
comme, 71 
commencer, 74, 90 
commensal , 215 
comment, 69 
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commettre, 79, 90 
commissaire, 212 
commisiiaire - priseur , 

120. ~ commissaires 

priseurs 
commissariat, 212 
commisération, 215 
commis-voyageur, 120.— 

des commis voyageurs 
commodité, 215 
commotion, 215 
commuer, 90 
communiquer, 215 
comparer, 215 
compassion, 215 
compenser, 215 
compère, 90 
compère -loriot. 120. L. 

des compères-loriots. — 

compères loriots 
compiler, 215 
compiaindre, 90 
complément, 215 
complexiou, 215 
comporter, 79 
composer, 79 
comprendre, 79 
comprimer, 215 
compromettre, 90 
compte -fils, 193. — un 

comptefll , des comp- 

tefils 
compte -pas , 193. — un 

comptepas , des comp- 

tepas 
computer, 215 
concentrer. 90 
conception, 215 
concevoir, 74 
concilier, "215 
conclave, 136 
conclure, 74 
condamne (je), 75 
condition, 215 
confection, 215 
confire, 74 
confirmer, 215 
conforter, 83 
confipère, 78, 90 
confronter, 81, 90 
conirostre, 214 
conjoindre, 79 
conjoint, 79 
conjurer, 215 
connétable, U, 48 
conséquent, 215 
considérer, 215 
conspuer, 215 
contemple, 90 
contenance, 81 
conter, 74, 90 
contiens (je), 75 
contourner, 90 
contour, 90 
contracter^ 215 
contradiction, 215 



contralto, 237 

contravention. 215 

coutrapoutiste, 236 

contre - accusation , 132. 
L. des contre -accusa- 
tions. — contr'accusa- 
tions ou contraccusa- 
tions. Dans toute la 
série des composés 
avec contre, on peut 
souder laparticule avec 
le second terme , en 
écrivant contr ' ou 
même conlr quand ce 
terme commence par 
une voyelle. Les mots, 
devenant simples, sui- 
vront dès lors la règle 
des noms simples. 
Ainsi contre - appro- 
ches deviendra conlr'- 
approche ou contrap- 
proche au sing. , et 
contr'approchfs ou 
contrapproches au jpl. 
Il n'y a pas à distm- 
guer contre adv. de 
contre prépos. 

contre-allée, 131. A c. des 
c.-allées 

contre-amiral , 132. Ac. 
des c.-amiraux 

contre-appel, 132. L. des 
c-appels 

contre - approches , 1 27 . 
Ac. des c.-approches 

contre-arc (un), 127. L. des 
contre-arc ou c.-arcs 

contre-assaillir, 89 

contre-assiéger, 89 

contre-balancer, 89 

contre-bas, 126, 132 

contre-basse, 132. Ac, L. 
c.-basses 

contre -batterie, 132. L. 
des c. -batteries 

contre-biais (à), 127 

contre-bord, 127 

contre-boutant , 132. L. 
des c-boutants 

contre-bouter, 89 

contre-buter, 89 

contre-calquer, 89 

contre-carre, 132. L. des 
c. -carres 

contrecarrer, 132 

contre-cbanger, 89 

contre-charge, 132. L. des 
c.-cbarges 

contre -châssis, 132. L. 
des c-chàssis 

contre-clef, 132. L. des 
c.-clefs 

contre-cœur (à), 427 

contre-cornière , 127. L. 
des c-comières 



contre-coup , 79 , 132. L. 

des c.-coups 
contre -courant, 132. L. 

des c.-courants 
contredanse, 132, 234 
contre-dater, 89 
contre-dégager, 89 
contredire, 78, 89, 90 
contrefait, 127 
contrefaire, 89 
contre-fin (à), 127 
contre-finesse, 132 
contre-flatter, 89 
contre-forger, 89 
contre-fort, 132. L. des 

c. -forts 
contre-fugue , 132. L. des 

c.-fugues 
contre-garde, 132. L. des 

c.-gardes 
coDtre-ffarder, 89 
contre-nacher, 89 
contre-hachure, 132 
contre-hfitier, 132. L. des 

c.-hfi tiers 
contre-haut (en) ,126, 127 
contre-haute, 132 
contre - heurtoir, 127. L. 

des^Ofheurtoirs 
contre -hiloire. 127. L. 

des contre-hiloires 
contre-imagiuer, 89 
contre-indication, 132, L. 

des c.-indications 
contre-indiquer, 89 
contre-injurier, 89 
contre-jour, 132. L. des 

c.-jour 
contre-latte, 127. L. des 

c. -lattes 
contre-lettre, 132. L. des 

c-Iettres 
contre-louer, 89 
contre-maître, 123. L. des 

c.-maîtres 
contremander, 89, 90 
contre-marée, 132. L. des 

c -marées 
contre - marche , 132. L. 

des c. -marches 
contre-marcher, 79, 89 
contremarque , itZ. L. 

des c-marqnes 
contre- marquer, 89 
contre-mine, 132. L. des 

c.-mines 
contre-miner^ 89 
contre-mont, 67 
contre-mousson (à), 127 
contre-mur, 132. L. des 

c-murs 
contre-murer, 89 
contre - opposition , 132. 

L. des c.-oppontions 
contre-ordre, 132. L. des 

c-ordres 
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contre -pal, 132. L. des 
c.-pals (ou c.-paux).— 
un contrepal, des con- 
trepals ou contrepaux 

contre-partie, 132. L. des 
c. -parties 

contre-passer^ 89 

ccmtre-penser, 89 

contre-percer^ 89 

contre-peser, 89 

contre-pied, 132 

contre-piquer, 89 

contre-planter, 89 

contre-platine, 89. L. des 
c.-platines 

contre-pleiger, 89 

contre-poids, 132 

contre-poil (à), 127, 132 

contre-poinçon, 132. L. 
des c.-poinçons 

contre-point, 132. L. des 

C.-pOlDtS 

contre - poison , 78, 79, 

126, 127. L. des c.-poi- 

80D ou c.-poisons 
contre-poser, 89 
contre - révolution , 90, 

132. L. des c.-révolu- 

tions 
contre -révolutionnaire , 

90 
coQtre-ronde, 132. L. des 

c.-roDdes 
contre-ruse , 132. L. des 

c.-ruses 
contre - sauglon , 132. L. 

des c.-sanglons 
contrescarpe , 132. Ac. 

des contrescarpes 
contre-scei,132.L.des c- 

scels 
contre-seing, 132. L. des 

c-seings 
contre-seus, 127, 132. L. 

des c.-sens 
contre-signer, 89, 90 
contre-sol, 127. L. des c- 

sol 
contre - sommier, 89. L. 

des c.-sommiers 
contre-taille, 132. L. des 

c.-tailles 
contre-tailler, 89 
contre-temps, 127, 132 
contre-tenir, 89 
contre-terrasse, 132. L. 

— des c.-terrasses 
contreval, 67 
contrevallation, 132 
contrevenir, 79, 89 
contrevent, 127 
contre-vérité , 132. Ac, 

contre-vérités 
contrôle, 127, 132 
controuver, 90 
convenir, 79 



convention, 223 
convier, 77 
copain, 90 
copartageanl, 215. Pour 

les composés de co tels 

que coïntéressé , cf. 

génilO'Urinaire 
copie-lettres, 177, 193. — 

copielettres ou copilet- 

tres 
coq-à-l'âne, 206. Ac. des 

coq-à-l'âne.— cocalânes 
coq faisans, 120. — coqs 

faisans 
coq héron , 120. — coqs 

hérons 
coquemart, 188 
coqueplumet, 133, 136, 

137, 138 
corbleu, 49 
cordieu, 72 
cordon bleu , 37. — des 

cordons bleus 
coreligionnaire, 215 
cormoran, 238 
cornes d'Ammon, 55 
cornemuse, 120 
corps Dieu, 49 
corps de garde , 52. Ac. 

des corps de garde 
corps de logis , 52. Ac. 

des corps de logis 
corps-saint, 29 
corrélatif, 215 
correspondre , 90 
cosignataire, 215 
cosmographie, 220 
coton-laine, 124.-— cotons 

laines 
coton-poudre, 120 
couche-point, 193. L. des 

couche -points. — cou- 

chepoints 
coucher, 74, 90 
couci couça, 207 
coucou, 2U6 
cou -coupé, 37. L. des 

cous- coupés. — cous 

coupés 
cou de chameau , 54. — 

cous de chameau 
cou de cigogne, 54, 55.— 

cous de cigogne 
cou-de-pied, 52. — cou- 

depieds 
coudre, 74, 90 
cou -jaune ,37. L. des 

cous -jaunes. — cous 

jaunes 
coupe-aureille, 189 
coupe-bourgeon , 193. L. 

des c. -bourgeons. — 

coupebourgeons 
coupe -bourse, 193. L. 

des c.-bourses. — cou- 

pebourses 



coupe-cercle, 193. L. des 

c.-cercles. — coupecer- 

cles 
coupe-choux, 193. L. des 

c.-choux .— counechoux 
coupe - cors , 193. — un 

coupecor , des cou - 

pecors 
coupe -cul , 193. — cou- 

pecuts ou coupecus (cf. 

iapecu) 
coupe-faucille, 199, 201. 

L. des c -faucilles. — 

coupefaucilles 
coupe-foin , 193. L. des 

c.-foin.— coupefoins 
coupe-gazon, 193. L. des 

c. -gazon. — coupega- 

zons 
coupe-gorge, 185, 193. L. 

des c. - gorge. — cou - 

pegorges 
coupe-jarret, 193. Ac. des 

c.-j arrêts. — coupej ar- 
rêts 
coupe-laine, 193. — cou- 

pelaines 
coupe-légumes , 193. L. 

des c.-légumes. — cou- 

pelégumes 
coupe-paille, 193. L. des 

c.-paille. — coupepailles 
coupe -queue , 193. L. 

des c.-queues. — cou- 

pequeues 
coupe-racines , 193. L. 

des c. -racines. — cou- 

peracines 
couperose, 231, 232 
couperu, 193 
coupe-sève , 193. L. des 

c.-sève. — coupesèves 
coupe-téte, 177, 187, 193 
courbatu, 129 
courbature, -rer, 246 
cou -rouge, 37. L. des 

cous - rouges. — cous 

rouges 
court- bandage , 24. L. 

courts - bandages. — • 

courts bandages 
court-battu, 129 
court - bâton , 24. L. 

courts-bâtons.— courts 

bâtons 
court - bouillon , 24. L. 

cou rts - bouillons . — 

courts bouillons 
court - bouton , 24. L. 
courts - boutons. — 
courts boutons 
conrl-côté, 24. L. courts- 
côtés.— courts côtés 
court - cureau , 24. L. 

cou rts-cureaux.— courts 

cureaux 
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de travers, 67 
dévaliser^ 82 

devant , 66 , 70 ^ 93 , 126 
devant que, 71 
développer, 82 
devers, 70 
dévider, 83 
dévisager, 82 
deviser, 93 
dévoyer, 82, 92 
de vrai, 67 
dia, 71 
diabète, 226 
diacre, 219 
diacaustique, 226 
diacoustique, 226 
diadème, 226 
dialecte, 226 
diamètre, 226 
diandrie, 226 
diapason, 226 
diapliane, 226 
diaplionétique, 226 
diaphragme, 226 
diarrhée, 222 
diarthrose, 226 
d'ici que, 71 
dièdre, 226 
différer, 216 
difficile, 216 
diffusion, 216 
digastrique, 226 
digérer, 216 
diglyphe, 226 
digression, 216 
dilacérer, 216 
dilapider, 216 
dilater, 216 
dilemme, 226 
diligent, 216 
diluer, 216 
dimanche, 3, 17, 22 
dimension, 216 
dimètre, 226 
dinde, 2C7 
dindon, 246 
diœcie, 226 
direction, 216 
diriger, 216 
discontinuer, 216 
disconvenir, 216 
discorde, 216 
discourtois, 216 
discréditer, 216 
disculper, 216 
dis^àce, 216 
disjoindre, 79 
disjonction, 216 
disparaître, 216 
dispenser, 216 
dispersion, 216 
dispondée, 226 
disputer, 216 
dissension, 216 
dissimuler, 216 
dissyllabe» 226 



distique, 226 
distyte, 226 
diva, 71 
diversifier, 144 
divertir, 216 
division, 216 
divulguer, 216 
dixième, 222 
docteur en droit, 53 
dodo, 206 

dolichocéphales, 223 
I dompte- venin, 153, 194. 

— domptevenin 
domte-enfer, 190 
domte-ennui, 190 
domte-mort, 190 
domte-orgueil, 190 
domte-péché, .190 
donne-âme, 190 
donne-clarté, 190 
donne-honneurs, 190 
dont, 66 
d'ordinaire, 67 
dorénavant, 11, 16, 17, 

66 

dorer, 91 

dormeveille, 185, 188 , 
200 

dorveille, 185, 200, 201 

double aubier, 24. L. des 
doubles - aubiers. Or- 
thographe analogue 
pour les autres com- 
posés de double. — 
doubles aubiers, etc. 

double-bec, 24 

double-bécassine, 24 

double-canon, 24 

double-chaîne, 24 

double-chaloupe, 24 

double-feuille, 24 

double-macreuse, 24 

double-main, 24 

douce-amère, 58. L. des 
douces-amères , pro- 
noncé comme au sing. 

— douces amères , ou 
mieux : douçamères 

douze, 59 
dramaturge, 220 
drap-feutre, 120.— des 

draps feutres 
dulciuer, 144 
du moins, 67 
duquel, 61 
dure-mère , 36 , 55. — 

dure mère 
dure-peau , 36. L. des 

dures-peaux. — dures 

peaux 
du tout, 67 
dyscole, 226 
dyscrasie, 226 
dyschroie, 226 
dyslalie, 226 
dysopie, 226 



dyspepsie, 226 
dysphagie, 226 
dyssenterie, 222, 226 
dysurie, 226 

Eau-de-vie, 52. L. des 
eaux-de-vie. — eaux 
de vie, comme dans 
le dict. de 1659 

eau-forte (une), 29. Ac. 
des eaux-fortes. — 
eaux fortes , comme 
dans le dict. de 1659 

eau-mère, 120. Âc. des 
eaux mères 

ébahir, 83 

ébarber, 80 

ébaudir, 83 

éborgner, 83, 84, 85 

ébouler, 81 

ébranler, 82 

ébranle-rocher, 189 

ébruiter, 81 

écarteler, 81 

ecbase, 226 

ecce homo, 218 

ecchymose, 226 

ecdémique, 226 

écbafaud, 179 

échancrer, 81 

échantillon, 93 

échapper, 81 

écharde, 93 

échauboulure , (-lé), 25, 
246 

échauffourée, 113 

échauguette, 233 

échenal, 93 

éclaircir, 84 

éclairer, 84, 85 

éclectique, 226 

éclipse, 226 

éclore, 74, 75 

écoperche, 119, 120 

écorchecul (à), 205 

écosser, 81 

écoute s'il pleut, 197.— 
des écoute s'il pleut 

écthlipse, 226 

édicter, 216 

édifier, 144 

édredon, 233 

éduquer, 216 

effacer. 81 

effes, 74 

effiler, 81 

effondrer, 81 

effrayer, 93 

effronté, 81 

égayer, 83 

église, 219 

égorger, 81 

égosiller, 81 

égoutter, 81 

égrener, 81 

éhonté, 81 
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démanteler, 81 


déposer, 79 


dÉbonoaireté, 127, 216 


de même, 67 


de primes, 67 


déborder, 81 


demen Liera, BS, 66 






demenlreâ, 65, 66 


depuis, 66 


débourser, 83 


dementres que, 71 
démetlre, 79 


depuis que, 71 


debouL20, 93, 12â 
débrailler, 81 


déraison, 92 




derrière, 65, 68. 93, 136 


de brii; et de brac, 207 


demi, 93 


derniers-ués (les), 130.— 


débrocbefj 82 


deiui-aigrotte , 24. — On 


les derniers nés 


déhiiober.81 


peut supprimer Je trait 


dés, 70 


décaper, 81 
décéâer, 218 


d'union dans tous les 


désBgréOile, 92 


composés aveodemi et 


désarroi, 92 


décerner, 216 


laisser séparés , ou 


désastre, 93 


décesaer, 92 


mieux soudés entre 


désavantage, 92 


déchaîner, 81 


eux les deui ter- 


désaïance?, 92 


décharger, 82 


mes: ilemiaigriUp.,<k- 


désavenir, 92 


déuhsrner, 81 


.mai'-, etc., comme on 


desbatre, 92 




le fait pour cerlnins 
composés de mi 


desoalciar. 92 


décider, 216 


descendre, 93 


décimètre, 222 


demi-air, 24 


deschola Qel, 73 


déclarer, 216 


demi-amaïono, 24 


déclinaiBon, 8E3 


demi-anglaise, 24 


descique,71 


décliner, 9t, 92, 93 


demi-arpeuteuae, 24 


desclore, 92 


décoller, 81 


demi-aune. S* 


desconseiller, 92 


déTODienancer, 81 


demi-autour, 5i 


des corder, 91 


dé.;réditer, 2!6 


demi-bain, 24 


descorre, 91 


décrocher, 81 


demi -bande, 24 


descrollre, 78 


décrochez-moi-celn, 151, 


demi-bastion, 24 




194,199.— un décro- 


demi-battoir, 24 


d«sduire, 92 


chez mol cela 


demi-hau, 24 


désembarquer, 92 


deçà, 65 
dedans, 65, 70 


demt-boese, 24 


désespérer, 76 
desfaire, 76 


demi-botte, 24 


de devant, 70 


demi-brigade. 24 


desfuhler, 92 


dédier, 91 


demi-case, 24 


deshériter, 92 


déduire, 92 


demi-ce rde, 24 


deshonnête, 79, 92 


dëfBÎre, 19, 79 


demi-ce iLt, 24 


défectioD, 216 


demi-ehnlne, 24 


desjeter, 76 


définir. 216 


demi-def , 24 


desloger, 92 


détricher, 81 


dcmi-Eoupé, 24 


. es lors, 66 




demi-course, 24 


desmembrer, 92 


dégainer. 81,92 


demi-double, 2* 


desmettre, 91 


dégoiser, 81 


demi-fortune, 42 


desnuder, 76 


dégorger. 81 


demi lune, 24 


désobligeant, 92 


dégoût, 92 


demi-moulinet. 24 


désordre, 92 


dégoutter, SI 


déniaiser, 83, 84, 92 


désormais, 16, 66 


dégraisser. 81 


dent- de -cheval, 55. L. 


désosser, SI 


degré, 79, 92 


deiits-Je-chevai. Wéme 


despaner, 92 


dégueniller, 92 


régie pour ki i mots 


despendre, 91 


déguiser, 81 


OUI suiïent, — Écrire 
dentu de ckfvat, etc. 




déguster, 21(i 


despondre, 92 


déhait, 72 


denl-do-chiBn,54, 55 


desporvoir, 92 


dehors, 66 


deot-de-oochou, 55 


desprécier, 76 


déifier, 144 


dent-delion, 54 


dès que, 71 


déjà, 66 


dent-de-loup, 54, 55 


dejoate, 70 


dentifrice, 211 


desquels, 61 


de jour, 67 


dentlroslre, 224 


deBrainier, 92 


de 14, 66 


de nuit, 67 


i]érai?oû, S2 


de aquelle, 61 
d-la-ré, 82 


dépareiller, 83 


desservir, 91 


dépayser, 81 


dessiller, SI 


déléguer, 216 


dépars ne), 75 


dessous, 66,93 


delez, 70 


déplais Qe), 75 


dessus, 66 


déliter, 91 


dépenailler, 92 


de suite 67 


délavai, 79, 86, 92 


dépister, 81 


desTier. 92 


déluge, 92, 93 


déplumer, 82 


desvoyer, 91 
détenâre, 79 


demain, 65, 66 
demander, 92 


de plus, 67 


déporter, 79 


detort aiâetraten.es 



226 



de travers, 67 
dévaliser^ 82 

devant , 66 , 70 ^ 93 , 126 
devant que, 71 
développer, 82 
devers, 70 
dévider, 83 
dévisager, 82 
deviser, 93 
dévoyer, 82, 92 
de vrai, 67 
dia, 71 
diabète, 226 
diacre, 219 
diacaustique, 226 
diacoustique, 226 
diadème, 226 
dialecte, 226 
diamètre, 226 
diandrie, 226 
diapason, 226 
diaphane, 226 
diaphonétique, «. 
diaphragme, 226 
diarrhée, 222 
diarlhrose, 226 
d'ici que, 71 
dièdre, 226 
différer, 216 
difficile, 216 
diffusion, 216 
digastrique, 226 
digérer, 216 
diglypbe, 226 
digression, 216 

ilacérer, 216 

ilapider, 216 

ilater, 216 

ilemme, 226 
diligent, 216 
diluer, 216 
dimanche, 3, 17, 22 
dimension, 216 
dimètre, 226 
dinde, 2C7 
dindon, 246 
diœcie, 226 
direction, 216 
diriger, 216 
discontinuer, 216 
disconvenir, 216 
discorde, 216 
discourtois, 21 
discréditer, 21 
isculper, 216 



dj 
dj 
dJ 
di 
d 
di 



discourtois, 216 
discréditer, 216 
disculper, 216 
dis^àce, 216 
disjoindre, 79 
disjonction, 216 
disparaître, 216 
dispenser, 216 
dispersion, 216 
226 
16 
dissension, 216 
dissimuler, 
diasyllabe, : 



aispenser, : 

dispersion, 

dispondée, 226 
disputer, 216 
dissension, 21 
dissimuler, 21 
diasyllabe, 



,216 
,226 



— 272 — 

distique, 226 
distyte, 226 
diva, 71 
diversifier, 144 
divertir, 216 
division, 216 
divulguer, 216 
dixième, 222 
docteur en droit, 53 
dodo, 206 

dolichocéphales, 223 
dompte-venin, 153, 194 

— domptevenin 
domte-enfer, 190 
domte-ennui, 190 
domte-mort, 190 
domte-orgueil, 190 
domte-péché, .190 
donne-âme, 190 
donne-clarté, 190 
donne-honneurs, 190 
dont, 66 
d'ordinaire, 67 
dorénavant, 11, 16, 17, 

66 

dorer, 91 

dormeveille, 185, 188 , 
200 

dorveille, 185, 200, 201 

double aubier , 24. L. des 
doubles - aubiers. Or- 
thographe analogue 
pour les autres com- 
posés de double, — 
doubles aubiers, etc. 

double-bec, 24 

double-bécassine, 24 

double-canon, 24 

double-chaîne, 24 

double-chaloupe, 24 

double-feuille, 24 

double-macreuse, 24 

double-main, 24 

douce-amère, 58. L. des 
douces-amères , pro- 
noncé comme au sing. 

— douces amères , ou 
mieux : douçamères 

douze, 59 
dramaturge, 220 
drap-feutre, 120,— des 

draps feutres 
dulciuer, 144 
du moins, 67 
duquel, 61 
dure-mère , 36 , 55. — 

dure mère 
dure-peau , 36. L. des 

dures-peaux. — dures 

peaux 
du tout, 67 
dyscole, 226 
dyscrasie, 226 
dyschroie, 226 
dyslalie, 226 
dysopie, 226 



dyspepsie, 226 
dysphagie, 226 
dyssenterie, 222, 226 
dysurie, 226 

Eau-de-vie, 52. L. des 
eauz-de-vie. — eaux 
de vie, comme dans 
le dict. de 1659 

eau-forte (une), 29. Ac. 
des eaux-fortes. — 
eaux fortes , comme 
dans le dict. de 1659 

eau-mère, 120. Ac. des 
eaux mères 

ébahir, 83 

ébarber, 80 

ébaudir, 83 

éborgner, 83, 84, 85 

ébouler, 81 

ébranler, 82 

ébranle-rocher, 189 

ébruiter, 81 

écarteler, 81 

ecbase, 22Q 

ecce homo, 218 

ecchymose, 226 

ecdémique, 226 

échafaud, 179 

échancrer, 81 

échantillon, 93 

échapper, 81 

écharde, 93 

échaubouiure , (-lé), 25, 
246 

échauffourée, 113 

échauguette, 233 

échenal, 93 

éclairdr, 84 

éclairer, 84, 85 

éclectique, 226 

éclipse, 226 

éclore, 74, 75 

écoperche, 119, 120 

écorchecul (à), 205 

écosser, 81 

écoute s'il pleut, 197.— 
des écoute s'il pleut 

écthlipse, 226 

édicter, 216 

édifier, 144 

édredon, 233 

éduquer, 216 

effacer. 81 

effes, 74 

effiler, 81 

effondrer, 81 

effrayer, 93 

effronté, 81 

égayer, 83 

église, 219 

égorger, 81 

égosiller, 8i 

égoutter, 8i 

éffréner, 81 

éhonté, 81 
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éiaculer, 216 

eldorado, 208 

électrotypie, 222 

élégant, 216 

élimiDer, 216 

élire, 76 

ellipsoïde, 222 

éloigner. 83 

éluder, 216 

emballer, 80 

embarquer^ 19, 80, 83, 86 

embarrasser, 80 

embattre, 94 

embaucher, 80 

embaumer) 81 

emberlificoter, 82 

emberlucoquer. 82 

embesogner (sj, 81 

embêter, 83 

emble-cœur, 190 . 

emblème, 226 

embler, 74 

emboîter, 81 

embolisme, 226 

embonpoint, 128 

embosser, 81 

embourber, 81 

embourser, 81 

embrocher, 82 

embryon, 226 

émérite,216 

émerveiller, 81 

émettre, 79 

emmancher, 81 

emmenagogue, 226 

emmener, 94 

emmésostome, 226 

emmi, 70 

emmorphose, 226 

émoi, 93 

émousser, 83, 84, 85 

empaler, 81 

empare (j'), 75 

empâter, 81 

empêcher, 94 

empellement, 85 

emperler, 94 

emphase, 226 

emphytéose, 226 

empirer, 83, 84 

emplacement, 85 

emplâtre, 226 

emplir, 74, 94 

employer, 94 

emplumer, 82 

empoisonner, 81, 83 

empoissonner, 83 

emporte-pièce , 68 , 194, 
205. L. des emporte- 
pièce.— emportepièces 

emporter, 94 

empoter, 81 

empresser, 82 

emprisonner, 81 

en aller (s'), 94 

encablure, %fi, 94 



encan, 94 
encaisser, 81 
enceindre, 94 
encéphale, 226 
enchacier, 94 
enchaîner, 81 
encharger, 82 
enchondrome, 227 
enchorique, 227 
enclore, 75, 94 
encolure, 85, 94 
encontre, 70 
encorbellement, 85, 94 
encore, 68 
en coste de, 71 
encourager, 81 
encre^ 219 
encroix, 128 
endementiers, 66 
endemeutiers que, 71 
endiabler, 81 
endimancher, 5, 81 
endobranche, 227 
endocarpe, 227 
endocépnale, 227 
endochrome, 227 
endoderme, 227 
endogène, 227 
endogone, 227 
endos, 128 
endosmose, 227 
endosperme, 227 
endosser, 81 
endroit, 67, 128 
en droit de, 71 
enduire, 94 
en effet, 67 
énergie, 226 
énergumène, 226 
en face de, 71 
enfant, 74 
enfermer, 94 
enferté, 116 
enfile-aiguille, 194.— des 

enfîlaiguilles 
enfiler, 81 
enfin, 67 
enflammer, 94 
enfle-bœuf, 194. — des 

enflebœufs 
enfler, 94 
enfoncer, 81 
enforcer, 82 
enforcir, 82 
enfourner, 81 
enfuir, 94 
engaîner, 81 
engendre-estain, 190 
en général, 67 
englober, 81 
engloutir, 84 
engorger, 8i 
engouffrer, 81 
engoulevent, 194 
engraisser, 81 
engrosser, 81 



enivrer, 83, 84 

enjamber, 81 

enjeu, 126, 128 

enjoindre, 94 

enjôler, 81 

enjoliver, 83, 84 

on joste, 70 

enlacer, 81 

enlaidir, 84 

enlever, 94 

enmieudrer, 83 

enmurer, 94 

ennemi, 76 

ennoblir, 84 

ennui, 125, 128 

enoindre, 94 

enorgueillir (s*), 82 

enorter, 94 

éuostose^ 227 

enquenuit,67 

enrager, 82 

enrayer, 82 

en retourner (s*), 94 

enrichir, 84 

enrôler, 81 

enrue, 128 

enseigner, 94 

ensemble, 65, 70 

ensemencer, 81 , 83 

ensement, 69 

ensorceler, 81 

ensorquetot, 67 

ensuite, 16, 67 

entablement 9 19, 85, 94 

entacher, 81 

entamer, 77 

entechier, 81, 197 

entérin, 116 

enterrer, 82, 84 

enterver, 74 

en-tête, 128.— entêtes 

entêter, 82 

enthousiasme, 226 

enthymème, 226 

entichôr, 81 

entichier, 197 

entlever, 94 

entoiler, 82 

entonner, 82 

entor, 67 

entour, 70 

entourer, 82 

en-tout-cas (un), 120. L. 
des en-tout-cas. — des 
en tout cas ou entou- 
cas 

entrain, 128 

entraîner, 94 

entrait, 128 

entraves^ 128 

entr'acte, 128. Ac. des 
entr'actes.— Dans tous 
les composés de entre 
adv. ou prépos., Ve est 
remnlàcé par une apos- 
trophe devant une 

19 
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voyelle , ce qui est un 
commencement de sou- 
dure; on peut aller 
jusqu'au bout en sup- 
primant le trait d'u- 
nion devant les con- 
sonnes, et écrire en- 
irebâilUr, etc. , comme 
le faisait déjà pour 
certains de ces compo- 
sés le dict. de 1659: 
entrebâiller yU'enirebai- 
sery s* entrecroiser, etc. 
entr'apprendre (s'), 95 
entr'assommer (s'), 95 
entre-bailler, 95 
entre-baiser (s*), 95 
entre-bande, 132 
entre-bat, 132 
entrebftt, 132 
entre-battre (s'), 95 
entre-bien-faire (s'), 95 
entrebouque, t32 
entrechenu, 95 
entre-choquement, 95 
entre-choquer (s'), 95 
enire-clore, 95 
entre-colonne^ 128. Âc. 

des entre-colonnes 
entre-colonnement, 85 
entre-côte, 126, 128. L. 

des entre-côtes 
entre-coudoyer (s'), 95 
eutre-couper, 95 
entre-cours, 132 
entre-croiser (s*), 95 
entre-croiser, 95 
entre-cuisse, 128. L. des 

entre-cuisses 
entre-déchirer (s'J, 95 
entre -défendre (s ), 95 
entre-détruire (s*), 95 
entrenleux, 128 
entre-devoir (s*), 95 
entre-dévorer (s ), 95 
entre-diffamer (s ), 95 
entredire, 95 
entre-écrire (s'), 95 
entre-encourager (s*), 95 
entre-exciter (s'), 95 
entre-faire (s'), 95 
entrefaites, 95 
entre-fesses, 128 
entrefeuille (une) , 128 
entre-fin, 132 
entre-flatter (s'), 95 
entre-fouetter (s'), 95 
entre-frapper (s'), 95 
entregent, 128 
entre-gratler (s'), 95 
entre-jurer (s'), 95 
entre-liaïr (s'), 95 
entrelacer, 95 
entrelacs, 132 
entrelarder, 95 
entre-large, 132 



entre-liene, 128. Ac des 

entre-lignes 
entre-lire, 95 
entre-louer (s'), 95 
entremêler, 95 
entremets, 128 
entremettre (s'), 95 • 
entre-modillon, 128 
entre-nerfs, 128 
entre-nœud, 128. Âc. des 

entre-nœuds 
entr'œil, 126. 128 
entr'ouvrir, 95 
eutrepas, 132 
entrepied, 128 
entre-pilastre, 128. L. des 

entrepilastres 
entreprendre, 91 
entre-promettre (s'), 95 
entre-rang, 128. L. des 

entre-rangs 
enire-regarder fs';, 95 
entre-reposer, 95 
entre-sabords, 128 
entre-saluer (s'), 95 
entre-semer, 95 
entre-sol, 128. L. des 

entre- sols 
entre-sourcils, 128 
entresque, 70 
entre-surprendre, 95 
entre-temps, 132 
entretenir, 95 
entretisser, 95 
entre- toile , 128 
entre-toise, 128 
entre-tuer (s'), 95 
entre-voie, 128 
entrevoir, 95 
entr'hiver, 128 
entr'œil (entrueil), 126 
entrnes, 67 
entrues que. 71 
entvoyer, 94 
énumerer, 216 
envelopper, 82 
en venir (s'), 94 
enverguer, 82 
envers, 70 
en vertu de, 70 
environ, 67, 70, 126 
envisager, 82 
envoûter, 82 
envoyer, 82, 94 
épacte, 227 
éparpiller, 81 
épars (j'), 75 
épaule de mouton, 55.— 

des épaules de mouton 
épée de mer, 55. — des 

énées de mer 
épelucber, 81 
épenthèse, 227 
épbèbe, 227 
éphélide, 227 
éphémère, 222, 227 



épbialte, 227 
épicène, 227 
épichérème, 227 
épicondyle, 227 
épicorollie, 227 
épicycle , 227 
épi de blé, 55.— des épis 

de blé 
épiderme, 222, 227 
épigastre, 227 
épigénésie, 227 
épigrainme, 227 
épigyne, 227 
épilaryngien, 227 
épilepsie, 227 
épinème, 227 
épine-vinette, 120. L. des 

épines-vinettes,— ôpi- 
. nevinettes. 
Epiphanie, 227 
épisode, 226, 227 
épithalame, 227 
épltre. 219 
épizootie, 227 
épode, 227 
éprendre, 79 | 
épurer, 83 
épuise - volante , 29. — 

épuises volantes 
érable, 119 
esbanoier, 93 
esbatre, 93 
esbuUir, 76 
escadefaut, 179 
eschanger, 93 
eschaufer, 93 
esclistre, 93 
esco(m)batre, 141 
escons, 77 
escorre, 93 
escuser, 93 
esdire, 76 
esduire, 76 
esguarder, 93 
esioir, 93 
eslever, 76 
eslire, 76 
esmaler, 93 
esmovoir, 93 
espandre, 93 
esprit fort, 33. — des es- 
prits forts 
esprit de bois, 58. Ac 

des esprits de bois 
esprit-de-vin, 52. Ac des 

esprits de vin.— esprits 

de vin 
esi>rover, 93 
e-si-mi, 82 
essuie-main, 15, 16, 194. 

L. des essuie -mains. 

— un essoiemaln, des 

essuiemains, ou aaes- 
.suimain , des <)s- 

suimains 
essuie - plnme , 194. — 
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comme pour essuie - 
main 

esteTOB^ 67 

estorer, 77 

estormer^ 93 

estour, 77 

estraire, 93 

estragoD, 93 

es vos, 67 

éUimpercbe, 119 

étanbord, 24, 26 

ètanScbe, 24, 26 

état ciyil, 29. Ac. des 
états civils 

état-major, 29. — L. des 
états- majors. — états 
miyors 

éteindre, 79 

étiologie, 220 

étrangle -chien, 194.— 
étranglechiens 

étrangle - loup , 94. — 
étrangleloups 

étrille-fauveau , 189 

étui, 223 

eucharistie , 227 

euchrôme, 227 

euchylie, 227 

eufraise, 227 

Eugène, 222, 227 

enlysine, 227 

Euménide:>,227 

eupepsie, 227 

évangile, 219 

évêque, 219 

évergète, 227 

évertuer, 82 

exalcier, 93 

exanthème, 226 

exarque, 226 

exaucer, 216 

ex cathedra, 218 

excéder, 216 

excellence, 216 

exception, 216 

excision, 216 

exciter, 216 

excursion, 216 

ex-député, 216. Ac. des 
ex-députés. — exdépu- 
tés 

exégèse, 226 

exhausser, 214 

exhumer, 216 

exiger, 216 

ex-jésuite, 216. — exjé- 
suites 

exocet, 227 

exocyste, 227 

exogène, 227 

exogyne, 227 

exomètre, 227 

exomphale, 227 

exoptiie, 227 

exorrhize, 227 

ef^ectative, 216 



exporter, 79 

exposition, 216 

ex - préfet, 216.— expré - 

feto 
ex-professo , 218. — ex 

professo • 
extrados, 216, 217 
extradossé, 216 
extrajudiciaire, 216 
extraordinaire, 216 
extrapasser, 216 
extra vaguer, 216 
extravaser (s*), 216 
extrême-onction , 24. — 

extrêmes onctions 
ex-voto, 218. — Ac. des 

ex-voto. — exvotos 

Face à face, 68 
fac-similé, 153, 199. L. 

des fac-similé. — facsi- 

niilés 
factotum, 153, 160, 197. 

Ac, L. des factotums 
faim-valle, 238. — 

faimvalle 
fainéant, 162, 169, 188, 

190, 194 
faire-le-faut, 206 
faitard, 188, 197 
fait divers, 14, 29 
fait-rien, 162 
falsifier, 144 
fanfan, 206, 207 
faubourg, 128, 246 
faubourien, 246 
fauche-ennemis, 190 
faufil , 24, 246 
faufiler, 246 
fauperdfrieux, 29 
fausse clef, 24. Ac. des 

fausses clefs 
fausse monnaie, 24 
fauteuil, 233 
faux bond, 24 
faux-bourdon, 24. — faux 

bourdon 
faux-du-corps , 52. — 

faux du corps 
faux-marché, 24. — faux 

marché 
faux-marqué, 24. —faux 

marqué 
faux-monnayeur, 24. — 

faux monnayeurs 
faux- saunier, 24. L. des 

faux-sauniers. — faux 

sauniers 
fébrifuge, 214 
feldspath, 233 
féminiflore, 214 
fémoro-poplité, 224. — 

fémoropoplité (cf. gé- 

nitO'Unnaire) 
fenâ-guéret, 190 
feirarmer, 140, 411 



fer-blanc, 14, 29, 246. L. 

des fers - blancs. — 

ferblancs 
ferblantier, 246 
fer-chaud, 55. — ferchand 
fer- de-lance, 55.— fer de 

lance 
ferlier, 140, 141 
ferme-bourse , 194. L. 

des ferme-bourse. — 

fermebourses 
ferme modèle, 120 
ferre-mule, 194 
fervestir (-tu), 140, lil, 

190 
fesse-cahier, 194. L. des 

f.-cahier ou f.-cahiers 

fcf. arrache-sonde). — 

fessecahiers 
fesse-maille , 194. — fes- 

semailles 
fesse-mathieu, 194. Ac. 

des fesse-mathieux. — 

fessemathieux 
fesse-pinte, 194. — fes- 

sepmtes 
Fête-Dieu, 49. — fête 

Dieu 
feu follet, 29. — feux 

follets 
fidéicommis, 139 
fidéicommissaire, 139 
fidéjusseur, 139 
fier-à-bras, 53, 41. L. des 

fier-àrbras. — un fiéra- 

bras, des fiérabras 
fièrement, 69 
fis, 207 

filagramme, 236 
fil à plomb, 53. Ac. des 

fils à plomb 
filasse, 231 
filigrane, 236 
fille-mère, 120. — filles 

mères 
fine bouche, 34 
fine lame, 34 
flamberçe, 133, 134 
fleur-feuille, 120. — la 

fleur feuille 
fleur de lis, 1,20, 246. — 

fleurdelis 
fleurdeliser, 246 
flibot, 234 
flibustier, 235 
flio-flac , 207. Ac. des 

flicflacs 
flin^t-glass , 234. — 

flmtglass, ou mieux : 

flintglace 
flonflon, 206. Ac. des 

flonflons 
florilège, 214 
floripare, 214 
foimenti, 142 
foliipare, 214 
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fol-l'y-laisse, 206 
forbaD,94, 128 
forbanDir, 94, 138 
forbeter, 94 
forbourg; 94 
forcené^ 94, 128 
forclore, 94 
forconseiller, 94 
forfaire, 94 
forfait (à), 29 
forfaiture, 24, 246 
forgager, 94 
forçfe-mètre, 194 
foqeter, 94 
for;|ugier, 94 
fonurer, 94 
forlancer, 94 
forligner, 94 
forinarier, 94 
foruiener, 94 
forte-piano, 237. — for- 

tepianos 
fortifier, 144 
fortraire, 94 
fort-vètu, 129. — forvêtu 

(voir Littré s. v.) 
fouette-cul , 194. L. des 

f.-culs. — fouetteculs 
fouette-merle , 194. — 

fouette merles 
fouette - queue , 194. L. 

des f.-queues. — fouet- 

tequeues 
fouille-au-pot, 197. L. des 

fouille-au-pot. — des 

fouille au pot ou des 

fouillaupots 
fouille-merde, 194, L. 

des fouille-merde. — 

fouillemerdes 
foule crapaud , 194. — 

foulecrapauds 
fourcbe-fière, 29, 30. L. 

des fourches-fières. — 

fourches fières 
.fourmi-lioD,133,134,133. 

Poitevin:fourmis-]ions, 

comme si ce mot si- 
gnifiait : fourmi qui 

est un lion et non lion 

de la fourmi, — four 

milions 
fourre -buisson, 194 
fourvoyer, 82, 94 
fractioQ, 223 
fi'aise - ananas , 120. — 

fraises ananas 
franc-alleu, 24. Ac. des 

frsuacs-alleux. — francs 

alleux 
franc archer, 24. Âc des 

francs archers. — Sup- 

S rimer le trait d*union 
ans les composés sui- 
vants et laisser Tad 
jectif franc séparé , 



excepté dans franc- 

maçon qu'on doit 

écrire francmaçon ou 

franmaçon 
franc-bord, 24 
franc-fief, 24, Ac. des 

francs-fiefs 
franc-filer, 246, 247 
franc-fileur, 24, 247 
franc-filin, 24 
franc-funin, 24 
f^anche-mulle, 24 
firanc-maçon, 24. A c. des 

francs-maçons 
franc-maçonnerie, 246, 

247. — francmaçonne- 

rie ou franmaçonnerie 
franco-allemand, 224. — 

francoallemand (cf.^^ 

nitO'Urinaire) 
franc-quartier, 24 
franc -réal, 24 
franc-salé, 24 
franc-taupin, 24 
firauc-tillac, 24 
franc-tireur, 24 
frangipane, 236 
frappe-main 194. — le 

frappemain 
frappe-plaque , 194. L. 

des frappe-plaques. — 

frappeplaques 
fratricide, 214 
fripe-lippe, 189, 194. — 

fripelippes 
fripe-sauce, 194. — fri- 

pesauces 
froufrou, 206 
fulmi-coton, 126. — ful- 

micotons 
funambule, 214 
f-ut-fa, 82 

Gabord. 234 

gagne-denier, 188, 194. 
Âc. des gagne-denier. 
— gagneoeniers 

gagne-pain, 194. L. des 
gagne - pain. — ga- 
gnepains 

gagne-petit, 197. L. des 
gagne - petit. — ga- 
gnepetits 

gaiifourchon, 112 

galimafrée, 113 

galimatias, 113 

galoche, 219 

galvanoplastie, 222 

galvauder, 114 

garde- bfiurrière, 194. L. 
des garde-barrières.— 
gardebarrière 

garde4)œaf, 194. L. des 
garde -bœuf ou g.- 
bceofs (cf. arrache- 
sonde). — gardebœufs 



garde-bois , 194. L. des 
garde -bois. — un 
gardebois , des gar- 
debois 

garde-bonnet, 194. L.des 
garde-bonnet ou g.- 
bonnets. — gardebon- 
nets 

garde - bourgeoi se , 29 . 
Ac. des gardes-bour- 
geoises. — gardes bour- 
geoises (cf. d'ailleurs 
Ac. s. V. bourgeois) 

garde-boutiaue, 194. Âc. 
des garde-Doutique; L. 
g.-boutique ou bouti- 
aues (cf. arrache-son- 
ae).— gardeboutiques. 
Dict. de 1659:gardebou- 
tique 

garde-bras , 185, 194. L. 
des garde-bras. — uu , 
des gardebras 

garde-cendre, 194. L. des 
g.- cendre ou cendres 
(cf. arrache - sonde ) ; 
de même pour le sui- 
vant. — gardecendres ; 
gardechaines 

garde-chaine, 194 

garde champêtre , 29. 
Ac. des gardes cham- 
pêtres 

garde -charrue, 194, — 
gardecharrues 

garde-chasse, 194. L. des 
g.-chasse ou chasses. — 
gardechasses 

garde-chiourme , 194. L. 
des garde - chiourme. 
— gardechiourmes 

garde-corps ,194. — un, 
des gardecorps 

gardecors, 185 

garde-côte, 194. Ac. des 

Sardes-côtes; L. gar- 
e-côtes. — gardecô- 
tes 

garde-crotte, 194. L. des 
garde-crotte. — gar- 
decrottes 

garde du corps , 82. Âc. 
des gardes du corps 

garde-étalon, 194. Âc. des 
garde-étalon ; L., pour 
ce mot et les deux sui- 
vants: g£urde - étalon , 
-feu, -filet, ou g. -éta- 
lons , -feux , -filets (cf. 
arrache - sonde). — 
gardétalons , gar - 
defeux, gardefileis 

garde-feu, 194 

garde-filet, 194 

garde-fou, 178, 194. Ac, 
L. des garde-fous. •«- 



gudefou, 1S59 : des 

garàefoui 
gûde-fonmeaii , 19i. L. 

sarde- fourae&n or 

foomeaiix (cT. arra 

ehe - taruii). — gar 

defonrnuaux 
girde françalBe, S9, 39 

Ac gardes Ir&Qçaiaes 
gude-trein. 19i. — gar- 

dafreins 
prdelflDde, tS5 
garde-liime, 194. L. des 

garde-ligoe.— gajdeli- 

gaes 
garde^nagasiD , 19i. L. 

des g.-mapaeui ou ma- 

gaaina (cf. arraihe- 

tonde). MSme pluriel 

pour les trois suivaDta. 

— gardemagaains 
garde-main, I9i, — gar- 

demainB 
garde-malade, 491. — 

gardemalades 
garde-maDche, 19i. — 

gardemanclies 
garde-manger, 194. Ac, 

L. des garde-maDger. — 

gardemangers 
gùrdemangier, 1S5 
garde-marge, 19i. — gar- 

demarges ■ 

garde-marteau , 194. Ac. 

gardes-marte su ; L. g.- ! 
marteau ou miuleaui | 

St. arrache- sonde). 
éme double pluriel 
pour les trois noms 
nui BuiveDl. -m- 
demarleaui, gardemo- 
Dageries, etc. 

garde-ménagerie, 194 

garde-menble , 194. Ac. 
garde-meubles 

garde-nappe, 185, 194 

garde nationale , 39. ~- 
gardea natiouales , et 
au masc. gardes na- 
tioDaux 

garde -note, 194. Ac. 
gardes-Doles ; L. g.- 
Dote on notes (cf. nr- 
racke - aondé). MSme 
double pluriel pour les 
trois mots qui suivent. 
— gardenotes, gardepË- 
ches, etc. 

garde-pËche, 194 

garde-platine , 194, 202, 

garde -port, 194 
garde-robe,177, 185,189, 

194,202, 203. Ac, L. 

garde- robes ; gar - 



garde-rdle, 194. Ac. gar- 
des-rûle; L. g.-rAfe ou 
rAlea (cf. arraekt- 
sonde).^ garderûles 

„irde royale, 29 

garde-aaile,l94. L. garde- 
salle ou salles (et. or- 
rache-sondt). — gar- 
desalles 

garde-scel, 194 (et. le 
précédent) 

garde-scellés, 194. — un 
gardescellé , des gar- 



garde- 



i, 194. - 



g, -vais sel le ou vais- 
selles (cf. arrache- 
siinde). — gardevais- 

garde-vente, 194 (cf. le 
précédent) 

garde-vin, 18S 

garde-vue, 194. L. garde- 
vue.— gardevues 

gaslrouomie, 220 

g&te-boid, 194. L. des 
gâle-bois. — un, des 
g&tebois 

^fttB-entant , 194. L. des 
gftte-enfnnt on enfants 
(cf. arracha - snnde). 
Même double pluriel 

qui suivent. ~ gâleti- 



gftte-maison, 194 
gftle-raénage, 194 
gdte-métier, 194 
gâte-pate , 194. L. des 
gAte-pflle. — gStf^pftles 
g&te-9auce, 194. L. des 

f;àte-sauce ou aau 
et. arrache-ionde). 
gUtesauces 
gauplumé, 42 
Iteadarme, 11,12,52, 246 
généalogie, 220 
géuito-nrinaire, 
génitourinaire, 
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lim: cûïntérrsié (cf. 

héral-comiqur) 
gentilbomme , 24. Ac. 

gentilshommes. — gen- 

tilbotnnes 
géographie, 313 
géométrie, 220 
gerfault, 119 
germaudrée, 219 



gilet-cfaaie, 121.— gilete 

chAles 

girofle, 219 

glorifier, 144 

gobe-Dieu, 194 

gobe-goujons, 194. L, des 
gobe - goujons. — nu 
Robegoujons, des go- 
begoujons 

gobe-mouches, 194, 223. 
t. des gobe-moucbes. 
— un gobemouche, des 
gobemoucbes 
obe-mouton, 152. 178, 
199, 200, 201. L. des 
gobe -moutons. — des 
gobemoutons 

gomrae-copal, 12i. — 
Ecrire ces composés de 
gornme avec les deux 
termes séparés , va- 
riables, sans trait d'n- 
nion, comme le lait l'Ac. 

Sour gomme-laque : 
es gommes laques 
gomme-gutte, 121 
gomme laque, 121 
gomme-résme, 121. Ac. 

des gommes-résines 
gontalon (gonfanon), 233 
gorge-blanche, 32, 37. L. 
ce mot elles quatre sui- 
vants ; gorges -blan- 
ches, -bleues , etc. — 
gorges blanches, bleues, 

gorge-bleue, 32 

gorge -fouille, 198. — des 

gorpefouilles 
gorge-jaune, 37 
gorge-noire, 37 
gorge-nue, 32, 33, 37 
goutte à goutte, 63 
goutt«-crampe , 121. L. 
des gouttes-cram pes.— 
gouttes crampes 
grand-cordon, 36. — un 
grand coraou (per- 
sonne décorée du grand 
cordon], des grands cor- 

graud-croii, 36, 37, 3S. 
' ~ . , L. des grands - 

i;ioix, des grand croix 
grand livre, 24 
grand'mére, 24. Au., L. 

gtand'mÈrea. — grands 

mares , ou mieux : 

grandmËres 
grand -œil, 36. — les 

grandceilt 
grand-pére, 21. A c, L. 
grands-pËres, — grands 
pères ou n'andperes 
gros-cuit. 129.— grascnit 
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gras-fondu, 30, 246. — 
grasfoDdu, à cause du 
suivant 

gras-fondure , 246. — 
grasfondure 

gratifier, 144 

gratte-boesse,^ 152, i57, 
161. — gratteboesses 

gratte-cul, 194, 198, 200, 
201. L. des gratte-cul 
ou culs (cf. arrache- 
sondé). Âc. des gratte- 
cul. — gratteculs on 
grattecus 

gratte-menton, 194. ^ 
grattementons 

gratte -paille, 194 « 202, 
204. — grattepailles 

gratte-papier, 194 

g-ré-sol, 82 

grimpenhaut, 197 

grippe -argent, 194. — 
grippargents ; grip - 
p' argent dans Cot - 
^rave 

grippe-coquins , 194. — 
un grippecoquin , des 
grippecoquins 

grippe-fromage, 194. L. 
des grippe-fromage ou 
ft'omages (cf. arrache- 
sonde). — grippefro- 
mages 

grippeminaud, 152, 198, 
200 

grippe-sou, 194. L. des 
grippe -sou on sous 
(cf. arrache-sonde). — 
çprippesous 

gris-brun, 123. Dans ces 
cinq composés de gris 
et dans les composés 
analogues (voir p. 122, 
123), on {>eut suppri- 
mer le trait d'union et 
laisser les termes sé- 
parés 

gris-de-fer, 122 

gris-de-lin, 122 

gris-perle, 122, 123 

gris-rouge, 123 

gros-becs, 36, 223. — les 
gros becs 

grosse-gorge, 36. — les 
grosses gorges 

grosse-téte, 32, 33. — les 
grosses têtes 

guerdon (guerredon), ^3 

guet-apens, 29. Ac, L. 
des guets-apens, pro- 
noncé comme au smg. 
— un, des guetapens 

guet-apensé (poarpensé), 
29 

guette-tisons, 194 

gueule-de-fonr, 54. — des 



gueules de four; môme 

plur. pour les deux 

noms qui suivent 
gueule-de-lion, 54 
gueule-de-loup, 55 
guide-âne, 194. L. des 

guide-&ne ou ânes (cf. 

arrache-sonde), — gui- 

dânes 
guide-espoir, 190 
guide -main , 194. — gui- 

demains 
guide-navire, 190, 191 
guide-nef, 191 
guimauve, 104, 119 
guimoisson (-sseron), 104, 

119 
gymnosophiste, 220 

Habit marron, 122. — des 
habits marron 

hache- écorce , 194. L. 
hache-écorce ou écor- 
ces (cf. arrache-sonde). 

— hachécorces 
hache-légumes, 194. — 

un hachelégume, des 

hachelégumes 
hache-paille, 194. L. des 

hache -paille. — ha- 

chepailles 
halbran, 233 
haie-avant, 197. L. des 

haie -avant. — ha- 

lavants 
haie-bas , 197. L. des 

haie -bas. — un, des 

halebas 
haie-boulines, 194. L. des 

haie -boulines. — un 

halebouline, des ha- 

leboulines 
hale-breu , 194. L. des 

hale-breu. — halebreus 
haie-dedans, 197. L. des 

haie-dedans. — un, des 

halededans 
baie-dehors, 197. L. des 

haie-dehors. — un, des 

haledehors 
hallebarde, 233 
hampe, 233 
hanebane, 234 
hapelopins, 188 
happe-chair, 194. L. des 

happe-chair. — hap- 

pechairs 
happe-foie, 194. L. des 

happe - foie ou foies 

(cf. arrache-sonde). — 

happefoies 
happe-lopin, 194. L. des 

happe-lopin ou lopins 

(cf. arrache ' sondé). 

— happelopins 
happelourde^l 94, 208, S04 



haquebute, 236 

haquenée, 234 

hauban, 235 

haubert, 233 

hausse-bec(auer), 194 

hausse -pied, 194. L. 
hausse-pied ou pieds 
(cf. arrache-sonde). — 
hausse- pieds 

hausse-queue , 194. L. 
h. -queue ou queues 
(cf. arrache-sonde). -- 
haussequeues 

haut-bois. 24 

haut bord, 24 

haut - de - chausses ( ou 
-chausse], 52. L. hauts- 
de-chausse (ou chaus- 
ses). — un hautde- 
chausse 

haut -fonds, 24. — des 
hauts fonds 

haut fourneau, 24 

haut-le-cœur , 42. — des 
haut le coeur 

haut mal , 24 

haute cour, 24 

haute futaie, 24 

haute justice, 24 

haute-Jige, 24 

haute paie, 24 

haute-taille. 24. L. des 
hautes-tailles.^hautes 
tailles 

havre-sac, 233. — des ha- 
vresacs 

hectomètre, 222 

hélas, hélasse, 71 

héliotrope, 220 

hémicycle, 220 

hémorrholdes, 220 

heptagone, 220 

héraut d*armes, 52 

herbivore, 214 

hérol-comigue , 224. — 
hérolcoraïque 

hétérodoxe, 220 

hiérophante, 220 

hippocentanre, 220 

hippodrome , 220 

historiographe, 220 

hochepied, 194 

hochepot, 194 

hochegueue, 194 

homicide, 214 

homologue, 220 

horloge, 219 

hormis, 20, 94 

hor8-d*œuvre, 128.— hors 
d*œuvre 

hors du sens, 128 

hosanna, 238 

hôtel-Dieu, 17, 18, 44, 48, 
49, 137. Ac, L. des 
hôtels -Diea. — hôteU 
Dieu 



hiùicloê,39 

haitiïier-iiriieQr. 121. L. 



hydrogâoe, 233 
hrilrouel, 230 
hydroliliobe, 222 
hyitropiqae. 323 
hfdropodes, a2i 
bypalbge, 239 
hyperbole, 3^ 
iiyptrcrise, 229 
hjpercritique, 229 
hypermèlre, 229 
hyperlropbie, 229 
hyphémie, 229 
Lypheu, 229 
hypoazoUqne, 2£9 
iiypocondne, 229 



hypogyae, 229 
hypophylle, 229 
hypolâaoâe, 229 



Ice (iceo, iço, içou), 60 

ic«l(-«,-le,-les), 60 

icMt r-e, -ea), 6U 

ket, 60 

ici, 61, 66 

icil, 60 

iciit, 60 

iconoclaste, 220 

identifier, lit 

idol&lrie, 220 

idoac, 65 

illuecSS 

illDBtrer, S16 

il y a, 70 

implorer, 216 

imprimer, 213 

impromptu, SIS 

iinpuaément, 69 

incanisr, 216 

inciser, 216 

iacliDer, 216 

ÎD-dii-huit , 216. — des 
indixliuils 

in-douze, 216. — des 
indouzea 

infanticide, 216 

infecter, 216 

inSItrer, 216 

in-folio, 216. Ac. des in- 
folio.— deaintolioH 

infiiaer, 216 

in-huit, 216.— dea inbuits 

injecter, 316 

in-octavo, 216, — des 
inoctavos 

in petto, 3S7 



in-qnuto, 216.— det 

inquartoa 
iuseeticiile, 212, iU 
in-teiie, 216. — des in»ei- 

iutercadence. 216 

inLer«il« 216 
iDlurcâiier, :2liî 
intercepler, 216 
iolerceptioD, 216 
inlercoïlal, 216 
inlèrefser. 216 
inlerfolier. 216 
interniilleuL-e^ 216 
iule rmuscu lai re, M 6 
iulBro^rtuï, 216 
iutiiuLtl^r. 216 

Lulnuïéqut, 217 

introduire, 217 

Lïitromi»9Lun 217 



inioquer, 216 
irrigation, 216 
isérable, 119 

isochrone, 220 

ivre -mort, 58, — ivrea 

Jadta, 66 
jamais 66 
jBuae'fËuille-morte, 1S2> 

—Jaune feuille morte 
jet d'eau, 52 
jette-flamme, 490 
jeudi, 44, 46, 47 
jockey -club, 234. — joc- 

keyclub 
jolis vers, 41 
jouUrbe, 46, 47, 48 
joues-cuirosaées, 223. — 

,-„. -apporte, 189,200 
juftomeiit, 223 
jurisprudence, 211 
jusque, 70 
iiisLaucorps, S3 
juslitier, 144 



LacrymaChristi, 21S 
laiâSQ-iuoi e.a paii, 132 

iaiBBe-lDut-raire, 197. — 
uu laisse tout f»ire 

laissez-passer, 151 , lil2. 
— un laissez passer 

laitui!-«hêue. 125. — dos 
laitues chênes 

laman, S34 

laraaneur, 234 



laudtlunu, 233 
laudswehr, 233 
laiiifâre, 214 
lansqueufl, 233 
laquelle. 61 
larigot, 207 
larmes de Job, 54 
larmes du Christ, S4 
laryngien, 327 
las^l'aller, 53.— uu 11 

d'aller 
las3US,65 



veuiBiu, deelaveuaius 

:«au», 65 

lè^iiL-.loiBt i!\;, 199,265. 



législation. 214 
leudeuiain, 207 

lendit, 207 



JénlS. 



, 144 



léopard. 110 
leptorliyaques,223 
lequel, 61 
Use-n)«je*(â, 24. — lâs« 

attesta 
le^quelled, 69 
UHlinrgie, 220 
(•^thiiùre, 214 
lettre de obange, 52, Ac, 

des lettres de change 



lâve-uei, 104, — un, des 

lèvencz 
Itvre lie Vénus, 54 
lëviur, 207 
lexU'ograpUie, 220 
libre arbitre, 223 
licher, 197 
liuun, licol, 13, IS, 16, 17, 

194 
licnterie, 220 
lierre. 207 
lieutenant, 142 
lientenanl-uoloDel.— lieu- 

tenauts colonels 
lieutenant- géuéial. — 

lieuteiiunt» géuéraus 
liquéflur, 14S 
lit-cage, 125.— lits cage» 
lit-canspé, 125.— lits ca- 

lilharge, 220 

lltliugrupbie, 222 
lilliotrilie, 224 
litur)(iii, 220 
luogipëîle, 214 
loniiipenue, 214 
ling - joiniÉ, 129. — 



lougd-uez.— lougs nez 
longlemps, G8 
loDgue main, 2i 
longoe-Tue, 24,55.— de» 

loDguea vues 
lODgued-léles, 323 
loriot, 2ilT 
loui>-eeT^ieï, ÏB. L. dea 

lûUiifiiervierB.— loupi 

loup-garon, 115. L. dea 
loupa-garouH. — loupi 

loup mnrin , 39.— loups 



luDdi,4,S,1S,17,44,U, 



Mfiobe-dru. 107. L. des 

iiiflelie - dru. — mâ- 

chedrus 
mflcbeter, 194 
m&cbe - Inurier, 134. L. 

dea m â^he- laurier. — 

mâcLe lauriers 
machiDe à coudre, 53 
mauhiue ù vapeur. 52 
tnacrocÉphale. 22D 
uiugniiDiiue, SU 
maguefier, 144 
magDîBer, 144 
inaguienua, 49 
main basse, 49 
oiaiobour, SUD 
luaiu cbaude, 23 



|.de-i 
' is de nn 



55. 



iiiBiD-d'iEuvre.52. L. 

main du diable . 55 
main - forle , 29. — 

maisforte 
main - levée , 39. — 

mainlevée 
ma in tenant, 80 
maintenir, 4, 140 
maltr&^utel , 120. — 

niuttree auleU 
maltre-buUj ISU. — 

nialtrea lians 
matlru-ÉlèTe 20. — 

maîtres élèves 
Diattro queu l20. — 

maîtres queux 
maître Ëa arts, 5!l 
niallresse-BDcre, 130. — 

les maltresjeâ aaurei 
nwordome, 214 
malacoptérygien?, 3î3 
malade, IDB 



maladie, 106 
maladresse, 106 
maladroit, 106 
malalaaoce, lOG 
malaiae, 24 
malaisé, 106 
mal-appria, 106. — i 
lappris 



malbailli, 107 
UHilbiUi, 106 
mal-boucbè, lOti. — 

malbouchè 
maltom plaisant, 106 
mali^oolBot, loe 
malcuidant. 107 
maldebait, 34,36, 72 
inal-deolé, 106. — 

maldanie 
uialdisant, 106 
maleMle, 24 
loalebouche, 24 
uiiilediaoce, 24 
malédiction. 21B 
maléfice, SIS 
maleforbine, 24 
male)!oaverDe, 34 
umlemboiitlif, tOB 
malemori, 24 
maleocoDtre, 34 
uialeDdurant, 106 
mal-en-point ^ I0£. — 

mal en point ou ma- 

lenpoiot 
malentend a, 106 
malepeste, 34 
malepenr, 34 
malerage, 34 
rnal-être, 107. — malëtre 
maira<;oa. 24, 26 
mairaiaant, (-aoce), 106 
uintfait, lUO, 107 
malfaiteur, 106 
mairamé, lOli 
m ni f eu, 107 
malsné, 20, 34, 71 
mslûriï i^ue, 71 
tnalliabilK. (-lelË),ll)a 
malheur. 16. 24, 2(j 
malheureux, 20, 79, 106 
malhoDoËIe, l-le^È) , 406 
malingre, lOU 
malin tentionoé, 1(16 
malltorne, 106 



malle-poste, 133,1 ; 



malraeuer, 107 
malmlB, 107 
malotro, 106 
malpeigné, 106 
malplaisanl, 106 
malpropre, (-té), 108 



uialquéranl, 107 
malsage, 106 

maisaio, 106 
malaéant, 106 
malaenlant, 107 
malsoonaDt, 107 
maltfllenlif, 107 
maltdle, Sf, 26 
maltraiter, 19, 20, 107 
malveillant, (-anc*), 107 



107. 



malevenant 



207 

mânes, 67 

maneaque,7i 

mange-tout. 194, 199. L. 
des mange-tout. — un 
maogetonl, îles man- 
ge tou ta [cf. OiHle-tout) 

manivelle, 233 

manœuvre, 38 

manœuvrer, 140 

mappemonde, 133, 134 

marche palier , 120, — 
des marches paliers 

marchepied, ISî 

mardi, 44,46, 47, 136 

maréchal, 230, 233 

maréchal de uamp, S2 

margrave, 233 

Marie-Salope , 122. — 

salope 

le, 1 06 

marjolaine, 119 

marmite, 236 

Martin-BÀton , ISt. — 

martin bSlon 
martin-pêfheur, 12S, — 

des marlins pêcheurs 
œartin-sec, 42. L. dea 

martins-aecs. — mar- 

martin-sire , 42. L. dea 

m ar tins, sire s. — mar- 

tin^ires 
martia-aucré, 42. L. dea 

mnrliuj- sucrés. — 

martins suerés 
marvoyer, 101 
maecbefln, ISO 
massepain, 230 
matamore, 237 
matelas, 313 
mauhËche, 36 
maubouge, 107 
ma u bouger, 107 
m Buda h et, 26 
maudire, 100, 191 
maudiason, 106 
maudit, (07, 
maufait, 107 
mangrier, 31, 101 
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manpensîs, 107 
maapiteaZy 107 
maussade, 107 
maatalent, 26 
méchant, 108 
mécomialtre, 108 
mécontent (-ter)^ 108 
mécréant, 108 
mécroire, 108 
médianoche, 237 
médire (-isance), 108 
méfoire, 108 
méfier, 108 
mégarde, 108 
mélancolie, 220 
méii- mélo^ 207. — mé - 

limélo 
même, 62 
méplat, 108 
méprendre 108 
mépris, 108 
méprise^ 108 
mépriser, 108 
mercredi, 44, 46, 47 
mère-branche, 120.— des 

mères branches 
mère nourrice, 125. — 

des mères nourrices 
mère patrie , 120. — la 

mère patrie 
merluche, 4, 133, 136^ 

139 
mesaesmer, 108 
mésaise, 108 
mésallier (-iance), 108 
mesamer, 108 
mésarriver, 108 
mésavenir, 108 
mésaventure, 108 
meschef, 108 
mescheoir, 108 
meschoisir, 108 
mesconseiller, 108 
mescroire, 108 
mésentère, 220 
méserrer, 108 
mésestance, 108 
mésestimer, 108 
mesfaire, 108 
mesgarder, 108 
meshaignier^ 108 
meshui, 69 
mésintelligence, 108 
mésinterpréter, 108 
mesmener, 108 
mesoan, 68 
mésoffrir, 108 
messeoir, 108 
mestraire, 108 
mésuser, 108 
meurt-de-faim, 165, 197. 

— des mturt de faim 
métabole , 228 
métacentre, 228 
métagramme, 228 
métaiepse^ 228 



métallurgie, 221 
métamorphose, 228 
métamylëne, 228 
métaphrase, 228 
métaphysique, 228 
métaplasme, 228 
mëtathèse, 228 
métempsycose, 228 
météore, 228 
méthode, 228 
méthylique, 228 
métonymie, 228. 
mezzo-termine, 237. Âc, 

L. des mezzo-termtne. 

—des mezzo termine 

mezzo-tinto, 237.— mezzo 

tinto 
mi-août, -septembre, etc. 

24. — Joindre mi au 

subst. dans ces mots 

et les analogues.comme 

il l'est dans milieu, 

midi, minuit 
mi-caréme, 24 
mic-mac, 207. — micmac 
mi-corps, 24 
microcosme, 221 
microscope, 222 
miedi, midi, 24^26 
migraine, 219 
milieu, 24 

mille-feuille, 39. L. pro- 
pose millefeuille ; dict. 

de 1659 : millefueille, 

— de la millefeuille 
mille-fleurs, 39. — de la 

millefleur , des mil- 

lefleurs 
mille -graines , 39. — de 

la millegraine , des 

millegraines 
mille-pertuis , 39. — le , 

les millepertuis 
mille-pieds, 39. — le mii- 

lepied, les millepieds 
mille- i)oints, 39.— le mil- 

lepoint, les millepoints 
milhmètre, 222 
mimi , 206 
minéralogie, 224 
minuit. 24 
misantnropie , 221 
mochi-mora, 207 
modifier, 144 
monomanie, 222 
monosyllabe, 221 
mont- de -piété. Âc. des 

monts - de - piété. — 

monts de piété 
monte k reg[ret, 199 
monte au ciel, 197 
montecharge , 194. — 

montecharges 
monte-foy, 185 
monte-jus, 194 



(jouer à) monte l'esche- 
lette, 152 

moque-Dieu, 189 

moquoiseau, 194 

morbleu, 49, 72 

mordienne^ 47 

morfil, 24 

morfondre, 140, 145 

morgeline, 128, 133, 134, 
161, 178, 199, 201 

morguienne, 72 

morpion, 198, 200 

mortaille, 133, 134, 136 

mort aux rats, 52 

mort -bois, 24.— mort 
bois 

mort Dieu, 49, 72 

morte -eau, 24. — morte 
eau , comme récrit 
l'Acad. à mourir 

morte-saison^ 24. Âc.des 
mortes -saisons; mor- 
tesaison^ 1659.— morte 
saison 

mortifier, 144 

mort-pelin ou mort- 
plain, 24.— mort plain, 
comme on dit aussi 
plain mort 

mort-né, 3, 129. Âc. mort- 
nés. — morts nés 

le mot-à-mot, 68^ 126. — 
le mot à mot 

mouillebouche, 194, 202, 
203.— des mouillebou- 
ches 

moulin à vent. 53 

moyen &ge, 24 

à la muche-ten-pot, 152 

muffle de bœuf, 54. — 
muffles de bœuf 

muffle de chien , 54. — 
muffles de chien 

muffle de veau , 54. — 
muffles de veau 

multifide, 36 

multiflore, 214 

musaraigne, 119 

museau de tanche^ 55 

museau long , 37. — mu- 
seaux longs 

museau pointu, 37. — 
museaux pointus 

myope, 222 

myophages, 223 

myrobolan, 221 

mystifier, 144 

Nageoires molles^ 223 
naguère, 69 
nanan, 206 
[ narval, 223 
naumachie, 221 
néant, 70 

nec plus ultra, 218 
nécromancie, 221 

20 



nègue-chien, 194. — De- 

guechiens 
Dègae-To t, 1 94.— nèzoefols 
neis, 07 
nelui , 62 
ne m'oulilieï-pag, 151, 

!60, 187, 191. — le, les 

ne m'oublies pas 
neoDi-dà, 7(. — nenBida 
néo-latiD, 2H. — néolatîD 
Deoméaie. 221 
neparquant, (17 
Deporuec, 67 
nequËdeoE, 71 
nerf-fÉrure, 133.— M 

rure ou nerférare 
Dervtpeane, 22i 
nés, 67 



nid de pigeon, 55 
noctambule, 314 
Doématncltoniëtre, 224 
noir-brun. — noir bruD 
Boir-manieau, 36, — lea 

noirprun [nerprun), ii 
iK>ir>vemè, 30.— Boii 

veiné ■(agaric) 
iiali-ine-tangere,IS3,IS0, 

177,178, 192.— noii me 

langere 
aon-aage, 116 
noDdialance [-laQt,-loir), 

llfl 



non -jouissance, US. — 

naijjouUsanco 
nonobBlant, 18, 17, 70, 

US 
noa - paiement , 116. — 

nonpaienieDt 
non-yair, 115.— aoDpair 
nonpareil (-eille),115. 
non-pie vine, 116 

non-imisBance, U6. — 

nonpuissance 
non-résidence, 116, — 

non résidence 
non-sacbant (-ance), 116 
non-eage, IIS 



Don-UBBge, 116. — nonu- 

eage 
non-valeur,116.— nonva- 

non-vne, 118. — nonTue 
nord-eaL ia3 , 124. — 

nord est 
noU-bene, 113, 192.— 

nota beoe 
nounou, 306, SÛT 
12! 



monde. 24 

veauné 
nouveau vonu, 130 
noQvel'an. 24.- nouvel 

nouvelles eonverties 
(les), 13D 

Dullepart, 68 

noUul, 65 

nu-teie, 24, 27 (voir 1e 
discnsgion dans lelivrt 
aux pages indiquées) 

Oan, 68 

Obédience, 217 

obéir, 95 

objecter, 217 

objectif, 217 

obliger, S 17 

oblitération, Sn 

obovale, 217 

obové, 217 

obsécration, 217 

obaéqnes, 77, 95 

observation, 217 

obsession, 217 

obturation, 217 

occire, 9S 

occulte an 

odontalgie, 121 

odonloruynqne, 224 

œil blanc , 37. L, des 
œils-blancs. De même, 
dans les dii-neufnoins 
qui suivent, ŒiHaiti 
pluriel !Bi(j.— On peut 
écrire des Œilx blancs, 
des œils /le bœu/, etc., 

œil-de-b(Buf, 55 
(granii) œil-do bœuf, 54 
CEil-de-bouc, 54 
œil -de-bourrique, 54 
œil-de-chat, 54, 55 
ceil-de-cbeïal, 54 
(Bil-de-clièvre, 54 
(Bi]-dc-cbien^ 54 
œii-de-comeille, 54 
œif-de-loup, 35 
teil-de-paou, 53 
ici 1-de -perdrix, 54, 55 
œil-de-poiason, 55 
œil-de-serpent, 55 
œil-de-sole il , Si 



œil-de-vache, S4 

œil -de-verre, 55 

œil-peint, 37 

œsopbage, 23 1 

oiaeau-abaille, 125. — 
l'oiseau abeille 

oiseau- chameau, 135. — 
l'oiseau cbameau 

oiseBU-lvre, 135. — l'oi- 
seau lyre 

oisBau-moucbe, 117, 131, 
25.— "oiseau mouche 

oiseau -quaker, 125. — 
l'oiseau quaker 

oiseau-roi, 125. — l'oiseau 






3C , 12S. — 



oiseau-trompette, 135.— 
l'oiseau lrom(HiUe 

oligarchie. 221 

oitre marin, 12H 

omoplate, !221 

omnipotent, 214 

omniscient. 2l4 

omnivore, 214 

onagre, 321 

onoirostre, 214 

on-dit, 206,— des on dit 

onomatopée, 221 

onie, 59 

opéra boulfe, 124 

opprimer, 217 

orang-outang. 238. — des 
oraiigoutaugs 

orbateur, 136 

oreille-blaiicbe , 34. 37. 
L. des oreilles -blan- 
ches. Même pluriel 
pour les huit noms 
qui suivent. oreil- 
les blanches, oreilles 
d'âne, etc. 

oreiite-d'âne, 54 

oreille-de-chat, 54 

oreille-do- Judas, S4 

oreiUe-de-lièsre, 5* 

oreille-de-souris, 54 

oreilte-d'homme, 54 

oreille-d'ours, 54 

oreille-grande, 37 

orendroii, 67 

orfèvre, 133, 136 

orfraie, 147 

orfroi, 23 

oriQamme, 25, 27 

oripeau, t33, 134 

orœier, 29 

omitborhynquea, 333 

orpailleur, (33, 134, 135 

orpiment (orpin), 44, 46, 
47 

orthodoxe, 221 

ortie^ièche, 39. — des 
orbes griéches 

ùrvale, 169 



OBléolgie, S21 
oublier, 95 
oueal-CËiiiture, 133, 131. 

— oaeelceinture 
oueBt-fBcLBfie, 133, 138. 

— oue«tfacUce 
oui, 90 

Dui-dft, 71. — ouida 
outarde, 22 
outrecuidance, 113 
oulremei', lO'i. IÎ8 
outrc-paaee, 109. Ac. deB 

onlre-paBsea. — oo- 

trepssBes 
ouIrepaBser. 103 
oTipare, SU 
oijgÈae, S22 
ox;itiel, 221 
oieraale, 119 

Pachyderme, 221 

pochyrL y tiques, 233 

paciller, Iji, m 

pacifique, 143 

paiilc-en-queuc, S3. L.des 
paille - en - qaeue. — 
pailIcDiiueues 

pain &. cacheter. G2 

pain d'Énices, S 2 

paiatitle, 236 

palefroi, 219 

paletot-aac, 121.— des 
palotota Bacs 

palter, 133, 13t>, 138 

palirabaceliique, 228 

palimpseste, 22S 

palingéuéBie, 238 

palÎDodie. 2^8 

palma cbriati, SIS. — des 
pal m a cliristi 

pajsanibieu, id, 12 

pamphlet, 234 

paDcarte, 224 

pancréas, 2S1 

pantalons rouge», 33 

pantbâre, 221 

papelard, 1B5, 194 

papier, 210 

panier-arabeaque, 121. — 
flariB tous ces eompo- 
eèB de papier on peut 
laiBser les termes aé- 
parèB une trait d'u- 
nion. Au pluriel pa- 
pier varie, quant au 
BBCond terme, il va- 
rie certainement dans 
ar<U>rsque, brouillard. 
11 n'ya pas 6 s'occuper 
de (iamiu et lambris: 
quant axa autres, on 
peut, à Tolooté, les 



SlémentB (au génitif) 
e papier ou dea mota 
apposés, 
papier-brouillard, 121 
papier-dam BB, 121 
papier-granit. 121 
papier-journal, 121 
papieMambria , 131, 138 
papier-marbre, 121 
papier-monnaie, 121 
papier-teoture, 117, 121, 

138 
papier-tontisse, 138 
paquebot, 234 
parabaile, 197 
paraceroislre, 96 
parabole. 228 
paracentrique, 228 
parncerque, 228 
parachever, 96 
paracbroniâme, S2S 
parachute, 197 
paraclet, 228 
paradigme, 223 
paradoa, 297 
paradoxe, 228 
parafe, 219 
parafoudre, 197 
parageustie, 228 
paraglace, 197 
paragraisse, 197 
paragrauhe, 228 



sidéré M 






aies c 



197 



paragraut 
paragrêle, .o, 
paraguante, 237 
parai our, 197 
paralipoménes, 228 
parallÉle, 228 
paralysie. 22!>, 228 
paranier, 96 
paramètre, 228 
parangon, 237 
parapyt, 236 
paraphe riiaux, 228 
parapliraae, 228 
paraplesie, 228 
parapluie, 197 
para psi de, 228 
parasol, 197 
paratonnerre. 197 
paravent, 197 
parbleu, 72 
parce que, 71 
parclose, 96, 132 
parcourir, 96 
pardejoste, 76 
pardessus, 128 
pardestruire, 96 
pardevers, 70 
pardi (-dine), 72 
pardienne, 49 
pardieu, 72 
pardire, 96 
pardonne, 76 
pardorant, 96 
pare-à-faui, 197. — u 
des parafaai 



parester, 96 

parfaire, 74, 73, 78, 96. 

parfiler, 81,9« 

parfin, 96 

parrois,67. 132 

parfond, 77, 123 

parfondre, 96 

parfournir, 96 

parfumer, 96 

par hasard, 67 

i^QriB-Jouriial 133, 136 

parjure, 76 

parjurer, 75, 96 

parmaiudre, 96 

parméuable, 96 

parmi, 70 

paroiaBe, 219 

parole, 219 

parpenaer, 98 

parprendre, 96 

parricide, 214 

paraetuep, 96 

parsomme, U6, 132 

parauivre, 96 

parterre, 128 

partout, 67 

partrouver, 96 

parvenir, 96 

parvestir, 96 

par voir, 96 

pae-d'ftne, St , SE, — pas 
d'Ane 

passacaille, 337 

passavant, 197 

pass e 'appareil , 199. L. 
des p.-appareil.— pas- 
sa p pare il s 

paaae-balle, lfl9.L.deBp,- 
balles, — passeballe» 

passe-bleu, 29, 30. — pas- 
ses bleus 

passe-bombe, 199.— pas- 
sebombes 

passe-boulet, 199.— pas- 
seboulets 

passe- buse, 30. — passes 

e-cutiiiisne , 199. — 



pasEO-canal 199. L. des 
passe canauï. — un 
pasaecanal , des pae- 



pasae-cheval, 199.— Gom- 
me le précËdenl 
passe-cicéron, 194 



paase-cordoD, 199. L. des 
p. -cordons.- paasecor- 

passe-debout, 199. L. des 
p.-deboat. — passede- 



passe -d 



, l9i.Ac. des 

[.iKod-droita, — pas- 
sa droits 

posâc-Hu, 195, 2110 
passe -fleur, 19S,aoi. L. 
des p.-fleiirH, — pas- 

passe-folle, 29, 30. L. des 
p.-folles. — passes fol- 
les. Pasie est ici sub- 
stantit 

pas»e-garde, )9S , 201, — 

passe gardes 
passe-lacet, 199. L. des 

p.-lacets.— pasaelacetâ, 
passe-lit, 199. — passelits 
passe -méteil, 195. — pas- 

seméteils 

r,l95 L.desp.- 






pahse 

use, 195. L. des 
se. — paasemuBcs 
passe-muscat, 195. L. dus 
p.-muscat.— pnsgemud' 

passe-parole, 19S. L. des 

p. -parole. passepa- 

paasË-paTtout, 199. L. des 
p .-panout.— passepar- 

passé^iasse, 198, 501. L. 

des passe - 1 lasa e.— pas- 

aepasEi'9 
passe-peintre, 195. T.. p. 

peintre. — passepeiii- 

passe-perle , 199. L. p.- 
perle ou perles (cf. ar- 
racht' sonde), — pas- 
seperles 

passe-pierre, 1 95,202 , 20 4 . 
L. p.-pierre on pierres 
(ef. arrache-ionde). 
passepl erres 

passe-poil, 195. L.p.-poil 
on poils [cf. arrncke- 
sonde), — passepoils 

passe-paume 198,201. 
— passeporiimes 

pssse-port , {09. — pas- 

passerage, 199,201 

passerose, 19S , 201. — 
passeroses 

passe-rosée, 195, 202,204. 
I>. des p. -rosée.— pas- 
se rosée s 

passe-satÎD, 195. L. des 
p. -satin, — poBsesatios 

passe-soie, I9S, 199,202, 



303. L. des p.-soie. 

passesoies 
passe-temps, 18B, 193. 

le, lea passetemps 
pitsae-ïelours, 195. L. Jet 

ji. -velours. — un, des 

paBBevelonrs 
passe -vert, 29, 30. — pas- 

passe-violet , 195. — le 

passeviolet 
passe-vogue, 200, 201. — 

des passsToeut^s 
pasae-volant, iBI. Ac., L. 

ilya p.-Tolanta. — pss- 

patati-patata, 207, — pa- 

Inll patata 
patenrttre, 29, 30 
patriarche, 221 
paLroa-jacquet , 123, l2i. 

— le piifron jacquet 
patron-minet, 123, 124.— 

le patron minet 

[latte d'araignée, .H 

patte de lapjn, 3i.— des 
pall«s de lapin, et de 
même ponr les trois 
noms qui suivent 

patte de lièvre, 54 

patte de lion, 54 

patte de loup, K5 

paltepBlu, 37, 38 

péuhe-bernard, 198,200. 

— pÈciiebernards 
p)}che-iuartiu , 198, 200. 

— p^ehemartins 
péche-vafroD, t9t. — pS- 

cbevairons 

pédicure, 214 

pédiluve, 2U 

pédimane, 214 

péle-mËle, 140, 141.— 
peieméle 

prâideloque, SU 

pend-larron, 194 

péniasule, 217 

pénombre, 217 

pensez-à-moi, tSl.— ml, 
des pensez rt moi 

pent-à-col, 162. 189.— 
penlacola 

pentamètre, 221 

perce-bois, 195. L., pour 
tons les eomposÉB de 
pWM , écrit le pluriel 
avec le aubstanlif va- 
riable : tes percË-bour- 
dona, etc. , excepté per- 
tf-neige elperce-terre 
où le subst. ne varie 
pas: iea perce-neige , 
■terre. On peut écrire 
les percebois, les per- 
cebonrduns , les per- 
ce oreilles (ou perço- 



rellles), les perceter- 

res, etc. 
perce-bourdon. 195 
perce-chaussée, 195 
perce-crâne, 195 
perce-feuille, 198, 201 
perce- forêt, 195 
perce-langue, 195 
perce- lettre, 195 
perce-meule, 195 
perce -muraille, 195, 202, 



perce-pierre, 195,202, 204 

perce-pot, 19S 

perce-rocbe, 193,203,204 

perce-ronde, 105, 202, 204 

perce-terre, 195 

perd -sa- queue, 100, 185, 
195, 202,204.— (la mé- 
sange) perd sa queue 

perdre, 9« 

perfection, 217 

perforer, 217 

périanlhe, 228 

péricarpe, 228 

périchondre, 228 

péricotpite , 228 

péricrftne, 228 

périderme , 228 

périgée, 228 

périijone, 22S 



périmètre, 22B 
périmétrite, 238 
période, 228 
périoste, 2!8 
péripétie, 328 
périphrase, 22B 
périple, 228 
périsperme, 228 
péristyle, 22S 
permettra. S, 79 
permuler, 217 
péroraison, 317 
perplexe, 217 
perquisition, 217 
persécuter, 217 
persévère^ 217 
penifler, 2(7 
persil, 219 
personnifier, 144 
perspectite, 217 
perspicace, 217 
pèse-acide, 195. L. des 

p.-acide ou acides (cf. 

arraehe-sonde). — pé- 

pèse-esprit, 195. L. des 

p.-esprit ou esprits (cf. 

arrache-sonde). — pé- 

sesarits 
pèse-lait, 195. L. des p.- 

lait — pèselaits 
pèse-lettres, 195. — od 



pèselettre, despèselet- 
tres 

pè8e4iqaear, 195. L. des 
p.-liqoeor ou liqueurs 
(cf. arrache-sonde). — 
pèseiiqueurs 

pèse-mo&t^ 195. L. des p.- 
moût. — pèsemoûts 

pèse-sel , 1%. L. des p.- 
sel ou sels (cf. arrache- 
sonde). — pôsesels 

pèse-sirop, 195.— pèsesi- 

pèse-vin , 195. L. des p.- 
vin ou vins (cf. arra- 
che-sonde). — pèsevlns 

petit-fils , 25. Âc. des pe- 
tits-fils. — un , des pe- 
titfils ou des petits fils 

petit-^ris, 25.— petit gris 

petit journal, 14 

petit-lait, 25. ^ petit lait 

petit-maltre, 25. L. des 
petits - maîtres. — ije- 
titmaltres ou petits 
maîtres 

petit-neveu, 25. L. des pe- 
tits-neveux. — petitoe- 
veux ou petits neveux 

petit pâté, 25. Ac. petits 

petite-fille , 25. Ac. peti- 
tes-filles. — petitenlles 
ou petites nlles 

petite-maltresse , 25. L. 
petites-maîtresses. — 
petitemaîtresses ou 
petites maîtresses 

petiteHiièce, 25 L. les pe- 
tites-nièces. — peti- 
tenièces ou petites 
nièces 

petite-oie, 25. — petite 
oie ; en 1659, petite oye 

petites-maisons, 25. — pe- 
tites maisons 

petite vérole, 25. Ac. des 
petites véroles 

petits-enfants, 25, — pe- 
tits enflants 

p^Hs-fonrs, 25. — petit* 
fours 

petits soins, 41 

pétrifier, 144 

pétrole, 133, 134 

peni-èire, 76. — peut^e 

philoeome , 224 

philoloirie, 2âl 

photographie , 213, 222 , 
224 

photoficulptiire. 224 

phrûolope^ 222 

piedlM,97. A^des piedf 
bote 



— 285 — 

pied d'alouette. — Dans 
tous ces composés de 
pUdj à Texception de 
pied-cot, on peut faire 
varier pied au pluriel, 
et supprimer le trait 
d'union : pied d'a- 
louette , etc. Ceux de 
ces noms qui se trou- 
vent dans le dict. de 
1659 n*ont pas de trait 
d'union : pied d'alouet- 
te , pied de chat , pied 
de lion, pied de veau, 

pied-d'âne y 55 

pied-de-biche, 55 

pied-de-chat, 54, 55 

pied-de-cheval, 55 

pied-de-chèvre, 54 

pied-de-coq. 54 

pied-de-corTbin, 54 

pied-de-griflfon,54 

pied-de-lion, 54 

pied-de-loup, 54 

pied-de-moucbo, 55 

pied-d'oiseau, 54 

pied-de-poule, 54 

pied de roi, 52 

pied -de-veau, 54 

pied-cot, 133, 136, 137.— 
piécot 

piédestal, 13, 15, 52 

pied-^is, 37. — les pieds 
gris 

pied-plat, 33,39. — des 
pieds plats 

pieds-branchies , 223 

pie-mère, 36, 55.— la pie 
mère 

pierre-ponce, 121*- la 
pierre ponce 

pif-paf-pouf, 207. — pif ! 
paf! pouf! 

pillemallle, 189 

pince-balle, 195, 202, 203, 
L. desp«-balle ou balles 
{et. arrache-sonde). — 
pincebalies 

pince-lisière, Î95. L. des 
p.-lisièreou lisières (ef. 
arrache-sonde).'^ pin- 
eelieières 

pince-mailLe, 1%. L, des 
p,- ouille ou maîlles 
(cf, arrarMjiirpmd/^)* — 
pini;:emailies 

pince-saiiis-rire , 197, L, 
des f^nee-saïAS-rir»;* — 
de« pîoee mos rire 

pij»eitsK-aKi»-^, 151 

piaee2HB»oi-^l«, 1^ 

yaiint'msmsitt^ 2^, Ae, 
pliriïes isiiwio^ 

pw»asml^j ÎH 



pique-bcDuf , 195. L, d«« 

p. -bœuf ou bconfl» (t^f• 

arrache-sonde). — pU 

quebœufs 
pique-bols , 105. L. des 

p.-bois. — un , dos pi* 

quebois 
pique*broc , 195. L. des 

p.-broc ou brocs (cf. 

arracliesonde), — pi- 

quebrocs 
piquo*mine , 105. — pl- 

quemines 
pique-mouche , 105, 802, 

204. L. des p.-muuchu 

ou mouches (cf. flr- 

raohe sonde). — pi- 

quemoucbes 
pique-poule (ou poulll»), 

152, 161,100, 201.— pl- 

quopoules, piquepoull- 

les 
pique-vairon (on vèrou), 

195. — plquevôrons 
plsso-frold, 108. — pis- 

sefrolds 
pissenlit, 107 
pUso-sang, 100, — le pin- 

sesajig 
plsse-vlnalgro, 105,— pls- 

sevlniiigres 
plafond,!, 3, 16,20,21, 

25 

plain- chant, 25. — l« 
plaincliant 

pUin-pied . 35. Ac. un , 
des plain - pieds. — 
plain pieds 

plaît-il, 72 

planisphère, 224 

plat-bord, 25. h. des plats- 
bords. — plat» boni* 

plate-bande , 25. Ac, des 

t>lates bande4,— pUU'.s 
>andes ou platebariilei» 

pUte-fici^ 25. — pUt«» 

Ui'jm ou itUàUttutuat 
pUt^fomie , 25. Ae, àtt% 

format* oa pUt4ffofW<?s 

plaies-lont^es. — pUt^s 

louu*tn ou pUiel//Otç^ 
plébi»>^iU,214 
pkiire^ttîsère, lî^. A*;., 

L. d4i;s pl,^«isér4f, — 

pïeur*!Uiti6èréti^ 
pkur4>»-fMMi;i, Véi, 1V5, 1/, 

des yï^^tiiu, — ptwi- 

ressii>fis 



plaï-péUUou (U). II».— 

U plnpéUtioD 
pliu-que-parfutne^ 105, 

— plosqn^arutl 
[diiï-Talne (U), 103. — la 

plnnloe 
platdt, 68 
podagre, Sil 
poidi et mesures, 56 
poinl-iit^e. (23, l!4, 

— poioU virgnies 
poisMn-IxEQr. m. — 

Sapprimer It; Inutnl'u- 
nioQ et taire varier aa 
pluriel le« Jeax lenuea 
séparés, itons poisson- 
bauf el hcs iept Doms 
^i s ni «eut 
pauM>D-i»q, til 
poiâ$o(i4emnie, {il 
poiâMn^enr. L2J 
poi&soD-liine, lîl 
p»ts>OD-wrpeDt, Ml 
poii-i^siDe. 121 
paoïmo-ani^. i>( 
pomme d'acajou, 13 
pomme de terre, 1, 11. 
— JeiponiLuti de terre 
P')ln;ir..-.23T 

ponUtivid, 29. Ac 4e* 
poots-leiis. — pont* 

pont-neuf, Î9 
poro-épic. 119, 121. — 

ponfoèpicâ 
[K^reljaciîr, 97 
porcoider, 97 
por Dien, 73 
porfil,9T 

por le 4^aer Dieu, 72 
poroffrir 97 
porparier, 91 
poipendre , 97 
porpeuier, ?7 
porquaat, fi7 
poriaerre, 97 
porteslor. y, 
ÇftrtMiffiche . 195* '. — 

'tes portafBches 
porte^igle , ISS*. — de« 

porlaigles 
porle-sîguilloa , t9S. — 

— p-irlaiiniilIODi 
porie-nllM'':.- fi. — 

port ■ 



porte -arquebuse, IBS' 

— Jeâ porlarquebust 
[laiie-asiietle, 195'. - 

p<»te«iuie, 193*. — por- 

porte-ta^rille, I9ï". - 

portebaguetted 
porle-baïonneUe , tSS* 

— portebaioDDeUe* 
porta^balance, IJB". — 

porlebalanus 
porlebaUe, 188, 19ô. Ac. 

des porl«balles 
porte-Dattdeaa. 193 
porl»4Mrres. It6. L. des 

porte-barrei. — lui por- 

l«barre, des portêbir- 

porte-battant . 193. 

partebaUaDts 
porte-bet: . I9S. L. des 

porte-becs. — por- 

porte-bobèohe , 19S. — 

portebobéches 
parte-boobeur. 155. — 

porl^bonbeora 
poTle-bounet , 193'. — 

portelMnoets 
porte-bossoir , 195*. — 

portebossotrs 
porteJtoncboir. 1S6. L. 

des porteboucbnirs. — 

p ortebODcboirs 
porte-boDgie , 195*. — 

portebongïeî 
porte-boDqoet , 195. — 

portebou<]Bel« 
porte-boordon , t9S*. — 

portdMmrdons 
porte-brandou. IS9 
porte-broche . lU*. — 

porlebcocbes 
porte-earabtne , 193*. — 

poiteeaniûiMs 
porte-chaîne, 193. L. des 

porte-cbalues. — por- 

Eechalue^ 
porle-cbaire, 191 
porte-chaise, 132 
p.jrt,-(.'h,i:!>UUtr, 1» 

— dea portechandt 



porte-charbon, 193'. — 

portecbariions 
porlfi-eiel*. 190, 191, 103 
porte-cierge , tlfâ'. — 

portecierges 
porte -cigare , 13, 177, 

17B, IM*. — porteci- 

garea 
porte - clapet , 193*, — 

porie-tUf, 1!15. L. des 

porte-clefs. — no por- 

teclef, des pMieclefs 
porle-eol, lU. L. des 

porte- cols. — porlecols 
porte-coUet, 195. Ac. des 

portecollets 
porle-collïer, 195, — por- 

tecollîers 
porte-coton, 195, Ae. des 

porte - coton. — por- 

tecotOQs 
porl^-conteen , IB*. — 



parte-cr«te, 195 



porte«ro«e, 193. L. des 
porte-croese. - por- 

port«.cnre-deDts, 195, — 

portccnredeots 
por(e-dais, 195. L. des 

porte-dais. — on, des 

portedaîs 
porte- Dieu, IK 
porte-ilrapean, 195*. — 

portedrapeaux 
porte-écoeDe, 195. — por- 

tjeuelles 
porle-ens«ij3ie, IG9, 190, 

1£6*. — portensetgnes 
port*-*pér, 193'. — por- 

porte • ëp«n>n , 195*. — 

porté peruDs 
poite-époDge , 195*. — 

portépoQges 
Df^Tlsipèe, 190 
Y 7-. Jvndard, 193'. - 

porteiner, 4lèc porté- 
pi irte-etrivières , 195. — 
uu porlétriciËre , des 
porté triTiiies 



poTteWs,18S,lW, 19S. 

Ac. de* porteblx 
P<«te-fer, )95*. — por- 

tofers 

porte-feu, )9S. L. Jes 

porle-feii. — porlefuiii 
portefeuille , 3, 12, 195, 

Ac. porleteuillca 
porte-Qambeau, 190.195'. 

— porte flamliiïaui 
porle-Qean, 159,190 
porte-forêt, 195". — por- 

teforeta 
ports-fort, 198. L. des 

porte-forl s.— porte forts 
portfr-Ioudre, 195, 200 
porte-froid, 191 
porte-froidure. 191 
porte ■piheroe, 195*. — 



portei^oerre, 191 

po rie- guidon , lOo'. — 

porteguidoDs 
porte-bacliej 193'.— por- 

tebachee 
porte-hailloDs, 195. — L. 

dOB porte -haillons. — 

porteliailloDa 
porte - haubans , I9">, L. 

des portc-baubaos. ~ 

nu portchaubaQ , des 

portèbaubans 
porte-bon, 185 
porte-buile, 195. L. des 

porte-huile. — p'>r- 

tehuilea 
porteHotir, 190, 191 



pon»-iape 
portft-luiei 



port6'lw>'"i, ■- 
port»-labie, 190 
porte-lune, 195'. — por- 

telunes 
porte-lance, 195*.— por- 

telances 
port».lettree, 195. L. de^ 

porte-leltres. — nnpor- 

leletlre, de» porlelet- 

tru 
porte-lioueurB, 195.— un 

porteliqueur, des por- 

teliqueura 
porte -lof, 195*. — por- 

Ulofs 
porte-lois, 190, 191 
porte-loupe, 195*. — por- 

teloupM 
porte-lumière, )9l 
porte-lyre, 1C5 
porte-maillot, 195*— por- 

tem ail lots 
porte - molheur, IflS, L. 

des porte- malheur. — 

portemalh.urs 



portemanteau, 3, IS, 16, 
167, 160, 178, 195. Ac, 
des portemanteaux 

porte-masse, 195. — por- 



porie-mèche, 195*.— por- 



porla - mesure , 195*. — 

porte mesure s 
porte-miroirâ, 195. — nn 

porte miroir, des por> 



porte-monnaie , 195. L, 

lies pocle-monnaio (au 

aupplémeut). — por- 

temonnaies 
porte-montre, 195'- por- 

temontres 
porte-mors, 195. L. des 

p.-mora.— uu, ûee por- 

porle-mouebetlea, 195. 

L. des p.-moacbettes. 

— oneporteinouchette, 

des portemonihettes. 
porle-mousquetoQ, 195". 

— portemouequetons 
porte-mo.ia, 195*.- por- 

temoias 
porte-musc, 195. — por- 

temuscs 
porte-nitrate, 19S. — por- 

tenitrates 
por te- nœud, 195'.— por- 

tenœuda 
porte-ohjet, 195'. — por- 

tobjets 
porte-orignal, 195. L. des 

p.«ïriginaux. — porto- 

riginaui 
porte-page, 195'. — poT- 

tepa^es 
inriepaiï, 191 
^jorle-panier, 188.190 
porte-peines, aoû 
porte pêne, 190 
pùrle-pièee, 166'.— por- 

porie-plume, 15, 196*.— 

porleiil urnes 
porte-plumet, 196:—por- 

teplumets 
porte-pomyon, 196'. — 

porteporapona 
porte-ijueue, 191, 196',— 

portequeues 
porte-rame, 196*. — por- 

terames 
porte-râtean, 19S, — por- 

terAteaux 
porle-respect, 198. — L. 

des p. -respects. — por- 

tereepects 
porte-scie, 196*. — por- 

tesdes 



porte^nge, 196*.— por- 
teainges 

porte-soie, 196.- por- 



]iort.:-soDuelte . 196. — 

portes oniietlea 
porte-suif, 196. — le por- 

lesuif 
portelahle, 191 
porte -tapisserie, 196*.— 

porteljipisseries 
porta-toriÈre, 196'. — 

po rie lari Ères 
porte-totets , 196. — un 

Krtelolet,de3 porteto- 
s 
porte-trait, 196". — por- 

tetraits 
porte-vesl , i96. L. des 



teveruee 
porte-Tts, 196. — un , des 

porte-voix, 196. L. des 
p. -voix. — un , des por- 

portendre, 97 
portraire, 97 
portrait, 97 
poatcommunion, 817 
postdate (-ter), 217 
postface, an 
poBtbnme, 217 
postposer, 217 
poal-scriptnm , 217. Ac. 

dea post-scriptum. — 

poatscrïptuma 
pot à Qeurs, 52. Ac. des 

pots A fleura 
potasse, 230. 233 
pot-au-feu, 53.Ac.,L. des 

pot-au-feu. — potnufeui 
pot de cliambre, 52. Ac. 

des pota de chambre 
pot-de-vîD, 52. Ac. des 

pots-de-vin. — pots de 

pouacre, 219 
pou-de-soie, SS. L. poux- 
de-soie. — poudesoles 
oulpe "'" 

125 

pourceindre, 97 
pourfendre, 97 
pourmenade, 217 
pûurmeuer, 217 
pourpier, 4i, 46, 47 
pourpoint, 97 
pourp rendre, 97 
pour pris, 97 
poursuivre, 97 
pourtour, 97 
pourvoir, 76, 97 



poUMe-brouhe, 196. L. 

des p. -broche ou bro- 

cliea (cf. arrache- 

sonde) .—poueseb roches 

pousse-cafë , 196. L. des 

p.-café. — pouHBecaTés 

pouiBe-uaillou.t , 1U6. L. 

uD, des p.-cBilluui. — 

UD pause ecai llo u , des 

pouasecaUlaux 

pou BM- cambrure, 196.— 

pouasecambrures 
poiuBe-cul, 196. Ac. des 
pousseculs. L. dbi p.- 
cul DU culs {cf. arra- 
clusoniie) ,— pousseculs 
ou pousaecuB (cr. la- 

pouwsB-ficbe , 196. L. 



— pouBseDi. 

pouase-aavelta , lOG. L. 

comiue le précèdeul. 

précéder, 89, 217 
prêcber, U. 06 
prèuiplter, 217 
précompler, S17 
pcédeotiiiBr, an 
prédéterminer, SI7 
prËdoniiner, 217 
préétablir, 217 
préexister, 217 
préférer, 217 
pré-gazoD, 131.— des prés 

préliminaire, 317 

préluder, 217 
préoialuré, 217 
premier-Paria, 133, 136. 

— des premiers Paris 
premier»-iiâs (les), l'M. 

— lea premiera nés 
préopiner, 217 
préparai ioD, 217 
prépondérant, 217 
prescription, S17 
préséance, 96 
présider, 217 
presqu'île. S H 
presee-arlére, 196. L. des 

p. -artère ou artères 
(et. arradiE-sondt). — 
presaarlâres 
preise - étoffe , 196. L. 
comme le préùédeut. 

— preseéloffes 
presteî-moi yolte sac , 

152 
prestidigitateur, SU 
présupposer, 217 
prèle-Jean, t96 
prétendre, 79 
prêle-uom , 196. Ac. des 

préte-Doms, ^ piè- 



préler, 96 

prétérit, 317 

prétérilion, 217 

prétermissLon, !I7 

prévoir, 96 

prime saut, 3!>, 37, 349. 

— primesBut, à couse 

du eulTant 
primesautier, 216 
primevère, 25 
prince-président, 121. — 

le prince président 
prinsoir, 27 
prinsome, 27, 38 
printemps, 2S 
problème, 32S 
proboscide, 32S 
procéder, 217 
procès- verbal , 29. Ac. 

des procÈs-verLiaux.— 

procès verbaux 
procréer, 317 
procurer, 217 
prodige, 317 
produire, 217 
proéminence, 217 
proemptose, 33S 
proférer. 217 
profil, 97, 217 
profit, 217 
prognsilie, 32â 
programme, 226 
profcreasiou. 217 
prohiber, 217 
— ^ -■^-1, 217 






, 217 



prologue, .lïa 
promenade, 217 
promener, 217 
promettre, 79 
prdne, 74 
prûae-misére, 196. L. 

des prdne -misère. — 

prônemi aères 
propbÈle, 219 
propied, 317 
propre h rien, S3 
propréfet, 317 
prosélyte, 22S 
proseiichjme, 338 
prosodie, 228 
prostaae, S28 
prostate, 228 
prosthèse, 328 
protase, 338 
protocole 221 
prototype, 331 
protubérance j 217 
provenir, 79 
prude-femme, 35 
prud'bomie, 246 
prud'homme. 2S,346. Ac. 

des prud'hi 



purge -mariage, 196.— 

purgemariages 
purifier, 144 

Qualifier, 141 
quanque, 63 
quant it> moi , 206. — 
Dicl.de 1659: Z^guanl 

àsoy 

quartier-mal Ire, 133,130, 
138. — Dans Péiisâon 
quartiers - maîtres. 
quartier matlres se- 
rait plus correct; ce 
qu'il y a de plus sim- 
ple , ce serait quar- 
liermailres 

quasi- contrat, 217. — les 
quasi contrats 

quasi-délit, 217. — lea 
quasi délits 

quatorze, 59 

quatre- vingtième, 5S. — 
quatrevingtième 

quBtre-ïinglfl, 58. — qua- 
tre vingt, orthographe 
adoptée par V. Hugo 
dons son dernier ro- 
man : QiMlrevingt- 
ireis» 

quelconque, 63 

quelque, 63, 63 

qaeiquetois, 68 

quelque part, 68 

quelqu'un, 62, 63 

qu'eu-dira-t-on, 306. — 
le qu'en dira-t-on (cf. 
aux notes addition- 
nelles, dernière note] 

quercitron, 121 

queue .aiguS , 33 , 37. 
L. queues-aiguSs, 
— queues aiguës 

queue-blanche , 37. L. 
queues - blanches. — 
queues blanches 

queue-d'arontle , ES. — 
dei> queues d'aronde. 
Même pluriel pour les 
composés analogues 
de queue qui auiveut. 
L. les écrit avec trait 
d'union 

queue-de-chat , 55, fai- 
sant varier qu9M an 
pluriel 

queue-de-cheval, 54, 65 

queue-de-CQiiboo, 55 

queue-d 'hermine, 54 

queue leu leu(lB|, SOG 

queue-de-lion, 54 

queue-d'oison, S5 



queu 



1,55 



queue- de-rat, S5 
queue-de-renard, SS 
queue-de-souris, 54 



qnene de TMlie, SS 
qaeDïSi-qneaiiii, 3M. — 

queassi qoeuiuï 
queuTrochier*. il, 135 
quilboqtiet, 133, IX 
quiatesseace, 25 
quitus. 59 
qQÙue-Tingb . 58. — 

quioievioglf 
quiproquo , âl3. Ac. dea 

quiproquo. — quipro- 






, 306.- 



qooîqtie, 71 
quolibet, SIS 
qooto part. 25 

Rabao, asS 
nbst-coa, m. — 
batcDiu, et mieits : 

rabat-joie, 196. — re- 
batjoieg, et mieux : ra- 

rabattre, 79 
rabougrir, tOO 
rachat, 100 
racheter, 5S 

!ir, IW 
er, 101 

■, 81,11)1 

racle-boyau, 196. — de« 

raeleboyaus 
racledenare, 191 
rade-dealer, t96. — des 

racledeniers 
racle-torels, 189 
racompter, 91) 

raffermir, 84 

raffiner, 83 

raffoler, 58 

ratratcbir, 84 

raifort, 3, le, 29 

railwa^, 234 

rajeunir, 84 

ralentir, 84 

rallonger, S3 

ramaaae-ton-braB , 151 , 
177, 178. 191. — un, 
dea ramasee ton broa 

ramenteToir, ISO 

ramiQer, I4i 

rançon, 106 

rapetisser, 83 

rapiécer. 81 

rapoil, 1S9 

raréfier, 145 

rase-forts, 190 

rasaasier, 100 

raasérËner, 83 

ra tapa il. 55 

rat-baillel, 29. — rabail- 
lel (cf. L., rabaiUet] 

rUrde-cave , 95. L. des 



raU-de-c«ve.~ Tat« de 

ratifier, 144 
ratisM-caîase, 196. — ra- 

tissecais-«s 
rsTander. 83 
ravitailler, 82 
réajoumer. 101 
réapparition, 101 
réusifner, 101 
rébarbatir, 102 
rebarhe, 100 
rebelle, 101 
rébellioD, IQI 
rebondre. 100 
rebord, 100 
rebras, 100 
rebrousser, 100 
receler, 99 
iMrtU.lOl 
recevoir, 100, 101 
reclief(de). 100 
rechnte. lOO 
réciproque. 101 
réciter, toi 



récolte, 101 
recompter, 101 
réconcilier, 101 
réconforter, US, 97 



recréer, 93, 101 
récrier, 98 
rectîQer, 144 
rectiliene, 214 
recueillir^ i 00, 101 
reculer, 81,102 
récuser, 101 
redan, 100 
redire, 101 
redingolË, 23^ 
redonder, iOt 
rSédifier. 101 
réélire, IDI 
refaire, 75. 79, 101 
référer, 101 
refln. 100 
réfieiible, 101 
reflai, 100 
refondre, 101 
réformer, 101 
réfrangible, 101 
refrapper, 97 
refroi(rir,84 
refuge, 101 
refuser, 100 



regarder, 102 



régicide, 314 
réglisse, 219 
regretter, fU 
régulier, 101 
réhabiliter, 101 
rébabjluer, 101 
rcliausier iûl 
réimprimer, 01 
feine-rlaude,ll3. Ac. dei 



ïl^ 



reines-Claude. L. 
pfise soit le pluriel 
tiénin : des relue - 
rUnde, soit celui da 
Pautei : des reinet- 
claudea. La forme la 

^t>iu^^-nlarguerite, tâi. — 
des reiui-!^ margueriles 

réinstaller, 101 

réintégrer. 101 

réitérer, 101 

rejeter, 102 

ri-)oindre. 79 

réjouir, 101 

rèlarpr, 101 

relèïe - gravure , 196, 
dej relévegraviires 

reléve-mouîtache, 196. 
L. des relâve- mous- 
taches, relévem oui- 
relève -quartier, (96. — 
•1q3 relèvequnrtiers 

relever, lOî 

reli^on, toi 

relique, 101 

ruUliiiier, (00 

reiuaindre, 100 

rembourser, SI 

remenoMr, 08 
■ ■ ■ 1, 101 

remonatrer, 97 

remordre, 98 
m pailler, tot 
mplir, ,U1 

remporter, 29, 101 

reiime-ménage, 190. L. 
des remue-ménage. — 
remueménagea 

rendez-moi, 15( 

rendez-vouâ, (51, 100, 
16. 199 

renforcer, 82 

rengainer, SI 

rengorger, 81 

renifler, 100 
1,100 

rentoiler, 82 

l'éourerture, 101 

repaire, 100 

repairier, 100 

répandre, 100 
. réparation, 101 

répartir, 101 

repos, 100 

21 
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répétition, 102 
reposer, 79 
répréheDsible, 101 
reprendre, 79 
république, 214 
répugner, 101 
résoudre, 100 
respiendeur, 100 
ressac, 102 
ressentir, 102 
ressource, 100, 102 
ressouvenir, 102 
restaurer, 102 
restituer, 102 
restorer, 100 
restreindre, 102 
résumer, 213 
rétroactif, 217 
rétroaction, 217 
rétroaffir, 217 
rétrocéder, 217 
rétrocession, 217 
rétrogradation, 217 
rétrograder, 217 
réussir, 101 
revêche, 100 
rêve-creux, 198. — un, 

des r^vecreux 
revelle, 101 

revenant-bon, 30. Âc. re- 
venants-bons. — reve- 

nantbons ou rêve - 

nanbons 
revenez-y, 151, 176, 177, 

199 
revenir, 79 
rez-de-cbaussée, 52. — 

des rez de chaussée 
rhabiller 101 
rhinocéros, 24 
rhubarbe, 219 
rhythmopée, 221 
ric-à-rac, 207. — ricarac 
ric-et-rac, 207. — rie et 

rac 
rien ne vaulx, 188 
rif-raf, 207 
rim-ram, 207 
rince-bouche. 196. L. des 

rince-bouches. — rin - 

cebouches 
robe liias, 122 
rocambole, 233 
rodomont, l;i6 
rogne-cul, 196. — des 

rogneculs ou rognecus 

(cf. lapecu) 
rogne-pied, 196. L. des 

rogne-pied. — ro - 

gnepieds 

roi • prophète , 121. — 

le roi prophète 
roi- soleil , 121. — le roi 

soleil 
roman-feuilletoD , 121 1 



138 , 139. — romans 
feuilletons 

romarin, 214 

rompt-pierre, 165 , 169, 
196.— romptpierres , 
ou mieux rompierres 

rondebosse , 25. Ac. ron- 
des bosses 

ronde-major, 133. 136 , 
137. — une ronae ma- 
jor, des rondes majors 

rond-point, 25. L. des 
ronds-points. — ronds 
points 

ronge -bois, 196. L. des 
ronge-bois. — un, des 
rongebois 

ronge -maille, 196. -~ 
rongemailles 

ronron, 206 

rosbif, 235 

rose-capucine, 121. — 
roses capucines 

rose-pompon , 121. — 
roses pompons 

rose-thé, 121.— roses thés 

rossolis. 218 

rouge-aile, 36, 37. 38. L. 
des rouges ailes. — 
rougeailes (cf. plus bas 
rouge-gorge) 

rouge bord, 36. Ac. des 
rouges bords 

rouge-cerise, 122, 137.— 
le rouge cerise 

rouge-gorge, 1, 3, 32, 
36, 37, 38, 39. Ac. des 
rouges- gorges. Génin 
et Laveaux proposent : 
des rouge-gorge^ c'est- 
à-dire des oiseaux 
ayant la gorge rouge. 
Nous avons montré 
l'inexactitude de cette 
analyse. Il faudrait des 
rouges gorges si le 
genre était le féminin; 
mais, le mot étant de- 
venu simple, comme 
le prouve le change- 
ment de genre, la seule 
forme correcte est le 
rougegorge . les rou- 
geg orges. Même obser- 
vation pour le rouge- 
aile et le rouge-queue. 
Le dict. de 1659 a rou- 
gecul et ruugeçueuë 

rouge-queue, 36 

roulefeu, 196. des rou- 
lefeux 

rouvrir, 101 

ruser, 74 

Sabre-baïonnette, 121 
sabretache, 233 



sacré nom de Dien, 72 

sacré nom d'une pipe, 72 

sacrifier, 144 

sacrosaint, 214 

sage-femme, 25. Ac, L. 
des sages-femmes. — 
sages femmes 

sainbois, 25 

saindoux, 29 

sainfoin, 25 

saint-anne, 42.— Écrire 
tous les composés figu- 
rés de saint comme 
les noms des saints 
(saint Jean)y etc.; par 
suite : la saint Jean, et 
non la Saint - Jean, 
L'orthographe ne doit 
pas changer, que le 
nom soit pris au pro- 
pre ou au figuré (cf. 
p. 252) 

saint-auoinet, 42 

saint-augastin, 42 

Saint -Cyr, 42, 247. - 
saintcyr 

saintcyrien, 246, 247 

Saint-Simon, 247 

saintsimonien, 246, 247 

sainte-nitouche, 206. — 
une sainte nitouche 

sainteté le pape (sa), 122 

saint-gall, 42 

saint-germain. 42 

Saint-Jean (la), 26 

saint-leu, 42 

Saint-Martin (la), 26 

saint office, 25 

saint sacrement. 25 

saint-samson, 4z 

saint sépulcre, '25 

saint-sié^e ,25. — le 
saint siège 

saisie-arrêt, 121. — Sup- 

§ rimer le trait d'union 
ans les composés de 

saisie 
saisie-brandon, 121, 138, 

139 
saisie-exécution, 121 
saisie-gagerie, 121 
saisie-revendication, 121 
salamalec, 238 
salie à manger, 52 
salpêtre, 133, 134 
salsifis, 236 
saltimbanque, 136 
salvauos, 153, 160, 177, 

197 
sa majesté le roi, 122 
sambleu, 49 
samedi, 44, 46 
sanctifier, 144, 145 
8ang-de>dragon , 54. — 

sang de dragon 
9aDgdl60,i9, 72 



ung-dragon, 133, 136, 

lâi. — sana drûon 
ung-frojd, 29. — la md- 

128. — un 



esDS-i^ubtle, 126,128.— 

iMsao» ciilotle 
saD«-deDl (une) . 126 , 

lïS. \iûé Babs dent 
«ans doule, 07 
«ans-fleur (uDe), 128, — 

uni! >aDft Qeur 



Baos-piedï. 2i3. — le* 

saas jneds 
sana-souci (un], 128. — 

Bapeur-[)OLii|)ier, IS. — 
les sapBîir» pompier* 
aarwoÈle,221 
earcophoge, 321 
sarqueu, 219 
sassafras, 237 
satieraclioD, 218 
sa Ll Braire, 318 
BaurM;ODduit, m, ÎS. Ac 
i ut-conduits. — 



tiifi 



ouduiU 



_ . aufcondiiits 

saugreou, 140, 112 
«aoÏDure. it, 18 
Baupiguer, 133, 136. 138 

saupoudrer. liU, Kl 



Baule-eu-ba», 197.— 
de» sautembas 



sauvGK^irde, 25. 216 
sauvegarder, 210 
sauve -l'honaeur, IM. — 

un&kUT« 'honueur 
Bauve-i|ul-peut, 20G. — 

un sauve qui peut 
«auve-raban», 1D6. — no, 

de» «auverabaDs 
EauTo-vie (la!, 196. L. 



scorbut, 23i 
Bi:ûrBaDè[Y;,'23G 
eécesAioD. 218 
sicbe-plenra, 190 



£élëDoslalu, 222 

selon, 20 

semeo contra, ilS 

âeoii, loi 

aeiui-adliéreut, 105. — 
JoiudrB leiiu au »ub- 
Btanlit ou à l'adjec- 
tif . comme mi dôna 

Benii-aoïplectif, 11)5 
Bemi-auDuel, 105 
semi-aDDuiaire, lllS 
Bemi-dâpODeat, 105 
sp mi-diurne, 105 
seuii'biitorique, 105 
teiui-naclurue, 105 
semi-nymphe, 105 
seini-opal«, 105 
semi-piriodique, 105 
Bemi-pist. 103 
semi-prébende, 103 



-tierce. 105 
-ton, 105 

-voyelle. 105 

Bemondre. 102 
emper virens, 218 
sénatu A-consul le, SU. Ac. 

des séaatas consultes. 

— sénatuscouBulles 
ienelier, 114 
fi<>o3.:ouiTTuiD,29 
séparer, 217 
septeDtrion.211 
sergent de ville , 14 , 52. 

Ac. des sergents de 

ville 
Befseut.rourrier, 131. — 

sergents fourriers 
lergenl-major , 121. — 

serjEents majors 
îerre-bosae, 196. — ier- 

rebossea 
■erre-ciaeaox, IM. — un 



._. _ i, 196. L.un s.- 

ciU-ioniU). — aerrecoua 
serrecroupière, 188 
«erre-deniera, Ifll, 2O0 
serre-reu, 196. L. des s.- 

feu. — lerreteux 
serre-Ole, 106. L. des a.- 

nies. — aerreUles 
serre-rreioB, 196. L. des 

s.-freiOB. — serrefreiiiB 
serremiette, 191 
seire-nei, 196. L. des >•- 



serre- ncBUd, 196. L. dei 

s -nœuds. — ser - 

renœudt 
lerre-papiers , 177, 196- 

L. des s.-papiers. — 

un serrepapier , det 

serrepapiers 
serre -pédlc nie , 196. L. 

des a, -pédicule. — ser- 

rapédicules 
ierre-poinls, 196. — on 

serrepolnl, det ser- 
re points 
serre4ete.l. 3, 159, 178, 

196. L. des serre-Ute. 

— serretétes 
!esc)ui-osyJe, 221. — tn- 

quioxyae 
sevrer. U. 102 
ligaiQer. 111 
si m agrée, 20S 
sinécure, 235 
sitâl comme, 71 
illôl que. 71 
six-Tingta , 58. — 

sii vingt 
soi-disanl, 112, — soiQi- 

soie puce, 122 

sole-battûe , 29, 216.— 

Bolbatue , à came de 

sotbature 
aolbalure, 246 
solitoqiie, 214 
solipède, 211 
80 Imiter. 82 
somnambule. 214 
somnifère, 214 
BOn eicellence le minis- 
tre, 122 
songe-creui, 198. — sou- 

gecreui 
songe-malice , 190 , 191, 

196. — sougemalice 
son genou velle, 191 
BOporifère, 214 
soBlegier, 76, 102 
soslever, 102 
sosmettrs, 76, 1()2 
âut-l'y-laiBEe, 2DG. L. des 

sut- l'y- laisse. — un , 

des sot l'y laisse 
soubassement, 85 
soubattra, 102 
soubresaut, 237 
soucoupe, 16. 126 
souille au cul mien, 112 
sourHer, 102 
soulTraite, 102 
souffre-bonheur, 196. — 

soulTreboubeurs 
souffre- do j leur, 19G> L. 
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des souffre-douleur.— 
souffredouleurs 
souffrir, 1 02 
souligner, 81, 102 
soumettre, 79 
soupape, 237 
soupeser, 102 
sourcil, 102 
sourd-muet , 20 , 57. — 

des sourds muets 
souris, 102 

sous-aile, 129. — sous 
peut se souder au mot 
qui le suit : sousaile , 
soubail (cf. soucoupe , 
souslylairé), soussecre- 
taire (dict. de 1659, cf. 
soussijgné). Il n*y a pas 
à distinguer sous prép. 
de soits adv. 
sous-bail , 128 , 132. Ac. 

des sous-baux 
sous-barbe, 128 
sous-bois, 128 
sous-cape, 128 
sous-clavière, 132. A c. des 

sous-clavières 
sous-cuisse, 128 
sous 'dominante, 132 
sous-faîte , 132 
sous-ferme, 132. Ac. des 

sous-fermes 
sous-garant, 132 
sous-garde, 132 
sous-gorge, 128 
sous-gueule, 129 
sous-lieutenant, 132. Ac. 

des sous-lieulenants 
sous-locataire, 132 
sous-main, 129 
sous-maître, 15, i32 
sous-marin , 132. Ac. 

sous-marins, -ines 
sous-mentonnière, 132 
sous-multiple, 132. Ac. 

des sous-multiples 
sous-œuvre (en), 129 
sous-ordre, 132 
sous-préfet, 15, 132 
sous-secrétaire, 132 
sous-seiug, 129, 132 
soustylaire, 132 
sous-ventrière, 132 
so ventes feiz, 69 
spermaceti, 218 
squamoderme , 224 
statbouder, 235 
steeple -chase , 235. — 

steeplecbases 
stooknsch, 233 
strangurie, 221 
stratège , 221 
stribord , 235 
subdéléguer, 218 
subdiviser, 213 
9ubir, 2J8 



subjonctif, 218 
subjuguer, 218 
sublingual , 218 
sublunaire, 218 
subordonner, 218 
suborner, 218 
subrécargue, 237 
subrécot, 237 
sub saltum, 125 
subséc^uent, 218 
subsidiaire, 218 
subsister, 218 
substance, 218 
subvenir, 79 
suce-bœuf, 196. — des 

sucebœufs 
suce-fleur , 196. — des 

sucefleurs 
sudorifère, 214 
suicide, 214 

suivez-moi, jeune hom- 
me, 151,176,177,178, 
191,197, 
superfétation, 218 
superficie, 218 
superfin , 218 
superflu, 218 
superposer, 218 
superstition, 218 
supposer, 79 

sûr, 102 

surabondance, 79 

surabonder, 103 

suracheter, 103 

surajouter, 103 

suralier, 103 

surandouiller, 132 

suranoé , 80 

sur-arbitre, 132. L. des 
sur-arbitres. — surar- 
bitres 

surattendre, 103 

surbande, 132 

surbaisser, 103 

surcens, 132 

surcharger, 103 

surchauffer, 103 

surcot, 132 

surcroître, 103 

surdent, 132 

surdorer, 103 

surdos, 129 

surélever, 103 

surenchère, 78, 79 

surenchérir, 103 

surexciter, 103 

surface, 76, 107 

surfaire, 79 

sur^ien, 219 

surj orner, 102 

sur-le-champ , 67, 68. — 
surlechamp 

surlendemain, 129 

surlonge, 129 

surnaturel, 103 

surpasser, 103 



surplis, 19, 129 

surplus, 129 

surpoids, 132 

surpomt, 129, 132 

surprendre, 79, 103 

surseoir, 103 

surtout, 67, 78, 126, 129 

survendre, 103 

survenir, 103 

survivre, 103 

sus, 102 

susdit, 103.— Doit servir 
de modèle pour les 
composés de sus 

sus-énoncé, 103 

sus-naseau, 103 

sus-tonique, 103 

sycophante, 221 

syllepse, 228 

syllogisme, 228 

symbole, 228 

symétrie^ 228 

sympathie, 228 

sympétalique. 229 

symphonie, 228 

symphysandre, 229 

sympode, 229 

symptôme, 228 

synagogue, 228 

synallagmatique, 228 

synanthé, 229 

synchronisme, 228 

synclinal, 229 

syncope, 228 

syncrétisme, 228 

syndic, 229 

syngnathe, 229 

synode, 229 

synonyme, 229 

syntaxe, 229 

système, 229 

syzygie, 229 



Table à tiroir, 53 

table-bureau, 121. — ta- 
bles bureaux 

tafouilleux, 133, 136^ 137, 
138 

taillebacon, 188 

taille-crayon, 196. L. des 
t. - crayons. — tail - 
lecrayons 

taille-douce , 29, 246. — 
tailledouce à cause de 
(ailledoucier, Tail- 
ledouce dans le dict. 
de 1659 

tailledoucier, 246 

taille-mèche, 196. L. des 
t. -mèches. — taillemè- 
ches 

taille-mer, 196. L. des I.- 
mer.— taillemers 

taille-plume , 196. L. des 
t.-plume8.— taillepla- 

i mes 
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taille-pré , 196. L. des t.- 

Jîrés. — tailleprés 
emèle (-melier), 185 
talemouse. talmuse 188 , 

196 
tamarin. 236 
tam-tam, 206. ^ tamtam 
tante, 207 
tantôt, 65, 66 
tant que, 71 
tapecu, 1% 

tape-dur, 198.~ tapedur 
tapis-vert , 34, 37. — des 

tapis verts 
tardigrade, 214 
tartuffîer, 144 
tAte-au-pot, 197. — des 

tàte au pot 
tâte-mes-glènes, 152 
tâte-poule, 195. L. des 

tàte-poule. — tâtepou- 

les 
tâte-vin, 196. L. des tâte- 

vin. — tàtevins 
taudis, 65 
taupe - grillon , 1 20. — 

taupes grillons 
taureau-cerf, 121. — tau- 
reaux cerfs 
te Deum, 218. — des te 

Deum 
teint -vin, 165, 196. — 

teintvins ou teinvins 
télégraphe, 122 
télescope, 122 
têratoscopie, 221 
terre-à-terre (le), 126 
terre-morte, 29, 30 
terre-neuve , 42 , 246. — 

terreneuve 
terreneuvier, 246 
terre-noix, 4. 9, 133, 136, 

138.— un,des terrenoix 
terre-plein, 133, 136, 138. 

L. des terre-pleins. — 
. terre{)leins 
terre sainte (la), 29 
léte-à-tête (le), 68. — le 

tête à tête 
tête-bêche, 111. - tê- 

tebêcbe 
tête blanche , 37. — des 

têtes blanches 
tête bleue, 37.— des têtes 

bleues 
tête d'âne , 55. — des 

têtes d'âne ; même 

forme de pluriel pour 

les neuf mots qui sui- 
vent 
tête d^araignée, 55 
tête de barbet, 55 
tête de bécasse, 55 
tête de bœuf, 55 
tête de chien, 55, 223 
tête de dragon, 55 



tête de faïence, 55 
tête de lièvre, 55 
tête de^mort, 55 
tête fourchue, 37. — 

têtes fourchues 
tête noire , 37. — têtes 

noires 
tête plate, 37. — têtes 

plates 
tette-chèvre , 196. — L. 

des tette - chèvres. — 

tettechèvres 
thaumaturge, 221 
théogonie, 221 
thermomètre, 222 
thoracognates, 223 

tibio - tarsien , 224 (cf. 
génilO'Uî'inaire) 

tic-tac, 207. — tictac 

tiens-toi-bien, 152, i73 

tiers état, 25 

tiers ordre, 25 

timbre -cachet , 139, — 
timbres cachets 

timbre-poste, 3, 10, 15, 
17,117,133,136,139.— 
Orthographe usuelle : 
timbres-poste ; ortho- 
graphe officielle (de 
l'administration des 
postes) : timbres-pos- 
tes. — timbrepostes 

timbre -quittance , 133 , 
136 , 139. timbres - 
quittances (c.-à-d. tim- 
orés de quittances), — 
timbres quittances 

tintamare, 199 

tire -à-barre , 196. — ti- 

rabarres 
tire-arrache, 198, 201. — 

tirarrache 

tire-balle , 196. Ac. tire- 
balles. — tireballes 

tire - barbe , 196. — la 
tirebarbe 

tire-botte, 160, 196. L. des 
t. -bottes * tirebotte , 
1659. — tirebottes 

tire-bouchon, 196. L. des 
t.-bouchons. — tirebou- 
chons 

tire-boucler , 196. — un 
tireboucler 

tire-bourre, 196. L. des 
t. -bourres. — ti rebour- 
res 

tire-bouton , 196. L. des 
t. -boutons. — tirebou- 
tons 

tire-braise , 196. L. des 
t.-braise. — ti rebrai- 
ses 

tire-cendre , 196. — la 
tirecendre 



tire-clou, 196. L. des t.- 

clous. — tireclous 
tire-d'aile (à), 52.— à tire 

d'aile 
tire-dent, 196. L. des t.- 

dents. — tiredents 
tire - fausset , 196. — ti- 

refaussets 
tire-feu, 196. L. des t.- 

feu. — ti refeux 
tire-filet, 196. L. des t.- 

fllets. — tirefilets 
tire-fond, 196. L. des t.- 

fond. — tirefonds 
tire-fusée , 196. L. des t.- 

f usées. — tiref usées 
tire-goret, 196. — tirego- 

rets 
tire-laine, 196. L. des t.- 

laine. — tirelaines 
tire-laisse, 196.— tirelais- 

ses 
tire-langue , 196. — ti- 

relangues 
tire-larigot (à), 188. — à 

tirelarigot 
tire-ligne, 196. L. des t.- 

lignes. — tirelignes 
tire-lisse , 196. — tirelis- 

ses 
tire-loin, 189 
tire-lopin, 196. — tirelo- 

pins 
tire -maille, 196.— ti- 
re m ailles 
tire-moelle , 196. — ti- 

remoelles 
tire-monde, 189, 196 
tire-paille, 196.— tirepail- 

les 
tire-pate, 189 
tire-pavé, 196. L. des t.- 

pavés. — tirepavés 
tire-pied, 196. L. des t.- 

pieds. — tirepieds 
tire - plomb , 196. — ti- 

replombs 
tire-poil, 196.— tirepoils 
tire -point, 196. — ti- 

repoints 
tire-pointes , 196. — ti- 

repointes 
tire-sac, 196. L. des t.- 

sacs. — tiresacs 
tire-sou, 196. L. des t.- 

sous. — tiresous 
tire-terre, 196.— tireter- 

res 
tire-teston, 196.— tire tes- 
tons 
tire-lête, 196. Ac. tire- 
têtes. — tiretêtes 
tire-toi là, 152 
tire-veille, 198, 201. - 
tireveilles 
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tire- verge, 196.— tire ver- 
ges 
tocsin, 3, 198, 200 
tohu-bohu, 238. -^ to- 

hubohu 
torchecul, 188, 196.— tor- 

checu , comme tapecu 
torche-fer , 196. — tor- 

chefers 
torche -nez , 196. — les 

torchenez 
torche-pertuis, 196.— le, 

les torchepertuis 
torche-pinceau , 196. — 

torcbepinceanx 
torche-pot (-poteux), 196. 

— torchepots 
tord-boyau .165, 196. — 
du tordboyau , ou 
torboyau 
tord-nez, 165, 196.— un, 

des tordoez ou totmex 
torréfier, 145 
torticolis, 235 
tos dis, 68 
tos tens, 68 
tôt, 66 
touche-à-tout, 197. — un 

touchatout, des tou- 

chatouts ( cf. btille - 

tout) 
touche aux-nues, 197.'— 

un , des touche aux 

nues 
touille-bœuf, 196,*— touil- 

lebœufs 
toujours, 16, 29, 68 
tour-à tour, 68 
toume-à-gauche , 176 , 

197. — un tournagau- 

che 
tournebride, 196 
tourneb roche, 196 
tourne-case , 196. — un 

tournecase 
tourne-dos, 196. — un 

tournedos 
tourne-feuille, 196. L. un 

t.- feuille ou feuilles 

(cf. arrache-sonde). — 

tournefeuilles 
tourne-fil, 196. L. des t.- 

fil. — tournefils 
tourne-gants, 196. — un 

tournegant , des tour- 

negants 
tournemain, 196 
tourne - motte , 196. — 

tournemottes 
tourne-oreille , 196. — 

toumoreilles 
tournesol, 197 
tourne-vent, 196.— tour- 
ne vents 
tournevis, 196 
tournevire, 198, 201 



tourne virer, 140, 141 

Toussaint (la), 51 

tout à coup, 67 

tout à l'heure, 67 

tout - connaissant , 130 
(voir à toute-bonne) 

tout de suite, 67 

toute-bonne, 130.— lln*y 
a aucune raison de 
mettre un trait d'union 
aux composés de tout : 
toute bonne , toute 
bonté, etc., comme fort 
bonne , grande bonté , 
etc. ; de même pour les 
autres 

toute-bonté, 130 

toute-épice, 130 

toute-présence, 130 

toute-puissance, 130 

toute-saine, 130 

toute- science , 130 

toutes foies, 68 

toutes voies, 68 

tout-fécond, 130 

toutou, 206 

tout ou rien^ 56 

tout-puissant , 130 

tout venant, 130 

tout venu, 130 

trace-bouche, 196. — tra- 
cebouches 

trachée-artère, 221 .—tra- 
chée artère 

traduire, 103 

tragi-comédie , 224. — 
tragicomédie 

trahir, 74, 103 

train-poste, 136, 139. — 
trainpostes 

traîne-buisson , 196. r- 
trainebuisson 

traîne-charrue , 196. — 
traînecharrues 

traîne-fardeau , 197. — 
traînefardeaux 

traîne-gaîne, 189 

traîne-malheur, 196. — 
traînemalheurs 

traîne-peuple, 190 

traîne-potence , 196. — 
traînepotences 

traîne-rapière , 196. — 
traînerapières 

trait d'union, 57 

tramail, 105 

tramontane, 237 

tramway , 235 

tranchefile, 133, 136, 137, 
145 

tranche - gazon , 196. — 
tranchegazons 

tranchelard, 196 

tranche-maçonne, 142. — 
traDchemaçonné 

trancbe*montagne , 196. 



L. des tr.-montagnes. 

— tranchemontagnes 
tranche-papier, 197. L. 

des tr.-papiers.— tran- 

chepapiers 
tranche - teste (-tête ) , 

177, 187, 197 
transborder, 218 
transcendant, 218 
transcrire, 218 
transept, 218 
transférer, 218 
transfert, 218 
transfigurer, 218 
transformer, 218 
transfuser, 218 
transgresser, 218 
transiger, 218 
transit, 218 
translation, 218 
transmettre, 103 
transmutation, 218 
transparent, 218 
transpercer, 218 
transvaser, 218 
travers (à), 103 
traverser, 1 03 
trébucher, 103 
trèfle, 105, 219 
tréfonds, 46, 48 
treillis, 104 
treize, 59 
tréjeter, 103 
trémois, 105 
trente et quarante, 56 
trente et un , 56 
trépasser. 103 
trépied, 105, 219 
tresaive, 103 
très-bon, 103.— très bon, 

etc. ; comme fort bon 
trescorre, 103 
très-grand, 103 
tresmuer, 103 
trespenser, 103 
trespercer, 103 
tres-pointe, 103. — tré- 

pointes 
tressaillir, 75, 76, 103 
trestant, 65 
trestourner, 103 
trestout, 63 
tréteau, 76 
triangle, 218 
trictrac. 207 
tridi, 218 
trièdre, 222 
trient, 105 
trifide, 218 
trifolié, 218 
trifolium, 105 
trifurqué , 218 
trUobé, 218 
triloupe, 218 
trimestre, 218 
tringueballe, 197 



— 295 — 



tringuelte. 233 
trinqueballer, 197 
triqueballe, 197 
trisulqué^ 218 
trocart, 39 
trois -mÀts, 39. — un 

trois mâts 
trois-pieds, 39.~im trois 

pieds 
trois-ponts, 39.^ un trois 

ponts 
trois-quarts , 39. — un 

trois quarts 
trois-sept, 123.— un trois 

sept 
trois-six , 39. — un trois 

six 
trompe-la-mort, 197. — 

un , des trompe la 

mort 
trompe-rœil, 197. — un, 

des trompe l'œil 
trompe-valet, 197. — un, 

des trompe valets 
trop plein (le), 105 
trotte-à-pied, 197. — des 

trotte a pied 
trotte-chemin, 197.— des 

trottechemins 
trotte-menu, 6, 198, 200. 

— des trottemenus 
trouble-fôte , 197. — des 

troiiblefêtes 
trou-madame, 49.— trous 

madame 
trousse-barre, 198, 201. — 

des troussebarres 
trousse-col, 197. — trous- 

secols 
trousse-étriers ,197. — 

un troussétrier, des 

troussétriers 
trousse - galant , 197. — 

troussegalants 
trousse-nez, 197. — un , 

des troussenez 
trousse-pet (-pète), 197. 

— troussepet (-ète) 
trousse-pied, 197. L. des 

trousse-pied. — trous- 

sepieds 
trousse-queue, 197. L. des 

trousse-queue.— trous- 

sequeues 
trousse - ta - queue , loi , 

177 
trousse-traits, 197. — un 

troussetrait, des trous - 

setraits 
tu autem, 218 
tue-brebis, 197. — un, 

des tue-brebis 
tue -chien , 197. — 

tuechiens 
tue - loups , 197. — 

tueloups 



tue - mouche , 197. — 

tuemouches 
tue -poisson, 197. — 

tuepoissons 
tue-téte (à), 197. — à 

tuetéte ou tutéte 
tue-vent, 197.— tuevents 

ou tuvents 
tutoyer, 82 
typographie, 222 

Ultramarin, 128 
ultramontain, 218 
ultra-orthodoxe, 218. — 

ultraorthodoxe 
ultra-républicain, 218.— 

ultrarépublicain 
ultra-royaliste, 218 
ultremer, 128 
unda maris, 218 
une fois, 68 

Vacarme, 235 
vache-biche, 121. — va- 
ches biches 
vade-in-pace , 153, 197, 

199. — des vade in pace 
va de la gueule , 197. — 

des va de la gueule 
vade-mecum, 163, 177. 

— des vade mecum 
va-de-pied, 197. — des 

va de pied 
va-et-vient, 165, 169, 198, 

201. — des va et vient 
vaguemestre, 233 
valerien, 169 
va-lui-dire, 151, 177, 188, 

197 
varei , 114 
varivara, 113 
varlope, 235 
va-t'eu si tu peux, 151 
va- tout, 177, 197, 198, 

200. — des vatouts (cf. 

brûle-ioui) 
vau-de-route (à) , 52. — 

à vau de route 
vau-l'eau (à), 133, 135. — 

à vau l'eau 
vaurien (-rienne) , vaut- 
rien, 169, 176, 198, 246 
vaut-néant, 169 
veau marin, 29. — veaux 

marins 
vélocipède, 214 
vendredi, 44,46 
venez-y-voir, 151 , 171 , 

179, 199. — venez-y 

voir, 
veni-mecum, 153, 197.— 

des veni mecum 
ventriloque, 214 
ventripotent, 214 
venvole (à la), 205 



ver à soie, 52 

ver assassin, 121 

ver coquin, 121 

verdict, 235 

vergissmeinnicht, 234 

verglas, 29 

vérifier, 144 

verjus, 16, 25 

ver lion, 121. — des vers 

lions 
ver luisant, 29 
vermifuge, 214 
vermoulu, 20, 140, 142, 

246 
vermoulure , 246 
verse-fond, 190 
verse-humeur, 190 
verse-sang, 190 
vert-de-dragon, 122 
vert-de-^ris, 52. — Sup- 

le trait d'union dans 

les composés de vert 

(cf. plus haut gris) 
vert-de-montagne, 52 
vert-foncé, 123 
.jœrt-pomme, 122, 123, 

136, 137, 138 
vert-pré, 122 
vesse-de-loup,54 . — vesses 

de loup 
vesse loup, 133, 136, 137. 

— vesseloup 
viaduc, 214 
vibord, 235 
vice-amiral (-rauté), 104. 

— Dans tous les com- 
posés de vice, joindre 
vice au substantif : vi- 
cebailli, viçamiral, etc. 

vice-bailli, 104 

vice-camérier, 104 

vice-cardinal, 104 

vice-chancelier, 104 

vice-consul (-lat), 104 

vice-Dieu, 104 

vice-gérant (-ance), 104 

vice- gérant, 104 

vice-légat (-ation), 104 

vice-préfet (-fecture), 104 

vice-président (-dence), 
104 

vice-procureur, 104 

vice-recteur, 104 

vice-reine, 104 

vice-roi (-royauté ,^royal), 
104 

vice-sénéchal (-chaussée), 
104 

vice versa, 218 

vicomte, 104 

vidame, 103 

vieux français, 25 

vif-argent ,25. — vif ar- 
gent 

vilebrequin, 152 

vimaire, 23 
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vinaigre, 5, 6, 29, 246 

vinaigrier, 246 

vingt - deux , 57, — 

vingtdeux 
vinçt-deuxième, 58. — 

vingtdeuxiènie 
vin^-troisième, 58. — 

vingt -troisième 
vinicole, 214 
virebrequin, 152, 157 
virelai, 198, 201 
virevire, 198. 201 
virevolte, 237 
virevouste (-vousse), 237 



virivari, 114 
viroi, 103 
vis à vis, 68, 126 
viscomte, 103 
vitchoura, 234 
vive-la-joie , 206. — 

vive la joie 
vivifier, 144 
vivipare, 214 
vogue avant, 196. — 

voguavants 
vole an vent, 197. 

des-vol-au-vent. — 

volauvents 



on 



des 

Ac. 
des 



volte-face , 176, 198, 201. 

— voltefaces 
vouvoyer, 82 
vraiment, 17 

Waterproof, 235 
-watregang, 235 

Xérophthalmie, 221 

Zigzag, 209 
zodiaque, 221 
zoologie, 222 
zoophyte, 221 



II. 



NOMS PROPRES DE PERSOlflfES ET DE LIEUX 

(français et latins). 



Abat bois (Denise), 184 
Abat four (Richart), 184 
Abat jour (Richart), 162 
Abat-paroi, 182 
Abbeville, 51 
Abdallah, 167 
Abdalonyme, 167 
Acate tout, 183 
Adeodatus, 162, 167 
Adonville. 51 
Affracourr, 51 
Aigny-le-Duc, 50 
Aigrefeuille, 28 
Aiguebelle, 31 
Aigueperse, 31 
Aigues-Mortes, 31 
Aix, 22 

Aix-d'Angillon (les), 50 
Aix-le-Bain, 50 
Alba Longa, 21 
Alcepied (Odo), 181 
Amadeus, 167 
Amedeus, 167 
Amélécourt, 51 
Ametdeus,167 
Ancerville, 51 
Ancy-le- François, 50 
Angouievent, 187 
Anisy-le-Ghâteau, 50 
AptaJulia, 21,22 
Aquse Sextiœ, 22 



Aquiflavienses, 44 
Aquis Voconis, 44 
Arachepel (Odo), 164 
Arc-en-Barois, 53 
Arcis-sur-Aube, 58 
Arrache-boyaulx, 188 
Arrache-Cuer, 182 
Ars-en-Ré, 53 
Ars-sur-Moselle, 53 
Aubervilliers,51 
Aubeterre, 28 
Augusta Emerita, 21 
Augusta Gemella, 22 
Avesnes-le-Gorate, 50 

Ba^eux-les-Juifs, 50 
Baiegoule, 186 
Baillehache (Eude), 184 
Baillehart, 184 
Baillevent, 188 
Baisecul, 189 

Barbe d'or (Berthelemy), 
56 

Barberousse (Frédéric) , 

127 
Barmoncourt, 51 
Bar-sur-Seme, 158 
Basians demonem (Guer- 

ricus), 164 
Qatfestu (Andréa), 162 



Bat joe (Nicole le) , 162 , 
184 

Bat la nainne, 162 

Bat l'aveine (Perrot), 187 

Bat les auz (Heibert), 163, 

184 
Bat teste (Bstevenol), 

184 
Bat teste (Perrot), 184 
Bateste (WUlelmus), 182 
Batipalma, 179 
Beaufort, 28 
Beaulieu, ^8 
Beaumesnii, 28 
Beaupréau, 28 
Beauvais, 28 
Bec d'oue, 56 
Bel accueil, 41 
Beiejambe, 40 
Beil'ort, 28 
Belfroun, 40 
Belhelme, 40 
Belle-Ile, 25, 28 
Belleville, 21,28 
Belmont, 28 
Belpech, 28 

Benehabeas (WiUetmin 
de), 148, 182 

Bene se vestit (Girardus), 
171 



Bene se veBtil (Rainal- 

dUB), 16t 
Bâquo poU (Nicolas], ^U 
Biau Berablant, 41 
Bibens squam, 174 
Bibeaa aânam (Beuedic- 

tu»), 164 
BibeDS aquam (Johan- 

neà), )6i 
BibeDS sine eiti, 164 
Bibem soleoi (Gungao- 

uas), 164 
Bibens vioum (GuilleU 

muB), iU 
^ibenB vinu[n(Iudtcael). 

ISI 
-Bien celer, ■11 
Blancbe - Burbe (Jehan), 

Blanche-CAte (Rogier), 

Bkncheflûrc, 41 
Blancs-Chape roDB, 36 
BlauCB-Monteaux, 36 
Boi boi (Jehan), 150, 

184 
Boiuervoise, 151 



Boi !■( 

Boileau, 150, 151, 159, 
m, 182,183,187, i8i 
Bois lève, 151 
Boi riana (Jehan), 184 
Boilevin, 151 
Boi Tin, 159,177,184 
Bon vis bon dos(Jacquea), 

Bote veille, 183 
Bote vil ein, 182 
Bouche de lièvre 56 
Boute avant (Robert), 

iS4 
Boute feu (Uuillauine), 

184 
Boute fieve (Jehan), 186 
Boute gale (Hervy), 184 
Boute mole (Jehan), 186 
Boute pain (Coinraîr) , 

187 
Boute-roe, 184 



Bouta vilain (Thomas], 



Bourfi-l'AbbÉ, 4!) 
Bourg-Itt-Reiue, û(l 
Bourg neuf, 31 
Bourg-Saint'AadâoI, 49 
Bourg-Thérouldc, 43 
Bracbe Fort, 41 
Brévol, 51 
Brichedent, 13ô 
Bridoie, 189 



BridoiBon, 189 
Brise Barre, 182 
Brise coire (Alis la), 18G 
Briaefouace, 182 
Brisetaocliille, 182 
Briaelailes (Theiriat], 186 
Brise miche (Gil.), 184 
Briae Enictie (Jehan), 1B6 
Brise moulin (Tboinas), 

185 
Brise- moulin (l'hûtel) , 

186 
Brise paille, iSS 
Briae ijuiu (Ugoa), 183 
Brise pot (Jehan), 184 
Briae ouoto (Mcotaa), 

184 
Brise Serre (Stevenus), 

183 
Brise Teste (Renaul), 182 
Brise-Voire, 182 
Brise voirrc[Gaïl!aunio), 

184 
Brixelette (Colin), 1S6 
Broate Balz (Hugo), 181 
Bruille-Vaiche (Nicolas), 

183 
Bruisebrachiti, 18S 
BrûlD-lièvre, 159 
Brun Costé, 40 
Brun (Eil (Jehan), 41 
Brostuns aaliceui (Hugo), 

164, 180 

Buet l'auve, 145 

Buet l'avre (Jakemin) . 

149, 183 
Bulla regia, 22 



202 

Caillemouton, 186 
Gampbon, 31 
CaïupcstrU Juliu, 22 
Gantante Lupo (Huber- 

tua de], IBi, 180 
Contante pica (locue qui 

nomen Bortilur o), 1G4 
Canla Raiim (Hugo de), 

148, ISI 
Cantemollns, 182 
CnrUiago nova, 22 
Cattelnau, 31 
Cast^ljalous, 48 
Gaatelinoron, 43 
Caatra coruelia, 22 
Castra gemina, 22 
Castra Hannibalis, 22 
Castra prœloria, 22 
Gaatrum Julium, 22 
Castram novuni, S2 
Caus poiua (Ëmous), 40 
CavaOB granum (Josce- 

liaufli, 136, 181 
Cedo alteram, 179 
Celle Siiint-Cloud, 5U 



Chace rat (Jehan), i 
Chace rat (Liserons), 183 
Chace rat (Pierre), 184 
Chace truie (Simon), 184 
la Chaise Beaudoin, 50 
la Chaise Dieu, SU 
C h âlons-s or-Marne , 53 
Champ d'avainoe, 5li 
ChatuptocÉ, 3t 
Chanlaloude, 199 
Chautalouc, 130, 200 
Chantaloup, 199 
Chante-alouclte, 199 
Cbanle-caille, 199 
Chaatcder, 182 
Chanteclin, 182 
Cbant&-coq, 199 
Chanlecor. 199 
Chantecorps, 199 
Chantefoin, 199 
Chanlegraille, 199 
Chante on bien (Phe- 

lippe), 180 
Chante] u (Petrus miles 



_ de), 1 



:, 131 



Chante epistre, 188 
Chantegrsil, 199 
ChantGgriile, 109 
Chailtegrelot, 200 
Chanlegril, 199 
Chantegroa, 19D 
Chsntegrue, 200 
Chante l'oie (Guillaume), 

184 
Choutclochc, 300 
Chante loup, 190, 200 
Chantelouvy, 199,200 
Cbantciuolc, 199 
Chante-merle, 199 
Chactu-ouunt, 200 
Chante-pie, 199 
Chante-iierdrii, 199 
Cbanto-prime, 186,187 
Chante-pucelle, 2U0 
Chautcreiae, 199 
Chante-renard, 20O 
Chapiau sec, 41 
Charfaut, 51 
Charleville, 51 
Cbasemal (CoUignon) , 

183 



187 

I Cliûleaubriaut, 49 
' CliAteau-Gontier, 50 
Cbilteau-Landon. 50 
Chateau-Ilegnauld, 60 
Château-Renard, 50 
Chatoaa-Boux, 50 
Chrtlel-Guyon, 50 
Chalellerault, TiO 
CbAtcaiiocuf, 31 



Chaufe cyre f Jehan), 184 

Chauffe cyre (Henri de la 
Marche), 187 

Chaufe l'eau (Guillaume), 
184 

Chaveroche^ 28 

Chief de fer» 56 

Chie denier (Jehan)» 186 

Chie Lairon (fiouquin), 
187 

Choisy-le-Roi , 50 

Clermont, 28 

Clinevent, 182 

Cligne OreiUe, 187 

Clo mes œulz (Martin). 
149^ 177, 186 

Coclois» 31 

Coddeus, 169 

Cœur de Lion (Richard), 
122 

Coille noire (Eude), 41 

Coingne houe (Guil- 
laume), 184 

Comedens rusticum (Hu- 
go), 181 

Con-Doré (Jehan), 41 

Confavreux» 48 

Confracourt, 48 

Gonfrécourt» 48 

Confrancon, 48 

Contrainte astenence, 41 

Copegorge» 182 

Copesac, 183 

Cope vilain (Hardouin), 

182 
Corgoloin. 50 
Cornouailles, 48 
Co88é-le-Vivien , 50 
Coubert, 60 
Côte Saint-André, 80 
Coucy le château» 50 
Courbevoie, 28 
Courte Barbe» 40 
Courte Heuse, 40 
Courville, 51 
Couve deniëre la), 184 
Craque-Pouillier, 187 
Crevecuer ( Guillaume 

de)^ 186 
Crepicordio ( Àlelmus 

de), 181 
Crocquemeure» 187 
Groquemouche, 188 
Crocquepoe, 188 
Croi Dieu (Jehan), 184 
Cuer de Lion (Jenan)» 56 
Cuer de roy, 56 
Culbute, 188 
Cul pesant (Ânes)» 41 
Cul percié (Guill.), 41 
Curtisols» 48 

Dammarie, 122 
Dammartin, 122 
Dampierre, 122 
Dampreux, 122 
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Dampleux, 122 
Damville» 51 
Dandesigny, 122 
Danemarche, 51 
Da nobis» 153 
Demonem 08culand(Gaa- 

fredus), 164 
Deodatus, 162. 167 
Deogratias, 167 
Deumhabet, 161 
Deusdedit , 161, 166, 167 
Deusdedus, 161 
Deusdedit, 167, 179 
DeUsdona»162 
Deusdonavit, 167 
Deus me fecit (Rogerius), 

164. 171 / 
Dex le fist (Philippus)» 

169 
Dex le set (Willelmus), 

169 
Dieudonné, 142 
Dieulefit, 169 
Disouche, 28 
Dodainville, 51 
Dodonville, 51 
Dombrot, 122 
Dommartin, 122 
Dompaire, 122 
Dompierre, 122 
Domptail, 122 
Domremy, 122 
Donadeus, 162 
Donnemarie, 122 
Dormi secure» 153 
Douville, 51 
Douâ^ regards, 41 
Duo valet (Girardus), 164» 

171 
Durpain (Jean)» 40 
Durventre» 40 

Ecaille noix» 188 
Eliézer, 167 

Emmance Faucille» 188 
Empoigne clicaille, 188 
Engoulevent (Pierre), 184 
Eux de fer, 56 
Escorchebof, 182 
Escorchelande » 182 
Escorche rainne (Jehan)» 

184 
Escorche vilain (Johan- 

nes), 184 
Espère en Dieu» 168 
Evellens palum, 164 
Evigilans Canem (Her- 

bertus), 164, 181 
Excorria villanum» 149 

Faimiboire (Ugaignon), 

149» 177» 186 
Fanum Fortunœ» 44 
Faux semblant» 41 
Ferma ostium (Berol» 

dus}, 148 



Perrebouit, 187 
Ferrebouc, 187 
Ferrechat (Andréas), 181 
Ferrechat (Jeinat), 183 
Ferre coc (Ami), 184 
Ferté-Aleps, 50 
Ferté-Bemard, 50 
Ferté-Gaucher, 50 
Ferté-Milon, 50 
Ferté-Nabert, 50 
Ferté Saint- Aubin. 50 
Ferté-Sennetière, 50 
Fet-pain (Robert), 162, 

170, 184 
Fiche pie (Raoul), 184 
Fiche ton camp (le sire 

de), 151, 177 
Fier-à-bras, 41 
Fille-Estoupe (Thiebaut), 

180 
Fille saie (Guillemete la), 

163, 184 
Fille soie (Lyon), 184 
Finistère, 133, 134 
Firma Auffusta, 22 
Flexain ville, 51 
Fondremond, 35 
Fontainebleau, 50 
Fontaine-française, 31 
Foàtenay sous bois, 158 
Fonte vrauld, 50 
Foroappii, 43 
Foroclodii, 43 
Foroclodienses, 44 
Porodomiti, 44 
Forocomelii, 44 
Forocomelienses» 43 
Foroflaminienses» 43 
Forofulvi, 43 
Foroiulienses, 44 
Forolivi, 44 
Foroneronienses» 44 
Foropopulenses, 44 
Forosempronienses, 44 
Forovibienses» 44 
Forum Appii, 43 
Forum Csesaris , 43 
Forum Clodii» 44 
Forum Domiti, 43 
Forum Comelii» 43 
Forum Decii» 43 
Forum Flaminii , 43 
Forum Julii (Julium), 11, 

17» 22, 43 
Forum Livii, 43 
Forum Neronis, 43 
Forum Novum» 22 
Ferum populi, 44 
Forum Semproni, 44 
Forum Truentinorum , 

44 
Forum Vibii, 44 
Forum Voconii, 44 
Fossa Clodia» 22 
F0S88B MariansB» 11 
Fossa Neronis, 43 
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Roui en paille (Jehan), 

184 
Font oe (Renaudet), 184 
Fout vieille (Jehan-Goil- 

laame), 162, 184 
Franconville, 48 
Francourville, 48 
Francorchamps, 48 
Frangens lupum (Hugo), 

181 
Frangentes panem, 165 
Fréjus, 17, 43, 48 
Frioul, 22 
Frippesaulce, 189 
Fagans lupum (Walte- 

rius), 164, 180 

Gaai^e bien (la compa- 
gnie des), 187 
Gaaiffue néent (Estienne), 

184 
Gaaigne pain (Ives), 184 
Gaillefontaine, 51 
Gaitebrèse, i87 
Gaite tison, 182 
Gambe de coc, 56 
Garde bois, 180 
Garde mengier (Henri), 

184 
Gasteblé(Richart), 182, 

184, 187 
Gaste brose (Jehan), 186 
Gaste-fatras, 188 
Gastevin (Macé), 487 
Gaufrainville, 51 
Gautier (la gueule], 33 
Gayta podium (Joh.), 149 
Genainvilliers, 51 
Gete-rose, 182 
Gerardcourt, 51 
Gerbecourt, 51 
Gerbeviller, 51 
Gonnelieu, 51 
Grand-combe, 28 
Grand couronne, 28 
Grand-pré, 28 
Grandyille,48 
Gratemauvais, 187 
Grate pance (Rogerius), 

183 
Grate pelle (Perrins), 186 
Graite paille (^Jaikemin). 

183 
Grisegonelle (Geoffroy), 

40 
Gros cul (Richart), 41 
Grosse teste (Raoul), 41 
Grossœuvre, 28 
Guardafames, 149, 180 
Gueule de raie, 56 
Guillaume (Vislart), 47 
Guillemin, 188 

Habetdeus, 161, 166, 167, 

179 
Hannibal, 167 



Hache bien (Guillaume), 

184 
Haiche avoinne (Abur- 

tin), 187 
Hapa tarta(Paganus},181 
Happe la lune, 188 
Hape lopin, 187 
Hasta morsel (Paganus), 

182 
Hausse cul, 187 
Hausson ville, 51 
Hauteville, 28 
Hercefroe (Jehan), 184 
Heurtebise (Raoul), 183 
Hochecorne, 187 
Hochepot, 189 
Hocheprune, 187 
Humebrouet, 187 
Humevesne, 189 
Hurtebise, 188 
Hurte boulie (Rogier), 

185 
Hurtevant, 187 
Hurte vin, 184 
Hurte vilain, 182 

Incidens festucam (Pons 

qui dicitur), 164, 181 
InpyrensBum, 125 
Isle Dieu (1'), 60 
Islerousse, 28 
Ismael, 167 
Ivillers, 51 

Julii Genius, 44 

Labourebien, 187 

Langue d'oc, 52 

Langue d'or, 56 

Langue dorée (Robert), 
41 

La Mothe Achard, 50 

Laval, 207 

Lefèvre, 207 

Lelièvre, 207 

Lepido regio, 32 

Liancourt, 51 

Lillebonne, 31 

Lippe d'asne, 56 

Longi mûri, 22 

Longs pes, 40 

Longue épée (Guillau- 
me I), 40 

Longueville, 28 

Lucoferonenses, 44 

Magnuechièvre (Gérard), 

183 
Mainne tout (Estienne), 

184 
Maixefer(Aburtin), 186 
Malebouche, 41 
Malebranche, 40 
Maie gueule (Mahi), 41 
Maie Honte (Guines), 41 
Maleherbe, 40 



Malesherbes, 28 
Maies mains, 40 
Malherbe, 24 
Mallepaye, 188 
Mangemange (Thomas), 

186 
Mangemusche (Grival - 

dus), 181, 185 
Marcipor, 43 
Marche boe (la), 184 
Marche gaie (GUe le), 41 
Mareville, 51 
Marville, 51 
Mas Dieu, 50 
Maschemerde, 189 
Masque bignet, 187 
Masque pain (Robert), 
• 184 
Mathafelone (Hugode) , 

181 
Mau le vaut (Jehan), 162, 

170 
Mau Pas (Gile), 41 
Menjue matin, 187 
Men^ue pain (Jehan), 184 
Menjue pois, 183 
Merville, 51 
Mesnil le Gouvin, 50 
Molithard, 50 
Mons sacer, 22 
Montaigne, 31 
Montastruc, 31 
Montbenoit, 31, 50 
Montbron, 50 
Mont Dauphin, 50 
Mont Didier, 50 
Montfaucon, 50 
Montfort, 31 
Montfort-l'Amaury, 50 
Monthéu, 51 
Montluçon, 50 
Montmartre, 50 
Montrouge, 21, 31 
Mordons Anserem (Ro- 

bertus), 464, 181 
Mordons Naveriam (Guil- 

lelmus , Gaufredus) , 

164, 181 
Morgastel, 151 
Morlachar, 151, 183 
MorpiaiUe, 189 
Mortpain (Radulphus) , 

162, 170 
Mouillevent. 488 
Moyenneville, 28 
Moyenvic, 28 
Murdrepain (Collin), 186 

Nablouse, 219 
Nabuchoaonosor, 169 
Naples, 219 
Nathaniel, 169 
NabopoUasar, 169 
Neapolis, 219 
Neriglissor, 169 
Neuvic, 28 
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Noirétable, 28 

Noirnioutier, 28 

Non bibens aquam (Gau- 

fredus), 164 
Novel penser, 41 

Obadiah, 169 

Oevre l'œil (Nicholas), 

184 
Omont, 28 

Oppidum novum, 22 
Osculans diaboium, 164, 

181 
Ouarville, 51 

Paie bien (Franciscus^ 

186 
Paie maul (Biancheron), 

186 
Pain Feti2 (Martin), 186 
Pais moucbe, 149 
Papelart (Betrant le), 184 
Papelart (Hermant le), 

183 
Paracols (Rainaldas), 181 
Para lupns, 149, 180 
Parcens verum (Guiardus 

dictas), 164, 183 
PassaTant (Gaufredns) , 

182 
Passavant (Jaques), 184 
Passe lévriers, 182 
Passe mer, 182, 186 
Passentarte, 187 
Passe outre, 182 
Passe rose» 182 
Passy les Paris, 53 
Peffre cœne (Simon), 186 
Fendelupum, 14S 
Perceforest, 187 
Perce haie, 182 
Pescheraine, 183 
Pescheveiron, 182 
Petite-Pierre, 28 
Pié d'argent, 56 
Pié de fust, 56 
Pié-Ferré (Jehan). 41 
Pié d*oe, 56 
Piémarin, 31 
Pierrefaite, 31 
Pierrefiche, 31 
Pierrefitte, 31 
Pierrefort, 31 
Pile avoinne (Guiart) , 

184 
Pile Oisel (Richardus), 

183 
Pile pain (Henn), 184 
Pile pois (Thomas), 186 
Pille avoine (Frémin) , 

186 
Pillevenus, 189 
Pince clo (Thomas), 184 
Pince cloe (Geneviève 

la), 184 



Pince dadier, 189 
Pince guerre, 187 
Pincepate, 184 
Pique en pance, 187 
Pique pain (Jehan), 185 
Pisse collette , 188 
Fixe Pierre (ColUgnon), 

186 
Pixe en haut (Pieron), 

186 
Piz doré, 56 
Plantagenét, 151 
Plante velue (Bernard II), 

40 
Plat pié (Nicholas), 41 
Plessebois, 187 
Plessy-les-Tours, 53 
Plicans montem (Willel- 

mus), 164, 181 
Poincheval (Raoul), 150, 

187 
Poilehaste (Richarl), 184 
Poilemoyne, 187 
Poilevilain (Herbert), 181 
Poillevilain (Jehan), 186, 

187 
Point TAsne, 162, 183 
Point l'Asne (Gautier, 

Bertrand, 184, 186 
Porta florem, 149 
Porta poma (Stephanos), 

148 
Portât bovem, 191 
Porte busche (la*ruele), 

184 
Porte chape (Jehan), 184 
Porte cuirache, 188 
Porte cuirie (Baudoin), 

182 
Porte hotte, 182 
Portejoie (Johannes), 183 
Porte-lance, 189 
Porte ryaue (Roberte), 

184 
Porte palefroi CÂahz), 184 
Porte pilier, 184 
Porte vin, 183 
Portvendres, 48 
Pousse-mie (Pierre), 184 
Pré noiron, 50 
Prens tout (Regnanld), 

150, 188 
Pruneville, 51 
Puisa rebaon, 148 
Pungens asinum (Gnal- 

tenus), 164, 180 
Pnng^Qis bovem (Gari- 

nus), 164, 181 

Quatre en vaut (Piem), 

162,170 
Qui bâcle (Renost)^ 162 
Qui bat les toiles (Marie), 

163 
Qui biau marciie(Jeliaojy 

162 



Qui de rien ne s'esmoie 

(Jehan), 162 
Qui duos ducit (Radul- 

phus), 165 
Qui dort (Jacques), 163 
Qui dosnoie (Jehan), 163 
Qui fat les laz (Maheut), 

163 
Qui fet les cuevrechies 

(Juliane), 163 
Qui file lainne(Rob6rge), 

163 
Qui file saie (Ameline), 

163 
Qui moinne le sommier 

à la forge (Pierre), 163 
Qui ne dort (Gillebert) , 

163 
Qui ne ment (Alain, Ro- 
bert), 162 
Qui ne rit (Rabeles, Guil- 
laume, 163 
Qui non bibit aguam, de 

aqua (Gauterius, Wil- 

lelmus), 165 
Qui non dormit (Hugo 

dictus), 163 
Qui non ridet (Falche- 

rius), 163 
Qui non rit (Ademarus), 

163 
Quinttpor, 43 
Qui tret le fil d'argent 

(Nichohis), 163 
Qui vent fil e linge (Aa- 

lis), 162 
Quobuhis, 162 
Quoddens, Ifô 
Quodvuttdeus, 161, 167 

Rachace brode, 188 
Raiebox, 186 
Raienavelz, 186 
Raieçaixel, 186 
Ravncourt, 51 
Range maaille (Pierre), 

184 
Raquedenare, 189 
RMmoiit, 28 
Regiolepidi, 44 
Reprobaddonus, 171, 179 
Ribeaupierre, 51 
Richelieu, 28 
RillaDdouille, 189 
Rifiepecune, 188 
Robertchamp, 51 
Rocbechonart, 50 
RoehefortySl 
Roquecoarbe, 31 
Roquetaillade, 188 
Roqpevaire, 31 
Rneile Maille (G^rardin), 

183 
Rompicorda, 149 
Range-Foie, ifô 
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Sacravia. 22 

Sail da Dois (Jonrdain). 

iSO. 184 
Sail du crues (la femme), 

150, 177, 184 
SaUlembien (Wériat) , 

183, 187 
Sail en biens (la Corn- 

paingnie des), 184 

Sail en bien fJehan), 150, 

174, 177, 182, 183 
Saillenfait, 151 
SaiUenfest, 151 
Saint Denis le roy, 50 
Saint Didier la seauve, 50 
Saint-Martin (la), 51 
Saint-Maur les fossés, 53^ 

158 
Saliens in bonum (Mar- 

cellus, Andréas), 164, 

174, 183 
Sardanapal, 167 
Saubruit(Ë. de}, 150 
Sau du craes (Jenan), 150, 

184 
Saut de broel, 162 
Saut du bru il (Radul- 

phus), 150 
Sauvegrein (Gaufredus), 

183 
Sauveterre, 28 
Scindens ferrum, 186 

Sector-ferri (Willelmus), 

179 
Sept livres (Roger), 41 
Servus Dei, 167, 179 
Speraindeum, 167 
Spesindeum, 167 
Songe-Feste, 182 
Summasalpes, 22 

Taillebois, 1 80 

Taillebos, 183 

Taille boudin, 189 

Taillefer (Scindens fer- 
rum), 180 

Taillefer (Alain , Jehan), 
179, 180, 182, 183, 184 

Taille li brayes (Guillau- 
me), 187 

Talebutin (Jehan), 184 

Tantonville, 52 

Taste mistre, 188 

Tenegaudia , 148 , 177, 
179 



Teste hardie (Guillaume), 

40 
Thionville, 51 
Tient lo vent (Auber) , 

162, 170, 183 
Tiravant, 189 
Tire coc (Adam), 186 
Tire fer (Raollet), 184 
Tire lambeau, 188 
Tireveel (Hugo, Guil- 
laume), 183, 184 
Tire-vit (la rue de) , 184 
Tomalebra (Bertraunus), 

149 
Tomavent(Dur.\150, 180 
Tome en fuie (Robert), 

182, 183, 184 
Tome Mortier (Jocelin), 

182 
Touquedillon, 189 
Tourne molette, 188 
Tournemoule, 189 
Toumemoutier (Jehan), 

184 
Tout li faut, 162, 170 
Tout y faut (la rue), 162 
Trace d'oue, 56 
Trace menu, 182 
Traine poitras (Oudette 

de), 188 
Tranche Coste, 182 
Tranche Funde, 182 
Tranche sacs, 159 
Trenca novas (Aicardus), 

148, 180 
Trenca sacas (Pontius), 

181 
Trenca vias (Bemardus), 

148, 181 
Trenche coille, 188 
Trenchefoil (Willelmus), 

181 
Tria capita, 22 
Triqueville, 51 
Trosse ânesse, 182 
Trosse vaten, 184 
Trotte menu, 187 
Trouble-festes, 189 
Trousse caille, 188 
Trousse corne (Alain), 

186 
Trousse putain (Joudo- 

me), 182 
Trousse quille, 188 
Trousse vache (Richart), 

184 



Tudebœuf , 180 
Tuebœuf (Raymondus), 

183 
Tue-Buef (Hébert), 182 
Tue four (Pierre), 184 
Tue leu (Robert), 186 
Tue pain (Giiot), 184 
Tue tout (Raoul), 184 
Tyre chape, 184 
Tyrenlyre (Alain), 184 

Ugon Brisepain 183 
Use brese (Jehan), 184 
Ustura Leporem (Ermc- 
narius). 149, 182 

Vacularz, 182 
Val ferrée, 31 
Val penose, 31 
Val sevrée, 31 
Vascourt, 51 
Vaucluse, 31, 75 
Vauvert, 31 
Vengalibeni, 180, 181 
Vesqueville, 51 
Veudehennep (Perrin 

dit), 186 
Vibrans lupum (Haimc- 

ricus), 164, 180 
Vide escuele, 182 
Villefavreux, 48 
Villefort, 31 
Villefranche, 31 
Ville-l'Evôque, 50 
Villeneuve, 21, 31 
Villeneuve-le-Roi, 50 
Villeneuve - les -Genêts , 

50 
Villeneuve - la - Guyard , 

50 
Villepreux, 48 
Villeréal, 31 
Villiers-le-Haudry, 50 
Vit de coc, 56 
Vuide bourse (Simon), 

186 
Vuide rue (Martin), 184 

Waigne maille (Lowias), 

186 
Wardebus, 180 
Woin ville, 51 

Yerville, 51 

I Zabdiba], 167 



-o>eoc<Ao- 
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m. 



MOTS FRANÇAIS NON COMPOSÉS. 



Age, 2 
aide, 38 
aiosiment, 176 
an, 80 
autre, 103 

Bah! 83 
balle, 80 

bande (bander), 82 
barbe, 80 
barde, 80 
barque, 80 
barras, 80 
bâtard, 83 
baub, 83 
bauche, 80 
baud, 83 
baume, 81 
bel, 83 
besogne, 82 
bête, 83 
boite, 8i 
bord, 81 
borgne, 83 
bosse, 81 
bouche, 82 
boule, 81 
bourbe, 81 
bourse, 81 
brochet, 197 
braie, 81 
branle, 82 
briquet, 197 
brocanter, 207 
broche (brocher), 82 
bruit, 81 
brute, 83 
bûche, 81 
bureau, 34 

Cagnard, 83 
caisse. 81 
cameilia, 212 
canaille, 123 
cape, 81 
caritet, 210 
cartel, 81 
certes, 196 
chaîne, 81 
chair, 81 
chancre, 81 



chanterelle, 213 
chappe, 21 
chaud, 83 
chausse, 83 
chef, 81 
chemin, 81 
chèque, 231 
cil, 81 
clair, 84 
cochon, 123 
col, 81 

contenance, 81 
corne, 82 
comard, 83 
corsin, 30 
cosse, 81 
côte, 81 
couard, 84 
couche (coucher), 82 
courage, 81 
courir, 212 
court, 83 
coutume, 81 
croc, 81 
croupe, 82 
cuirasse, 231 
cul, 81 

Dahlia, 213 
diable. Si 
dimanche, 81 
don (donner), 82 
dos, 81 
doute, 17 
doux, 84 
drôle, 123 

Enseigne, 38 
espiègle, 123 
estour, 77 
estrui, 77 
estrument, 77 

Face, 81 
fade, 84. 
faix, 81 
falbala, 213 
fatras, 213 
farouche, 83 
féconditet, 210 
ferme, 84 



fin, 83 

flèche (fliche), 197, 231 

fleuve, 12 

fond, 81 

force (-cer), 82 

fors, 128 

fort, 83 

four, 81 

fourcha, 81 

frais, 84 

friche, 81 

froc, 81 

front, 81 

fuchsia, 213 

Gai, 83 
gaine, 81 
geindre, 212 
gémir, 212 
gensive, 23 
genou, Si 
geôle, 81 
gésier, 23 
âobe, 81 
glot, 84 
goise, 81 
gor^e, 81 
gosier, 81 
gouffre, 81 
goutte, 81 
grain, 81 
graisse, 81 
graver, 231 
, gré, 81 
gros, 81 
guise, 81 

Heurt, 82 
honte, 81 
hospice, 18 
humiUtet, 210 
hure, 81 

Ivre, 83 

Jambe, 81 
jeune, 84 
]oli, 83 
jour, 81 
jonste, 83 
juste, 83 



Là, 61 

lac, 81 

laid, 84 

lécher (licher), 197 

lent, 84 

lierai, 17 

ligne, 81 

lit, 81 

lourd, 84 

Manche, 81 
mantel, 81 
marage, 26 
marruffe, 27 
masle, 27 
masse, 81 
mécanique, 213 
mécanisme, 213 
meilleur, 83 
merveille, 81 
métier, 2 
mètre, 223 
miuce, 84 
miserere, 153 
moindre, 84 
mol, 84 
monceau, 8i 
mort, 84 
mousse, 83 

Nature, 123 
nei^e, 12 
niais, 83 
noble, 84 
nuit, 81 

Obus, 231 
orgueil, 82 
ornement^ 18 

03,81 

Pal, 81 
pareil, 83 
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paria, 213 
parler, 18 
parpille, 81 
pâte, 81 
pauvre, 84 
pays, 81 
peluche, 81 
petit, 83 
pièce, 81 
piste^ 81 
plan, 84 
plat, 84 
ploierai, 17 
plume^ 82 
poison, 81 
poisson^ 81 
pot, 81 
presse, 82 
prêt, 83 
prison, 81, 128 
proche, 83 
profond, 84 
provision^ 81 
pur, 83 

Quasiment, 176 
quitte, 83 

Rage, 82 
raie, 82 
régence, 123 
rôle. 81 
rond, 84 

Sabre, 231 
sade, 17 
sage. 84 
séculaire, 212 
séculier, 212 
semence, 81 
serein, 83 
serment, 12, 17 
siège, 82 



simple, 84 
sol, 81 
sombre, 84 
somme, 81 
sorcier, 81 
sot, 83 
soupçon, 2 
souple, 83 
sourd, 84 
sûr, 83 

Table, 81 

tache, 81 

tacheté, 197 

tendre, 84 

ténèbre, 82 

terre, 82 

tiède, 84 

tiqueté, 127 

toile, 82 

tonne^ 82 

tour, 82 

trappe, 82 

trécher (tricher), 197 

tréquer (triquer), 197 

trompette, 38 

Valise, 82 
varei, 114 
vaud, 82 
* velop, 82 
vergue, 82 
vertet, 82 
vertu, 82 
vespre, 82 
victuaille, 82 
vif, 82 
visage, 82 
vire, 82 
volontiers, 176 
vont, 82 

Wagon, 231 



IV. 



MOTS LATINS, SIMPLES ET COMPOSÉS. 

(Les noms propres ne sont pas compris.) 

Les mots marqués d'un astérisque appartiennent au bas-latin ou au latin 

populaire. 



a, ab, 87 
abactis, 86, 12S 
* ab-ante, 65, 88 



Iabducere, 213 
abepistolis, 125 
* aboculus^ 87 



• abortus, 89 

* abrocamentum, 207 
abrogation 213 
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abs^ 87 

absconsus, 77 
a bybliotheca, 125 
acccpto, 75 
accordare, 80 
acerarbor, 119 
acq^uiro, 75 
acridulcis, 57 
a cubiculo. 125 
ad, 87 
adaras, 125 
ad fines, 125 
adi^ere, 73 

* ad illam horam, G7 

* ad ipsum, 66 
adjulare, 74 
admodum, 66 
aduovulas, 125 
adorare, 87 
adpalum, 125 
adportare, 25 
adportum, 125 
adsidere, 74 
adspicere, 73 
aduller, 74 
aedificare, 145 

* œtaticum, 2 
affectare, 73, 75 
affrangere, 74 
agnuscastus, 119 
cubicomus, 27,. 35 
aliger, 215 
aliter, 110 
alius, 60 

aller, 63, 110 
a manu, 125 

* amaracus majorana, 
119 

amphibologia, 225 
ampliôcare, 144 
anguimanus, 9, 35 
angustus clavus , 19, 21 
an^sticlavus» 19, 21 
ammadvertere, 139 
ante, 88 
antecedere, 89 
antecessor, 74 
antepedes. 131 
antifonia, 219 
apostolas, 219 
apotheca, 219 
apprimere, 75 
aptus, 17 

aquseductns (-tio), 43 
aquaelibrator, 43 
arcasballista, 119 
arefacere, 145 
argentifodina, 43 
armiger, 214 
artifex, 146 
artocreas, 124 
assideo, 75 
asecretls, 125 
asupellectile, 125 
a tergo, 66 
attingere, 73, 74, 75 



auctiflcare, 144 
aurifodina, 43 
auroclavatus, 139 
auspex, 144, 146 
auspicari, 144 
avistruthio, 119 

* avica, 22 

Beatificare, 144 
bene, 105 
benedicere, 74, 105 
benefacere, 105 
benemeritus, 105 
beneolens, 105 
beneplacens (-ci tus), 105 
benesuadus, 105 
benevolens, 105 
bilans, 104 
bis^ 104 

* bis-caput, 111 
butyrum, 219 

Gado, 216 

calefacere(calfacere), 145 
calopedia (* calopia), 219 
calvus, 80 
calx, 80 

camelopardalis, 124 
candificare, 144 
capistrum, 80 
capitecensus, 139 
captare, 213 
cariopbuUum, 219, 220 

* catabola, 219 

* catafalcum, 179 

* catalectum, 179 

* catar, 179. 227 
cathedra, 219 
chamœdrys, 219 
chamsemelum, 219 
circum, 89 

* cirurgianus, 219 

* cloppus, 219 
coagalare, 74 
coaeternus, 215 
cogitare, 74 
coheres, 215 
coliigere, 74 
collocare, 74 
collum, 80 

* comestabulus, 53 
commendare^ 74 
commonefacio, 125 
complacere, 74 
comportare, 85 
computare, 74 
concipere, 74 
concladere, 74 
condemnare, 73, 74, 75 
conductor, 213 
conficere, 73, 74 
confortare, 91 
conspicere, 73 
coDsuere, 74 
consaetudinem, 74 
contaminare, 77 



conterebromia, 240 
continere, 75 
contingere, 73 
coutoi-tiplicata, 240 
contra, 89 
contra veniens, 215 
convallis, 131 
cor, 80 
cortex, 80 
crucisalum, 240 
crurifragius, 240 
cui, eu jus, 60 
cum, 90 

* cuminitîare, 74 

* cum-panio, 90 

* cum-patronus , 86, 90, 
131 

* cum-pauper, 90, 131 
crucifigere, 139, 144 

Damnigerulus, 240 
de, 91 

dealbatio, 92 
deambulare, 92 
deamare, 91 
deaurare, 91 
debaccbarl, 91 
decalcare, 80 

* decedocto, 59 
decidere, 75 
declinare, 91, 92,93 
decollare, 80, 86 
decrescere, 76 
dedicare, 91 
dedignari, 76 
deducere, 91 

* de-ex, 91 

* de-ex-viare, 91 
deficere, 76 

* de-foras, 65 

* de-gradus, 92, 93 
dejectare, 76 
deiectare, 91 
demandare,.74, 92 
demittere, 91 
demorari, 91, 92 
de more, 66 
dentifrangibulum, 240 
dentilegus, 240 
denudare, 76 
deorsum, 65 
dependere, 91 
deportare, 85 

* de-post, 65 

* de-postea, 65 
depretiare, 76 

* ae-retro, 65 
despicere, 91 
desperare, 76 
descendere, 93 
deservire, 91 
desuper, 65 

* de-unde, 65 
deviare, 91 
diaconos, 219 
dictare, 213 



— 305 — 



dilnyiam^ 92» 93 
dimidiam^ 93 
dimidius, 104 
dis, 91 

discordare, 91 
discurrere, 91 

* disgustus, 92 
dispertior^ 75 
displicere, 74, 75, 76 
disponere^ 62 
dividere, 93 
divlsare^ 93 
dubito, M 
daodeclm, 59 

dao et vic6simu8(-maiii), 

58 
dno et viginti, 58 

K, 93 

ebuUire, 76 
ecce, 61 

* ecce hic, 18 
ecclesia, 219 
ecervicare, 80 
edicere, 76 
edictare, 216 
educere, 76 
effemiuare, 80 
efferare, 80 
egomet, 62 
elevare, 76 
eligere, 76 
elongare, 86 
elascare, 80 
emendare, 87, 93 
encaustum, 219, 220 
episcopus, 219 
epistola, 219 
equesromànus, 21 
eradicare, 87, 93 
erudire, 80 
evangelium, 219 
ex, 93 

* ez-ante, 65 
excludo, 75 
ezcludere, 71 
excorticare, 80 
ezcusare, 93 
excutere. 93 
expergeracio (-fio), 145 
expandere, 93 
exspectatio, 216 
exsperço, 75 
exsequiae, 77, 95 
extraclusus, 216 
extrahere, 93 
extrameatus, 216 
extram uDdaD us, 216 
extramuranus, 216 
extraDaturalis, 216 
extraordinariue, 216 

Falco, 119 
famigeratio, 240 
fera mente, 69 
fervefftcio, 145 



fidei commissniD, 139 
fidejubere, 139 
fidepromittere, 140 
fœnum grœcum, 21 
folium, 216 
forasgerones, 94 
forinsecus, 94 
foris 94 
fraga, 23 

Gigerium , 23 
gengiva, 23 
gerulifigulus, 240 
gloriûcare, 144 
glycyrrhiza, 219 

Hemicrania, 219 
herba impia, 21 
hibiscum malva, 1 19 
hic, 60 
hodie, 68 
horologium, 219 

Idcirco, 66 
ilicet,70 
illàc, 61 
ille, 60 

illuminare, 77 
implere, 74 
implicare. 94 
in, 94 
inamabîlis, 86 

* in-ante, 65 
incapistrare, 80 
inciogere, 94 
incisus, 216 
includere, 75, 94 
inconslantia, 116 
inde, 94 
iDdemnare, 73 
inducere, 94 
indignus, 116 
indocilis, 116 
inelegantia, 116 
infaos, 74, 116 
iDfectus, 216 
infecunditas, 116 
infelicare, 116 
inflrmitas, 116 
iDflammare, 94 
inilare, 74, 94 
infusus, 216 
inhabilis, 116 
inimicus, 76, 116 
iniquus, 116 
injectas, 216 
injuriare, 116 

* m-quantum^ 94 
inq^uietare, 80 
insignare, 94 

* in-simui, 65 
instaurare, 77 
instruere, 77 
instrumentum^ 77 
inter, 125 
interceptU6,2i6 



intercilium, 125 
Intercolumnium, 125 
interdigitia, 125 
inter esse, 216 
interfeminium, 125 
inter gerium, 125 
interlunium, 125 
intermetinm, 125 
intermitto, 216 
interordinium, 125 
interpodium, 125 
interpretium, 125 
interregnum, 125 
interrogare, 74 
interscalmium, 125 
interscapulas, 125 
interscapulium, 125 
intersi^ium, 125 
interstitium^ 125 
interturrium, 125 
interusurium, 125 
intervalium, 125 
intervinium, 125 
intrinsecus, 217 
intromissus, 217 
invicem, 66 
invitare, 77 
involare, 74 
ipse, 60 
ipsissimus, 62 
iste, 60 

Jureconsultus^ 139 
jureperitus, 139 
jurisconsultus, 43 
jurisdictio, 43 
jurisprudens^ 43 
jurisprudentia , 43 
jusjurandum, 19, 21 
jovisbarba, 46 
jovisdies, 46 
jovisglans, 11 

Labefacio, 145 
labrum venereum, 21 
Isetificare, 144 
largifluus, 9 
largiloquus^ 240 
latebricola, 240 
laticlavus, 19 
latusclavus, 19, 21 
legirupio, 240 
legislatio, 43 
legislator, 43, 139 
leopardus, 119 
liquefacio, 145 

* liquiritia, 219 
longimanus, 27, 35 
loripes, 240 
ludificari, 144 
ludima^ister, 43 
lunœ dies, 17 

* lupus-garulfus^ 119 

Magnificare, 144 
23 
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magnificus^ 144 
magnopere^ 68 
maie, 106 
* maie aptus, 106 
malecastusy 106 
maledicax, 106 
maledicere, 106 
malefaber, 106 
malcfacta, 106 
malefîrmus, 106 
maleforlis, 106 
maleloquax, 106 
malesaDus, 106 
malesobrius^ 106 
malesutus , 106 
malevolens, 106 
manuopera, 140 
manuoperare, 140 
maDupretium, 140 
manustuprare, 140 
manutenere, 140 
materfamilias« 43 
médius, 104 
melapium, 124 
mendaciloquus, 240 
metipse (-issimus), 62 
miûislerium, 2 
mirificare, 144 
mirimodis, 68 
musaraneus^ 117 

Neuter, 60 
uix, 12 

novemdecim, 59 
nucifrangibulum, 240 

Obaudire, 77 
obedire, 95 
objectus, 217 
oblitus, 95 
* obsequiae, 77, 95 
obsidium, 77 
obturare, 77 
obviam, 66 
occidere, 95 
octodecim, 59 
oruamentum, 18 
ossifraga, 147 
ovum, 217 

Papyrus, 219 
parabola, 219 
parabolari , 18 
paragraphus, 219 
paraveredus, 219 
parœcia, 219 
patefacio, 145 
paterfamilias, 43 
patres conscripti, 123 
perarqans, 96 
percurrere, 96 
perdere, 96 
perdoDO, 76 
perfacilis, 96 
perficere, 73, 75, 76, 96 
perfundere, 96 



pergratus, 96 
perhorridus, 96 
perinde, 65 
perjurare, 75, 76,96 
perjurium, 76 
perseculus, 217 
persica poma, 21 
perspargere, 96 
persultare, 96 
pertangere, 75 
* perustulare, 74 
perutilis, 96 
pervagari, 96 
pervenire, 96 
pervolare, 96 
petroselinum, 119,220 
Fhrjrgius, 23 
plagigerulus, 240 
plagipatida , 240 
plebiscitum, 43, 139 
pleDiluiiium,21 
podagra, 219 
polypus, 219 
populiscitum, 43 
populus romauus, 19 21 
postgenilus, 131 
postbac, 66 
postDatus, 96 
postpartor, 131 
postpositus^ 217 
postprincipia, 131 
prœconium, 74 
prœdamnare, 74 
prœdièare, 74, 96 
prœmaturus, 217 
prœsidentia, 96 
prsBstare , 96 
prœtorurbanus , 21 
praevidere, 96 
proconsul, 86. 125 
profondus, 77 
propbeta, 219 
proportis, 125 
propraetor, 125 
proquœstor, 125 
prosequi, 76, 97 
providcre, 76, 97 
putrefacio, 145 
puriûcare, 144 

Qualis, 62 
quamobrem, 11,66 
quare, 18 
quatuordecim, 59 

quicumque, 60, 63 
quietus, 80 
quindecim, 59 
quique, 60 
quisnam, 60 
quisque unus, 62 

Rarefacio, 145 
recuperare, 77 
recusare^ 74 
redemptio, 100 



redigere, 73 
refert, 140 
reficere, 73, 75 
refringere, 74, 76 
reponere, 100 
reportare, 65 
respicere, 73 
respublica, 11, 19, 21 
reversuâ, 100 
rbeubarbarum, 219 
rosmarinus, 21 
rubefacio, 145 

Sacer ignis, 21 
sacramentum, 2, 17 
sacrificare (-eus), 144 
sanctiiicare, 144 
sanguisuga, 147 
sapidus, 17 
sarcopbagus, 219 
saxifragia, 237 
scilicet, 70 
secedere, 77 
secludere, 77 
secubare, 77 
secularis, 212 
securus, 77 
secus, 110 
seditio, 77 
seducere, 78 
seductor. 203 
segnis, 78 
seiuDgere, 78 
seligere, 78 
semetipsum, 62 
semonere, 78 
semovere, 78 
senatusconsultum, 43 
seorsum, 78 
separare, 74, 78 
septemdecim, 59 
sevocare, 78 
sexdeoim, 58 
sigDifîcare, 144 
silvicola, 9 
sollus. 60 
solsequîum, 147 
subdoctor, 131 
subi gère, 73 
subinde, 65 
sublevare, 76, 102 
submittere, 76, 102 
subportare, 85 
sub ridera, 77 
subrasticos, 131 
subsalsus, 131 
Bubtrahere, 77 
subvas, 102, 131 
suffocare, 77 
super, 103 
Buperficies, 76 
supersedere, 74 
• supertoti, 129 
8ur8am,.lt)3 
suspiciooem,. 2 
Bycolatromdseï 240^ 
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Talis, 62 

terrœmotus^ 43, 48, 53 
thesaurochrysoDicochry- 

sides, 240 
timefacio, 145 
torrefacio, 145 
totus, 60 
tradere, 74 
trans, 103 
transilio, 75, 76 
transulto, 76 ^ 
transportare, 85 



transtellam, 76 
tredecim, 59 

tremefacio, 145 
tri, 104 
tridens, 105 
trifoliam, 219, 220 
tripes, 105, 219 
turpificare, 144 

UUus, 60 
ultra, 103 



undecim, 58 
unus, 60 
usucapere, 140 
usuvenire, 140 
uterque, 60 

Vicequœslura, 103 
viceprœfectus, 103 
vince-toxicum , 103 
yirilluâtris, 21 
vivificare, 144 



V. 



MOTS GRECS. 



Les mots précédés d'un astérisque sont des composés fictifs. — Sont cités 
les mots simpleà objet d'un examen spécial. 



;A , 224 
à-yotXaxTMt, 224 
*àyy6ioTop.ia, 222 
à-^éXao;, 146 
*à')fioXo-]fixoç, 221 
à']fpovo{AÎa, 220 
à-Ywvodmi;, 220 
*a^evo^pa<piflt, 221 
*à£po{i.frpov, 221 
aiaoppoideç^ 220 
aÎTtoXc^ta, 220 
âxapLiTTOç, 224 

àxarotXwl't** 224 
àxE^fliXoç, 224 
obcpoSaTEtv, 220 
dwcpooTixov, 220 
àXe^icpaépp.axov, 220 
âXXavToet^niç, 220 
*àXXovup.oç, 221 
âXXwç, 110 
âaapocxoç, 119 
àaop9oç, 224 
ap.<pt6to;, 220, 225 
à(i.9i€oXoXo-yia, 225 

à{ACpi6pxxuc» 225 
à{x9iOE'aTpov, 220 
àpLçtvëxtva, 225 
àva, 225 



àva-^Xu^ni, 225 
àvflé'Ypafxixa, 225 
âvoxoXouÔov, 225 
ànaXexra, 225 
àvap.op9(i}ai;, 225 
âvaxwpYimî;, 225 
*âv8{xoaxoiroç, 221 
àvÔûwirdii.opço;, 220 
âvTi, 225 
âvTt^oTov, 225 
âvriXe-YEiv, 89 
dvTi'XcêtGv, 225 
âvTiXo-yîa, 225 
àvTtvoptta, 225 
àvTtirâôeia, 225 
àvTiiroS'zç, 225 
àvTÎçpaaiç, 225 
àvTi9wvy}, 219 
àvTÎxpYKJt;, 225 
aTraîaicç, 86 
àTçeipîa, 224 
aTTvota, 224 
oLiib, 225 
àiro-]fétov, 225 
àiroÔïixYi, 219 
;AiroxaXu«l/i;, 225 
àiroxomi, 225 
àiroxpufoç, 225 



(XTToXo'Yo;, 225 
oLTzÔTzX-nliç, 225 
àiroffraata, 225 
ànôaroXoç, 219 
àiro9uat;, 225 
àirupe^tx, 224 
àpeoTexTovixo;, 222 
àpÔpwat;, 225 

àptaTOxpaTeta, 220 

àpxt, 225 
âpxiaTpo;, 225 
âpxi<^iaxovo;, 225 
àpxifAavSpiTYjç, 226 
àpxi{Jt.tu.o;, 226 

àpyiTsxTwv, 220, 226 
apx«, 225 
à(jTpoXo«^ia, 220 
àrapa^ia, 224 

*àTp.oa9aTpa, 222 
aÙTOvoata, 220 
aÙTOTaroç, 62 
à(paipe(riç, 225 

BiêXio-ypoéçoç, 220 
*Pt6Xio<ptXoç, 222 
•pXevvo^^a^ta, 22? 



pdlTUpav, 219 

TaoTfmula, 2iO 
•(auÎM^ia, 220 
ftarjfiOfa., 9, 139 

ft^jLitflit, 144 
■yM^t^pnCf 144 
■riwuTfik, 139, 226 
fu»d;^>!A, 219 
^pMiT«fi«rnc, 220 

&Ki,226 
}ta&nni«, 226 
*iaJ>ijMi, 226 
iidiima:, 219 
^uuteviu, 219 
iidiixnt, 226 
ïuî|(trp«(, 226 

Juif 6fU(ii;, 226 
ïiaçavr;;, 226 
ïia^pa^fia, 226 

Jtïluf lî, 226 
ïiXnfijta, 226 
Î^MTfoc, 226 

Aisoxoufci, Il 
îiirouî, 27 
Ji(, 226 

îiooiUiËK, 226 
S'unqn, 226 
ÏhAfwk, 109 

iuiwr.pk, 226 
Îùox-Aot, 226 
^irapaaûi, 226 
Suacupia, 226 
i'uintvl'ia, 226 

-BiMUTrev, 219 
trxWàXot, 226 
liïuXeXaTpm, 220 
(iicnciàaani;, 220 
.iî, 226 
(rooSîc, 86 
fc, 226 

IxaToiiirptv, 222 
fcSiwiî, 226 
{k«Xl<^«, 226 
iwannid, 219 
fo3i4>î.,226 
(KXtxTiiu;, 226 

nxti^i;, 222 
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•ùJjfii-niSw, 222 
■uËXkua, 226 
luSataa-)'.'. 226 
î^iSfui,, 226 
fji^rXaTTpw. 226 
iu^nn;, 226 
((içuTciïi;, 226 
{RfuTiuai;, 226 
r., 220, 227 
îvStTiïTiî, 227 
Mojtnia. 227 
lîdfiuXiK, 227 
M«, 227 
Wp7n<»-226 
f>if7i){i|UTK, 226 
Mù^njuc, 226 
Mououufiof, 226 
tnùji ( j), 86 
>ï, 226 
i^»*N(ut, 226 
(Wx«<. 229 
ft^TTWK, 226 
iÇo(i90ÛM, 227 
iÇ», 227 
iÇûsti-ns, 227 
ijiwTb4,227 
iitK<F<liiH, 226, 227 
Jirfïflunc, 227 
iitl,227 
imT«oTp«v, 227 



itrlv, 



1,227 



imîipiii;, 227 
ii[iefil.a[jLi!iv, 227 
JicKCivoc, 227 
{nO^iû, 227 
^mmoicoî, 219 
iitutoX^, 219 
•Einqj«ïiKt, 227 
im^ifiii, 89 
imXMp'niJi.a, 227 
f)traT™"»ç, 220 
imoîii, 227 
i(,'226 

iT>(ii*tfe(. 220 
•5,227 

Elxi-JTÙM-: 219 
iSScuf, 19 
E&Yi«i(, 227 
E6.PTJt>i(, 2Î7 
Eùf^iSK, 227 

WTH+B, 227 

lùçpoïitt, 227 
lùiapiffrid, 227 
Ifiie«,227 
i^nXic, 227 

bfip-tfti, 227 



if«£LnK,227 
ilfifpw, 1«0 

Z«6J.A, 167 
I>}uLu;, 221 

ÏHOfUTB*, 221 

•Eitarfimii, 220 
inpxfavûc, 9,219 
ntuxÀxlun, 220 

«ttU|iaT!UfTJ;, 221 

hoXff^, 144 
hoXvpc, 144 
«ifUTnù. 225 

lefnox, 119 

itpWpïïTM, 220 



ImctiluTïC, 19 
laâifeit(, 220 
limft<iffdfei, 220 

KaSaiftTuw, 227 

*i6tfs.i, 219 
wacluo'î, 227 

XOJuïsifl.tM, 21 

MUtofiï^ji^ay!];, 190 
HUiiEpuvia, 220 
xoXMiiïii», 219 
xafiifuiXtt, 219 
MTi, 62, 227 
KotaSAi, 219 
BaT!«ii>(i[i=ç, 227 

xatiXtXTtt, 227 
KaTolrïtuo't, 227 
witâXtiiof, 227 
■«™77lio(i,«, 227 
ndTap^nuTY,;, 227 
tiTïf^o'Jc, 227 
Kdtaorptiyn, 227 
xaToip^pui, 8S 
luiTsjif oofi 227 
■nitec, 119 

mii^a\LM, &20 

rtdliùSpi, 220 
xntpia^pKif ia, 220 
KpuThnco;, 19 
■uUdtisSûdv, 52 
ximrjmKiit, 220 

JUuvTif ia, 220 
loTouffia, 220 
ifiuurffdfet, 220 



!utifèT>po(, 22U 

Xo-^oisi, 144 

Auoimnt, 19 

Moxpoiuf iXg;, 220 
jiP|aflu|Hi;, 27, 35 
fjiBoStî, 228 
[uXoTX"'''». 220 
(tMïifrfpiw, 520 
l*iT(i, 228 
(uraeoX'n, 228 
(iiTÔtMi;, 228 
HfTOXï,^.iî, 227 
(tsTaJAtrupiia, 221 
iiiTafio'ptptHm, 228 
tin-aitXaofitî, 228 
lirniopasi;, 227 
lietarpuoiKi, 22» 
iun[ii(f4x'"'«, 228 
|*«ti9f K, 228 
|UTuvu[i.(a, 238 
^nxcntxcif, 213 
fiwiptiltoa^l;, 221 
^mavSfUTcut, 221 

(inoaûUuxSc;, 221 
[liUpoëgîJUivof, 221 

Nsuftaxia, 221 
HuiitoXn, H , 21 9 
ïutpsfiamia, 221 
.[«(««(a, 221 
v«|ta, 227 

luxWjuftv, 57 

Sri{o<f9aX'i.ia, 221 

■0«OTTal-ïi«, 221 

daofà'jof, 221 
o),iiafy.ia, 221 
ôu,i!XcTO!, 220 
Siiï.-[fo<, 221 
iiaftanitmia, 221 
iïùiMlt, 221 
i oitcîoî, 62 
ôfBo'îoïo;, 221 
é<iTE0X<r[â, 221 



t»v8np, 221 
TiÎTnipof, 21 9 
itafà, 228 

Tiapn-^ereius, 21B 
mxfa&aii, 18, 319,228 

Tiapi-ffecpTi, 210,228 
itopôSeiifia, 228 
Ttopiîoïoï, 228 
napûAnToç, 228 
TtapoaHîîtifJitva, 228 
îtoLfiiiUiiXtî, 228 
itapoXuoiî, 228 
mipirpi^na, 228 
nopàçpHXoi;, 328 

uaTfiapxm, 321 
itBX"ïfl*'î. 221 

ICtlTÀjUTpet, 221 

iFtpï, 228 
TCEpiaveiiî, 228 

ju.pqiioy, 228 

iripiKspiriev, 328 
iKfixfâiioï, 228 
ncpiiuTpsf, 228 
iwpiuStKo;, 229 
itspieSw, 228, 229 

ICipiOSTtDV, 228 

ircf (iciTua, 228 
■7tEpm).Gu;, 228 
mpKTTMXo;, 228 
i[[pi<pi!p<iv, 85 
i;!()ïf paoi;, 228 
■jiitfMÙ.w-1, 219 
noia-TP», 219,221 

jtcXùjretK, 219 
jtoXirtK, 190 
TtpofoniiB, 228 
npoSoïKi;, iSs;, 228 
-lîpo'lpaiATia, 228 
^pipc^i;, 190,228 
7;po'Xs-[ii;, 228 
itpàî, 228 
irpo<rn>.uT4(, 228 
npijfltoi;, 228 



icpco^ipiiv, 8S 
itpooBÎiiï, 228 
npsTioiî, 228 
irpo!pV,Tr,c, 219 

JUpUTW0UW,22l 
TtpUTOTUlîOÎ, 221 

Pi eàpSaps»,, 219 

pIVDVtpIM, 221 

puep^sxoita, 221 



iafK'MTi>.v, 231 
^o/.'^ifî™, 219, 221 
a-fivsaTiir«;, 222 

.,camciSri;,2a5 

orpa-rfoupia, 221 

ÏTnaixopo;, 146 

oTpaT«i5(, 221 

ou-Iitoicii, 228 

mxtifâmt, 221 
ouxpmiji^ii;, 228 
oùULXiti;, 228 
oo/Ao-rtoiiof, 228 
-■-.ertsv, 228 
,,i[«Tpiï, 228 
iniii.iraSKg(, 328 



<nna.fiîifr,, 228 
<nHaXX«-ru.aTw»{, 228 
a6va«6;,229 
ïiïoSct, 229 
aùvTttliî, 229 
ouiFtivuij.s(, 229 
ouïuiia, 229 

TipaTc^xgicia, 221 
Tp«x'î* àpTMf il, 221 
Tp.;c, 222 
Tpt£jp«, 333 
fplmut, 105,219 

iplîpuUo», 219 
Tu:;.-,p«»i,,222 

TÎpV'*''. 220 

«itaXXarn, 339 
tmif, 229 
WipSolii, 229 
iitipiitTpov, 239 
fliri, 229 
iiTtoT^Tpioi, 229 
ûicsitpuiia, 229 



*a-jtrt, 226 
çipixapTto;, 146 
çipfoi*6(, 19, 160 
tfii.âSik<fni, 19 
*iXii™8«, 10 
(piXoXeiH, 221 
çAoxdjfiîii, 19 



XflOocoxiTovtc, 190 
xap.ai^ptK, 2i9 
xap.aî(xi}Xov, 2l9 
Xetfoup^ia, 220 
Xtipoup^oç, 219 
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XiXioptrrpov, 222 
XopTTjfôç, 220 
XpwoXo^Mi, 220 
Xpu<rooto{«.oCy220 
XttXoîi7oi>Ç| 219 



X6)po9iX£Tv, 19 

•n|i.oepiÇ,35 

<dp.oirXaTii), 221 
àpoXcfYiov, 219 



VI. 



MOTS ROMANS. 



1. PROVENÇAL. 



Abauzir, 97 
abetarda, 22 
adestre^ 66 
adreit, 66 
aigarosa, 139 
albespin, 32 
alcun, 62 
alonbar, 86 
alors, 67 
altretan, 63 
altretel, 63 
a saubuda, 66 
aurfres, 23 

aarpel, 121 
avesprar, 86 

Benanan, 107 
beoezir, 107 
bocatort, 35 
bonesiansa, 32 

Cadaun (-dan), 62 
calfor, 145 
calpisar, 143 
calQC, 111,114 
capdreit, 35 
capeasal, 121 
casouD, 62 
coliloucd, V> 
conduire, 85 



cosir, 74 
coaros, 35 

Deeazer, 76 
de latz, 66 
dereire^ 65 
desduire, 85 
desplacer, 76 
desrazo, 86 
dez nou, 59 
dez oit, 59 
des set, 59 
dendolor, 139 
don, 65 

Enamig, 75 
en perdOy 66 
ensems, 65 
entrecilh, 126, 129 
entreuelh, 86, 129 
esclaore, 76 
esmendar, 76 

Ferragat, 32 

Galcant, 139 
golabadat, 35, 36 
golabadata, 36 

Mafat, 143 
I malapte, 107 
! malastrac, 80 



maldire, 107 
medeis (-deps), 62 
mentaver, 143 

Ne^on, 62 
neison, 63 
neson, 62 

Percebcr, 74 
prosome, 32 

Ratapenada, 32 
refranber, 76 
rexpaox, 32 

Sobresen, 133 
80srere,T7 
sostraire, 77 
sotzbaile, 133 

Trasdossa, 129 
terramaire, 121 

Umflar,75 
omplir, 7i 

Vasvasaor, 139 
▼Uanova, 32 



Accanto, B$ 
acqnardedU , 3S 
adagio, 86, 129 
aàeaio, 66 
atUre, 129 
agrodolcH, 5S 



areon 



,62 



aliieloce, 35 
alla prima, 6G 
■Uora, 61 
altrettaDto, 63 

altretel, 63 
ambrili<juiiio, 35 
BDdi-riTienl, 1G9 
anticuore, 129 
nu te Data, 8 S 
arcabiigio, 236 
ju-etiTolUi, 233 
assedio, 77 
attreatare, 86 
avaDti-guaritia, 133 

Baocoroato, 236 
barbaro&aa, 36 

batticuora, 154 
batlifolle, 236 
battifuaco, IS4 
beceafico, 9, iSi 
belladonna, 236 
belvédère, 31, S36 
benedire. 107 
ïenvenuto, 107 
lievilacqua, 154 
biminolle, 236 
biquadro, 236 
biacolto, 236 
boccblduro, 35, 143 
brigliadoro , 53 
briglindorato. 35 
bnonafede, 31 

Cacasaague, 23 G 
cadauDo (-duQoJ, GS 
calfEkre, 145 
talpestare, 114, 143 
camaglio, SIH 
cammaugjare, 114 
camiifforti, lU 



eapelveoere. 139 
capiporlo, 143 
ca p i ton) bo lare, 143 
capocuoco, I2t 
capoTaltare, 143 
caniavale, 236 
caaamatU, 236 



caatillamare, 53 
catafalco, 236 
catauno (-tuao), 6 



Cita-Veccbla, U 
claviuimbalo, 236 
codiro<;BO, 35, 143 
cogliere, 74 
collo torto, 36 
CD tu métiers, H5 
conclaïe, 236 
conDeatabile, 63 
contestabile, 53 
coatragguardia, 86 
coolrappeso, 133 
contrappunto, 236 
cucire, 14 

Dappiè, 66 
decadere, 16 
dieci QOve, 59 
dieei otlo. 59 
dieci selte, 59 
dielro, 165 
dipieDO, 66 
diretro, 65 
disde^are, 76 
dUpiacere, 76 
domenicB, 22 
dODde, 65 



Filigrana, 236 
llorcapuccio, 121 
frangipana, 336 



Lancia spezzala, 235 



malvftvischiu, 119 



inordigalliua, 9, 152, 151 

Nessauo. 63 
niuuo, 62 
notte-tempo,<39 



Palafitta, 236 
parapetla, 236 
7>eDddBuqua. 154 
petlirosBo. 35 
piano forte, 58 
piaDtaDimale, 121 
Piecoluoiniui, 32 
priaiavera, 30 

Bagnatela, 139 
refianger, 76 
retroguida, 133 
rimettere, SS 
rodamoute, 236 
rampicapo, 15i 
rompicollo, 169 

Sali-scendi, 154 
Baltimbanco,236 

salvnijeuujii, 10 
^aaaerrica, 236 



BBudaro, 16 
soltomettere, 85 
sotloridere, 17 
3tromenla, 11 

Tamarindo, S36 

Urranuova, 32 
torticoUi, 237 
tramontana, 237 
tremuoto, 43, 53, 48 
turar, 77 

Vada, 147 
verdaizuro, 58 
TÎnagro, 32 

Zanii-Tari (piéotoalaia) , 
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3. ESPAGNOL. 



A duro, 66 
aguamaDo, 53 
anogar, 77 
ajijuDto, 35 
aïoqueso, 125 
alcade, 237 
alcarraza, 237 
alguno . 62 
alguazil, 237 
alerta^ 66 
anteojos, 129 
aDtebrazo, 86 
argolla, 139 
arlimafia, 143 
avampies, 133 
ayestruz, 121 
avutarda, 22 

Barba complida, 36 
barba de aroo^ 11 
barbiblanco, 34 
barbiespeso, 34 
barbihecho , 34 
barbinegro, 34 
barbiponiente, 34 
barbirubio, 34 
barbirucio^ 34 
barva ondrada, 36 
barva facera, 36 
barva punniente, 36 
bieoaventurar, 107 
bisojo, 109 
bocabierto^ 143 
boquiancho, 34, 143 
boquiangosto, 34 
boquiconejuDO, 34 
boquiduro, 34 
buenaboya, 32 

Gabisbajo, 34 
cabrestante, 237 
calentar^ 145 
calofrio, 58 
captener, 143 
carialegre, 34 
cariancno, 34 
caricuerdo^ 34 
caridoliente, 34 
carif^oDcido, 34 
carricocbe, 143 
casapuerta, 139 
cascuDo, 62 
casqui-bucio, 34 
casquimuleno, 36 
ceraoez, 124 
conclnir, 77 



condestable, 53 
cantra-prueba, 133 
cuelli corto, 35 
cuellierguido^ 35 
cuellilargo^ 35 
culiblaDco, 35 
currevedile, 154 
cusir^ 74 

Decaer, 76 
dentivano, 35 
de ODde , 65 
descrecer, 76 
deshacer, 85 
desnudo, 86 
despacio, 6B 
dies y Dueve, 59 
diez y ocho, 59 
diez y seis, 59 
diez y siete, 59 
dime y direte, 154 

Eldorado, 237 
eocima, 66 
eocojar, 86 
engordar, 81 
entrecejo, 126, 129 
espalditendido, 35 
estromento, 77 

Fonseca, 32 
fraDca(meDte), 69 

Gentilhombre, 32 

Hazmereir^ 154 
haztealla, 154 
henchir, 74 
Hidalgo^ 53 
hideputa, 53 
bincnar, 74 

iDsembra, 65 

Malastrugo, 107 
malbaratar, 107 
malograr, 107 
malvaTisco, 119 
maniobrar, 143 
maDlevar, 143 
mantener, 143 
matamoros, 237 
mayordomo, 139 
medianocbe, 237 
melcooha, 32 



Nenguno, 62 

Ojienjuto, 35 
ojimoreno, 35 
ojizaiDO, 33 
orofrez, 23 
oropel, 121 
otrotanto, 63 
otrotel, 63 

Paragone, 237 
paraguante , 237 
pasicorto, 35 
passacalle, 237 
passatempo, 160 
pechiblauco, 35 
pechicolorada, 35 
pechirojo, 35 
peliblanco, 35 
pelicorto, 35 
pelilargo, 35 
perniabierto, 35 
pintaflor, 32 
poncidre, 237 
pimtiag^do, 35 

Rebacer, 85 

Salpicon, 137 
Sant-lllana, 32 
âassafras, 237 
sencillamente^ 69 
sobrecarga, 237 
Bobresalto, 137 
Bopapo, 237 
sosentender, 77 
8ota-banco, 133 

Tamarindo, 236 
tentebonete, 154 
tentemozoj 154 
trampantoio, 53 
traapes , 8o 
turar, 77 
turbamulta, 32 

Ultramar, 129 

Varapolo, 121 

Zanqnibarga, 35 
zanquiluerto, 35 
zanquiTano, 35 
larza parilla, 237 
lana rosa, 139 
lurra y dale^ 154 
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4. PORTUGAIS. 



Affiar, 86 
alargar, 86 
algum, 62 
autemuro, 86 
antesala^ 129, 133 

Bemfazer. 107 
bemsabiao, 107 
boquiaberto, 35 
boquicheio^ 35, 143 
boquiduro, 35 
boquiroto, 35 

Cariredondo, 35 
Gastello-branco, 32 
contraluz, 133 
Cortereal, 32 
coser, 74 
couveflor, 121 

Decabir, 76 
dendolor, 139 
des a nove, 59 



des a oito^ 59 
desaseis, 59 
des a sete^ 59 
d escortez, 86 
desdizer, 85 
desprazer, 76 

Encber, 74 
emsembra, 65 

Grammestre, 32 

Incbar, 75 

Madreperola^ 137 
maldizer, 85 
malfazer, 107 
malferido, 107 
manter, 143 
manirrotto , 35, 36, 143 
mâosrotas, 36 
mentecapto, 143 



mestre-escola, 137 
morcego, 32 

Nenhum, 62 

Obraprima, 32 
olhizaico, 35 
Pampalho, 137 
pedevento, 53 
pernallo, 35, 143 
perûicurto, 35 

Reccber, 74 
redizer, 35 

Salvaterra, 32 
salvoconducto, 32 
Santarem, 32 
semceremonia, 129 
sobreloja, 86 

Tresavo, 103. 

VerdemoQtanha, 53 



5. ROUMAIN. 



Desbate, 75 
decûota, 76 
doi spre zece , 59 

Ne-copt, 116 

Resbate, 75 



Sbate, 75 
smulge, 76 
strabate, 75 
stranepot, 86 
suptusoarô, 129 



Trei spre zece, 59 

Umplia, 74 

unflà, 75 

un spre zece , 59 



6. LADIN. 



Ne-bun, 116 



I nun-sequal, 116 



I nun-ciyil, 116 



7. VAUDOIS. 



Burla-cu, 154 
burla-fer, 154 

Defera-tsao, 184 
Gôfiô.môtzô, 154) 174 



grata-cû, 154, 174 
grata-papei, 154, 174 

Mêdzê-merda, 155 
môdzë-recuer, 154 

Neigô-dzen, 154 



Pasa-meidjô, 154 
pillô-bacoii , 155 
puorta-critse, 154 

Reballô-m'en [beol «me 
(sosô xen lo), 154, 155 
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LANGUES GERMANIQUES. 



1. GOTHIQUE ET HAUT -ALLEMAND. 



Balk, 179 
backbord, 232 
beiwache, 232 
bercvrit (m. h. a), 232 
bleibimhaus, 155, 160 
bleih-faro (v. h.-a.), 232 
block-haus, 232 
bloc-bus (m. b.-a.)^ 232 
branDtweiD, 232 
brennôl, 157, 161 
bûrgermeister, 232 
burggraff, 232 

EiderdauDen, 233 
entzweireissen, 110 
esstiscb, 157 

Faltsluol (a. b.-all.], 233 
fangvielan, 155 
feldspath, 233 
fridân (a. h. -a.), 93 

Garaus trinken, 232 
gibacht, 155 
giebband, 155 
glitta (a. h.-a.)> 93 
griepenkerl, 155 
gundfano (a. h.-a.)» 233 

Habenichts, 155, 176 
baberecht, 155 
habersack, 233 
haisberc (a. h.-a.) 233 
bantbabe (a. h.-a.)» 233 
bebenstreit, 155 
bellebarle, 233 
beimbarte (m. h.-a.)> 233 
heriberga (a. h.-a.), 232 
hundsgrass , 135 
hundszahn, 135 



Kehrab, 155 
kehruin, 155 
knappsack, 232 
kupferasche, 232 

Landsknecht, 23à 
landsturm, 233 
iandwehr, 233 
lassdunken, 155 
leberecht, 156 

Magân (a. h.-a.}, 93 
markgraf, 233 
marshscalc (a. h.-a.), 233 
meerschwein, 233 
meri-suin fa. h.-a.), 233 
mischmascn, 155 
muntboro (a. h.-a.}, 233 

Narwall, 233 

Pottasche, 233 

Rechenbuch, 157 
reissaus, 155 
roggen-boUen, 233 
rûhrmichuichtaD, 155 

Sàbeltasche, 233 
sauerkraut, 119, 232 
schaarwacht, 233 
schabab, 155 
schlagenteufTel, 155 
scbnapphahn, 232 
schnee, 12 

echreckdenfeind, 155 
schreckdengast, 155 
schreibart, 156 
schreibfeder, 160, 161 



siehdichfûr, 155 
siedichvor, 155 
snaivs, (goth.) 12 
sneo (a. h.-a.), 1 1 
spieltHch, 157 
sprischwort, 155, 156 
springauf, 155 
spring-slock, 232 
stehauf, 155 
stelldiciiein, 155 
steurcDdieb, 155 
stock-fisch, 233 
storenfried, 155 
strebkatz, 155 
stulpum,455 

Taugenichts, 176 
thudichum, 155 
trauernicht, 155 
Iringgeld, 233 

Vergiâsmeinnicht , 155, 
234 

Wagenmeister, 233 
wardan(a. h.-a.), 93 
wellan(a.h.-a.), 233 
wendehols, 155 
wendenstein, 155 
werevolf, 119 
wibelôr, 155 
widarlôn (a. h. a.), 233 
wildschur, 234 
wippsterz, 155, 160 
wirwahr, 114 

Zahlaus, 155 
zeitvertreib, 155 
zeitverderb, 157 



2. ANGLAIS. 



Âunt sally, 234 

Beefsteack, 234 
blue-lias, 234 
bowlgreen, 234 



bowsprit, 234 
breakneck, 156 
breakfast, 156 
breakspeare» 155 
breakvow»» 161^ 



breakwater, 155 
bulldog, 119, 234 

Came a two, 110 
check, m 
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ock canary, 120 
ock pheasand, 120 
ock sparrow, 120 
country daDce^ 234 
cutpaper 155 
cutpurse, 155 
cutthroat, 155 
cutwater^ 155 

Dogs grass^ i35 
Doolittle, 155 
drawbach, 155 
drawbridge, 155 
Drawvater, 155 
DriDkmilk^ 155 
Drink^vater^ 155 

Flint-glass, 234 
flyboat, 234 

Garboard, 234 
Golighlly. 455 

Hackblock, 155 



hackney, 234 
Hackstaff, 155 
hene-bane, 234 
Hurlbat, 155 

Jockey- club, 234 

Keepsake, 156 

Ladman, 234 
lockout 155 

Makepeace, 155 

Packet-boot, 234 
pamphlet, 234 
peacock, 120 
picklock, 155 
pick-pocket, 155 
pick-purse, 155 
pick-tooth, 155 
Playfayr, 155 

Railvay, 234 



riding-coat, 235 
roatst-beef, 235 
Runaway, 155 

Scaredevil, 155 
Shakespeare, 155 
Shakelady, 155 
Shakelance, 155 
shore^ 234 
sinécure^ 235 
snow, 11 
steeple-chase , 235 

Toothpick, 155 
Toplady, 155 
tramway, 235 
Treadaway, 155 

Verdict, 235 

Waistboard, 235 
walkup, 155 
waterproof, 235 



3. BAS-ALLEMAND ET SCANDINAVE. 



Boeg-zeil (holI.)> 235 

Hoband (flam.}» 235 

Kerk-roisse (flam.], 235 

Maffelen (anc. flam.)> 113 
mar-ros (danois) ^ 235 



Nâr (norois), 233 

Scheurbuik (néerL)^ 235 
schorbock (bas-all.),235 
stadhouder (néerl.), 233 
stëor-bord (anglo-saxon), 

235 
styribord (island.) , 235 



Twei (bas-allem.), 110 

Vrybuiter (holl.), 235 

Wach-arm (flam.), 235 
wal (norois), 233 
watergang (flam,), 235 
weerloop (holl.), 235. 



VIII. 



BAS-BRETON. 



Bara^ 119 
bleiz-garv, 119 

Doughedroad ( Jouen ) , 
175 



Gwal, 238 
gwln, 119 

Morwran, 238 



Poezhevara (Lav), 175 
Sarhelagat (Per), 175 



IX. 



SLAVE. 



Derdjiderevo, 156 
derdjiladja, 156 
derdjimorda, 156 



dogoniaj, 156 
Pocaluy, 156 



Tloczchubu, 156 



— 316 — 



X. 



SANSCRIT. 



Dva^ dvish, 109 



I Snib, 12 



XI. 



PERSAN. 



Caravanseraï, 238 
Tagtaz^ 156 



tagapû, 156 
tagataz, 156 



XII. 



SÉMITIQUE. 



Hallelou Jah (hébreu), 

238 
HaDDibal (punique) , 167 
boscbah na (hébreu), 238 

Iddibal (punique), 167 
Immanouel (hébreu), 167 

lobanan (hébreu)^ 167 



Ithiel (hébreu), 167 
Kepharnahum (syria- 
que)^ 238 

Muthumbal (punique), 
167 

Salam 'aleik (arabe), 238 
8ambation(chaldalque d u 



talmud), 46 
simpôna (hébreu talmu- 

dique), 46 
sappir (hébreu)^ 46 

Thôhou-wabôhou (hé- 
breu), 238 

Tsourischadda! (hébreu), 
167 
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NOTES ADDITIONNELLES. 



P. 5, 1. 7. « M. Francis Meunier, dans sa belle Étude, etc. » —Ceci était 
imprimé en avril 1873, onze mois avant la mort soudaine qui, le 11 mars 
1874, emportait notre regretté ami. — Ces lignes donnent la date du pré- 
sent ouvrage, qui, remis tout entier à l'imprimeur en janvier 1873, a vu 
se prolonger l'impression depuis avril de la même année jusqu'en no- 
vembre 1874. C'est ce qui explique l'étendue de ces notes additionnelles; 
car, en l'espace de près de deux ans, de nouvelles lectures et de nou- 
velles réflexions m'ont amené à développer ou à modifier mes opinions 
sur plusieurs points de détail. 

P. 14, 1. 21. «Nous réservons le nom particulier de locutions juxtaposées, 
etc. » Ce nom, que j'avais créé pour désigner cette sorte de locution, ne 
vaut rien; il signifie, en somme, tout le contraire de ce qu'il doit vouloir 
dire. Il doit être remplacé dans tout l'ouvrage par locutions par juxta- 
position, 

P. 18, 1. 12. « La soudure n'est pas toujours la conséquence, etc. » La 
plus notable des causes qui arrêtent la soudure estla présence d'un e muet 
précédé de consonnes à la fin du premier mot , quand le second mot 
commence par une consonne. Comparez par ex. : coffre-fort , plafond 
et licou : Ve muet disparaît dans licou (liecou), le t dans plafond (plat- 
fond); mais, dans co^re-/br/,re a beau disparaître, le groupe /fr reste en 
somme intact, et cela suffit pour préserver le composé de la soudure. 

P. 24, col. 1. Beau-fils, etc. ; belle-fille, etc. Pour le sens de beau dans ces 
expressions, voyez Littré, s. v. Le sens de grand dans grand-père, grand'- 
mère est assez clair pour n'avoir pas besoin d'explication. 

P. 24, col. 2. Effacer courte épine qui se retrouve plus loin, p. 36. 

P. 25 et p. 29 (liste des juxtaposés). La liste des juxtaposés par coor- 
dination est assurément incomplète : je n'avais pas la prétention de tout 
donner ; il est toutefois des omissions que je regrette : bavolet, bonne 
aventure, faux-col, faux-fuyant, mal blanc, mainmorte, menu-vair, mor- 
volant, serre-fine,ïaLrc\vdique rude amer devenu adjectif: rudanier {beauté 
rudanière : Molière, G. Uandiny II, l). L'étymologie de bavolet est restée jus- 
qu'ici douteuse (voir Littré, Scheler); ce mot n'est autre chose que bas 
+ volet. Volet signifiait en vieux français pièce d'étoffe flottante (qui vole , 
le mot n'a aucun rapport avec ve/w?n), spécialement pièce d'étoffe qu'on 
mettait sur la tête : voyez les exemples dans Ducange,s. v. volelus ; je n'en 
citerai qu'un, très-net d'ailleurs : « le voulet ou cuevrechief ». Le bavolet 
est donc le volet qui est en bas de la tête, qui se met en bas du chapeau 
sur la nuque. — Morvolant,mot pour lequel Littré ne donne pas d'étymo- 
logie,est mort volant; ce mot désigne le déchet de soie (mort) qui tombe 
{volant) dans le dévidage des cocons. 

Ajoutons encore à cette série de juxtapositions, d'un côté : monsieur, 
messieurs, messire, monseigneur, messeigneurs, nosseigneurs, madame, 



— 318 - 

mesdames, mademoiselle, mesdemoiselles, et de Tautre les noms propres 
de saints : saint Pierre, saint Jacques, etc. On connaît l'orthographe de 
ces mots, qui s'écrivent sans trait d'union et sans majuscule pour saint 
quand ils sont employés au propre (saint Pierre) , et prennent le trait 
d'union et 1'^ majuscule pour saint quand on leur donne un sens figuré: 
{la Saint-Martin) ; orthographe inadmissible , car une expression for- 
mée par juxtaposition ne doit pas plus varier d'orthographe au figuré 
qu'un mot simple, comme nous l'avons déjà fait remarquer dans notre 
livre.— Sur certaines formes de noms de saints où sanctus s'est soudé 
avec le nom propre, voir une note de M. Bréal, dans la Romania,ll, p. 329. 

11 est inutile de rappeler, à propos des juxtaposés de coordination, la 
particularité que présente, dans certains cas, l'emploi de la préposition 
de et de l'article , il faut dire des jeunes gens et non de jeunes gens (qui 
se disait encore au xvir siècle); de petites maisons présente un autre sens 
que des petites-maisons, 

P. 28, 1. 16. EfiFacer6caw-cm7 (nom du sarrasin), qui est une autre forme 
de bucaille; cf. Littré, au supplément, s. v. 

P. 28, 1. 25, col. 2. Isle rousse est à placer p. 3!, col. l. 

E. 28, 1. 47, col. 2. Carême-prenant : ce n\ot signifie au propre carême 
commençant j c'est donc un juxtaposé ; par ext. il prend le sens de masque 
de carême-prenant, et au fig. celui de personnage de mardi-gras. 

P. 29, 1. 5, col, 3. Pon^neti/" présente une déviation de sens analogue à 
celle de carême-prenant : Pont-Neuf est d'abord le nom du pont; par ext. 
il signifie chanson populaire chantée sur le Pont-Neuf, et finalement air 
qui court les rues , air banal , trivial. — Ajoutons à cette série collet 
monté , collet empesé que portaient les femmes au xvi" siècle ; par ext., 
au xvii" siècle , chose démodée , surannée : « Tes bons mots.... Hors de 
mode aujourd'hui chez nos plus froids badins, sont des collets montés 
et des vertugadins » (Boil., Sat. xii); et pris adj. : « (Le mot sollicitude) 
pue étrangement son ancienneté. — Il est vrai que le mot est bien collet 
monté» (Mol., Femmes savantes, II, 7). Littré (Dict, collet) explique collet 
monté dans ces deux vers par chose contrainte, guindée, sens qu'il a en 
efifet dans l'expression générale : « Cet homme, cela est bien collet monté, » 
mais non dans le vers que nous venons de citer. 

P. 36, dans la liste, effacer dure-mère et pie-mère dont la place est plus 
loin, p. 55. 

P. 42, liste de la note 6, après haut-le-cœur mettre haut-le-corps. 

P. 47, 1. 5. «Vs dans lunes et miercoles est analogique. » On a aussi des 
exemples en français pour lundi : lunsdi dans Phil. de Thaon , Oomput , 
V. 523 (éd. Mail) ; pour mercredi : maicresdi dans Willehardouin, 355 : « al 
di venres n'ai mercresdi; » dans le saint Nicholas de Wace, v. 66; mer- 
cresdi, dans Phil. de Thaon, ibid.,Y. 462. Les formes données par ce der- 
nier texte pour les jours de la semaine sont lunsdi, marsdi, mercresdi, 
jusdi, vendresdii samadi (v. 455, 462, 468, 473, 474, 523, 539, 547, 558, 570 de 
l'éd. Mali) ; l'analogie dans lunsdi et mercresdi est rendue évidente par 
ce rapprochement. 

P. 50, col. t, 1. 8. Corgoloin est déjà cité p. 31, 1. 14, col. 1 ; on peut le 
conserver à l'une ou à l'autre de ces places, suivant que l'on considère 
le second terme du juxtaposé comme un nom au génitif ou comme un 
adjectif au nominatif. 

P. 55, 1. 36, col. l. Ajontez cul- de-jatte. 

P. 55, 1. 41. Effacez dame-jeanne (voir Littré, supplément du Dict., s. v.). 
Mettez à la place 6ec-comti,où bec a le sens de l'italien becco, bouc— Dans 
le même alinéa, après paille-en-queue, placez pied-à-terre, locution dont 
l'origine est une juxtaposition augmentée d'une série de synecdoques. 
—Dans la série des juxtaposés métaphoriques devrait trouver sa place le 
mot bondieu, qui désigne le coin des scieurs de long , si l'étymologie 
en était bon et dieu, comme le suppose M. Littré, c à cause du service que 
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rend cet instrument». Cette ëtymologie est plus spécieuse que fondée. 
^mdieu nous paraît être une altération de bondiaUf forme picarde de bon- 
deau dérivé de bonde, bouchon, tampon. L*assimilation d'un gros coin 
avec une bonde nous paratt plus naturelle. 

P. 56, lig.3etsuiv. C'est ici lelieu de rappeler les noms propres en usage, 
suivant Fenimore Cooper et les romanciers de son école, chez les sau- 
vages de l'Amérique du Nord : les peaux-rovges, les visages-pâles y œilde- 
fauctm, langue-de-serpent, etc. 

P. 58,1. 17. Ajouter à la liste : entendant-parlant , franc-pensant (arch.), 
qui se prennent comme substantifs, et les expressions telles que (dic- 
tionnaire) anglais-français. 

P. 62, 1. 22. « De chacun, qui a supplanté cheûn, le français a tiré vers 
le xvi« siècle l'adjectif chaque, etc.» Je reviens sur cette assertion. M. Lit- 
tré, dans son dictionnaire, ne cite pas d'exemples de chasque, chaque an- 
térieur au XVI» siècle; chesque pourtant se trouve déjà au xir siècle : 
« Chesque d'els par nun l'apeloit» (Saint Nicholas de Wace , éd. Delius, 
V. 481). 

P. 64, 1. 6. « Il est rare que deux verbes l'un régissant l'autre entrent 
dans une locution juxtaposée, cela n'est possible, etc.» Affirmation trop 
tranchée; on a en effet l'exemple de ouï-dire. A savoir-faire et savoir- 
vivre, ajoutez laisser- aller, 

P. 67, 1. 21 et suiv. Ajoutez enire-lemps, tout à fait. 

P. 67, 1, 31 et suiv. Ajoutez : pour sûr, pour (tout) de bon; tout de même. 

P. 67, 1. 35 (alinéa c). Ajoutez : à la grecque, à la française, à l'anglaise, 
et les analogues. 

P. 68, 1. 35. Ajoutez beaucoup et, archaïque, grand coup. On peut placer 
dans cette série la locution bon gré mal gré. 

P. 70, 1. 5. Ajoutez sens dessus dessous c.-à-d. c*en dessus dessous. 

P. 71, 1. 4. « La préposition de est tombée... dans la langue populaire» 
et dans le style de pratique et de chancellerie : près le au lieu de près du, 
dans l'expression hors ligne , dans les termes administratifs hors rang , 
hors concours, etc. 

Ajouter dans la liste des prépositions à travers. 

P. 72, paragraphe de l'interjection.-- Nous avons placé l'interjection à 
la fin du chapitre sur la juxtaposition, parce que les phrases exclama- 
tives qui constituent la plupart des interjections sont syntactiqucment 
correctes : pardieu, palsambteu, par le sang de Dieu, etc. Toutefois nous 
croyons maintenant que ce n'est pas là la place qui leur revient, et que 
nous aurions dû leur consacrer une section spéciale dans le chapitre IV. 
En eflPet, les interjections, par cela même qu'elles sont des exclamations, 
sont synthétiques,et par suite elliptiques. Et de fait, celles que nous avons 
citées, contenant le mot Dieu , supportent l'ellipse de je jure par. Il en 
est d'autres franchement elliptiques, telles que : tonnerre de Dieu I mille 
bombesl cent mille tonnerres t où l'on sous-entend un verbe tel que écraser : 
que le tonnerre de Dieu m'écrase! etc.— Nous avons cité les euphémismes 
sacré nom d'une pipe! etc.; c'est à ce genre de jurements qu'il faut 
rattacher les exclamations comme : sac à papiers! sabre de bois! etc. 

Il est une série de phrases exclamatives que nous avions omises dans 
notre livre, et qui méritent une mention. Ce sont les termes de chasse 
employés pour exciter les chiens. 11 y a parfois, dans ces phrases, des al- 
térations étranges qui montrent comment elles arrivent à perdre peu à 
peu leur signification première pour ne plus devenir dans la bouche des 
chasseurs qu'un cri n'ayant qu'une valeur de convention. J'en donne ici 
quelques-unes d'après Baudrillart , Dictionnaire des chasses. Littré les 
reproduit presque toutes, mais d'après Bescherelle, et il n'en donne géné- 
ralement pcns l'étymologie. 

Çà-va-là-haut ! cri pour encourager le chien, ^çà! va là-haut! ou çà t 
va là ! ho i 
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Çà-reveau! cri pour avertir que le cerf retourne,» p4/ reva-haut, ou çà ! 
rêva ! ho ! 

Cerveaux ! (qu'on prononce arf^va^aux, dit Baudrillart), cri pour encou- 
rager le chien, sa çà-reveau! — çà! reva-haut ! (ou çà! rêva ! ho !), On voit 
que le cerf n'a rien à voir dans ce mot , qui est un curieux exemple de 
cette altération dont nous venons de parler. 

Va-y-là ! cri pour faire retourner le limier. 

Velaui ! vla-au ! cri qu'on pousse en apercevant la bête ««» voilà haut ! 
ou mieux voilà ho i voilà ho ! 

Velci-aller ! cri pour encourager le chien à suivre la bête quand il l'a 
rencontrée, ■" vois-le ci (ici) aller. 

Velci'Va-vau! cri pour encourager le chien quand on revoit la bétel 
on crie au chien : Après, Vanii ! après ! velci-va-^au! c.-à-d. vois-le ici! va ! 
va ! ho l 

Velci-revarU'-volcelest ! (ou volceVest; Baudrillart, op. ci/., p. 193, col. 2), 
cri que pousse le piqueur en voyant la bête revenir sur les mêmes 
voies. Cette exclamation est claire, moins un mot : Vois-le ici, reoari (?), 
vois-le , ce l'est (c'est lui). Ce revari semble signifier ici revas-y, expli- 
cation que confirme une autre exclamation : vari-rivari! On pousse ce 
cri pour rappeler les chiens quand l'animal a fait un retour. Vari- 
rivari est évidemment une légère altération — due à l'allitération — de 
vari-revarij qui se décompose incontestablement en vari, re-vari = vas- 
y, revas-y. Maintenant qu'est-ce que variJ l'impératif ra plus un r eu- 
phonique et l'adverbe y (va-r-y) ? une forme rhotacisée de vas-y ? Quoi 
qu'il en soit de l'origine de vari, le sens m'en paraît assuré, et, tout 
obscur que soit encore ce mot , il donne l'explication d'un autre mot 
qui a beaucoup embarrassé les étymologistes : hourvari. 

Hourvari est proprement le cri que pousse le veneur pour faire con- 
naître au chien que la bête a rusé, et l'engager à la rechercher sur les 
arrières. Ce mot est ensuite entré dans la langue commune avec un sens 
plus étendu. En se reportant à la signification primitive , on voit que 
hourvari n'est autre chose que hou! revari! — hou! retoumes-y (sur la 
bête) I 

Hallali! cri que pousse le veneur quand la bête lutte contre les chiens. 
Littré propose en hésitant ha! la! li! Pour trouver l'étymologie de ce 
mot, il faut le rapprocher d'un autre mot donné par Baudrillart, comme 
synonyme de hallali : c'est hahaly. Ces deux mots rapprochés montrent 
qu'on a affaire à des composés où entre aty. Or, au témoignage de Bau- 
drillart, ally, dans la langue des chasseurs, est l'impératif régulier de 
aller, Hahaly est donc ha ! allez ! et hallaly est une contraction de ally ! 
ally m allez 1 allez I (susl). 

P. 73-77. «f De la forme des particules. » — Nous avons exposé dans 
notre livre le principe général qui règle la composition par particules 
en roman , nous nous proposons de revenir sur divers points de détail 
dans ces notes. 

Corssen (Ausspracfie, \ II, 396-435} a déterminé avec précision le déve- 
loppement qu'a reçu Vumlaut (inflexion de la voyelle du radical) dans 
la composition latine. Il a démontré que l'altération de la voyelle du 
radical, et par suite la fusion de ce dernier avec la particule, remonte au 
latin archaïque, qui toutefois présente un certain nombre décomposés 
sans voyelles altérées; que le latin classique a développé l'inflexion; 
que le latin populaire postérieur, au contraire , semblant revenir aux 
formes archaïques , a repris dans la plupart des cas la voyelle primi- 
tive du radical , ou fait des composés nouveaux sans inflexion de cette 
voyelle. Il cite des exemples nombreux du latin postérieur, quo nous 
reproduisons ici parce qu'ils se rapportent spécialement à notre sujet : 
proiijacere , emacitas, emaciare, bicapile, comjffati, exstaturus, obstatwus, 
prxitaturus, pvxstalu iri, detractare, consacrare^ consacratus, dnacrare^ 
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infactum, adsallire, infarcirej adspargere, prœcarpere, discarperôy bipartiri, 
obcaniare, perannare. Dans ses Kritische Nachiràge (p. 51, bTj, il cite éga- 
lement des formes analogues extraites d'un manuscrit des Pandectes de 
Florence (je ne reproduis pas celles qui se retrouvent dans la liste pré- 
cédente) : adqusBrere, adqvœsitione, excausare, adqvxralur, inquœrere, ad- 
qiUBSilum, exquxsUum, Déjà Pott , dans la Zeiu krifl de Kuhn(I, 335; 
Plalllateinisch und romanisch), avait signalé des formes de ce genre 
dans la loi salique : adsaUieril, inclaudantur, inclausa , inclamerit. Schu- 
chardt, dans son Vocalisme, signale en passant quelques formes (I, 
36) : consacrarCy discarpere, inquaerere, adsallire , obaudire. Dans son 
livre, d'ailleurs, je trouve également des exemples où il reconnaît, il est 
vrai, une altération phonique de la voyelle, mais où Ton pourrait voir, 
pour quelques-uns du moins, le retour de la voyelle infléchie du radical 
à sa forme primitive : affactavU (III, 108), condedil , crededit , ededit , per» 
dedil, reddeditj tradedil,vendedit, etc. (II, 9), formes fréquentes dans les 
manuscrits. Les documents mérovingiens sont très-riches en exemples 
de ce genre. En voici quelques-uns pris aux Documents historiques de 
M. Tardif » : adagunt (Tardif, n» 2, 1. 5), impertire (id., n» 7, 1. 3) , infran- 
gère (id., n» 8, 1. 14; n» 24, 1. 25, etc.) , pertenere (id., n« 4, 1. 1, exemple 
douteux; peut-être changement phonique), contangere (id., n» 21, 1. 17), 
ef'rangere (id., n® 26 , 1. 69). 

Une chose est à remarquer: c'est que, dans les textes du bas-latin, la 
préposition se présente généralement, dans les composés par particules, 
telle qu'elle existe isolée, et, comme dans les textes du latin archaïque, 
n'offre pas de trace d'assimilation ^ Rappelons dans les exemples pré- 
cédents : 2Asallire , di^spargere , dÂquaerere et les composés analogues. 
En voici d'autres : ïnmiliere (Tardif, n» 1,1. 7); adpmrficm (id., n" l, 1. 12), 
lïdustcr (id., n» 2, 1. 5; n» 4, 1. 6; n» 6, 1. 1, 2; n« 7, 1. 1 ; n« 8, 1. l ; n» 12, 
1. 1; n» 13, 1. l, etc., etc.), mruplum (id., n» 36, l. tl), ad^rmat (id.,no6, 
1. 7; n» 13, 1. 6, etc.), ad/in^re (id., n» 10,1. 3), SLÔnullare (n» 10, 1.5), 
Bbparuerim (Rozière, Forinules, L ; t. I, p. 74), conia/a (id., LUI ; 1. 1, p. 77), 
conlacione (Tardif, n» 36, 1. 16), coumutassent (id., n® 38, 1. 13), conmu- 
tare (id., n» 39, 1. 4), etc. Ces exemples, qu'on pourrait multiplier indé- 
finiment, prouvent combien , à l'époque romane, l'on avait le sentiment 
précis de la valeur des particules. C'est là un fait assez important, et qui 
permet de serrer de plus près ce problème de la composition romane. 

Trois hypothèses peuvent être faites sur l'absence de- l'inflexion de la 
voyelle dans les composés romans : ou ce sont des formes du latin 
archaïque ayant vécu dans le latin populaire jusqu'à la fin de Tempire, 
époque où elles auraient reparu à la lumière ; ou ce sont des formes 
composées que les populations romanes auraient recomposées en les 
rapprochant des formes étymologiques, ou enfin ce sont des compo- 
sitions nouvelles créées avec les simples et avec les particules , et qui, 
par un hasard, concordent avec les composés infléchis latins. Nous avons 
réfuté la troisième hypothèse dans notre livre (p. 75 , note l) '. La pre- 
mière n'est pas fondée , car elle n'explique pas comment la particule 
reste pour ainsi dire indépendante et reçoit l'accent tonique, puisque 
le composé avec la voyelle du radical non infléchie n'en reste pas moins 
un mot composé , c'est-à-dire un mot unique formé de deux éléments ^ 



> Koas nous bornons atuc documents antérieurs au vin* siècle. 

' Excepté dans certains mots qui n'ont pas été décomposés par les lang^nes romanes , 06 qni 
vient à l'appui de nos observations. Ainsi toujours aspieerey et non adspicercy dans Tardif (1, 14; 
II, 3, 5, etc.). 

> A la preuve que nous tirons de l'exemple de inimicus , ^Joutons ce fait que la composition 
ave^. in n'est pas populaire (voir p. 116), et que les peuples romans, par conséquent, n'auraient 
pas créé in-amicut avec in et amieus, s'ils n'avaient en devant eux le mot inimicui, 

< Il faudrait d'ailleom démontrer que précisément ces composés à voyelle non infléchie do 

25 
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11 faut donc admettre Texplication que nous avons proposée , à savoir 
qu*à l'époque romane le peuple, ayant un sentiment net de la composi- 
tion, avait ramené les composés dont il se servait à leur forme primi- 
tive, reprenant chacun des éléments pour les traiter comme mots 
simples et pour les composer ensuite à nouveau. C'est ce qui explique 
pourquoi certains composés dont les simples avaient disparu n'ont pas 
été refaits: despicere, despire (v. fr.); pourquoi d'autres à voyelle inflé- 
chie où l'on ne reconnaissait plus le simple (disparu d'ailleurs en roman) 
ont été aussi traités comme simples : perdere (per-dare : perdre), occidere 
(oc-cœdere : ôcire); pourquoi enfin il en a été de même des composés à 
voyelle infléchie, dont les simples avaient passé en roman, mais qui 
avaient pris un sens tellement spécial qu'on ne pouvait plus y recon- 
naître les deux éléments composants : conficere, confire; sufficere, suf- 
fire. Cette hypothèse rend enfin compte de la forme spéciale que prend 
la préposition et dans la prononciation romane et sous la plume des 
scribes mérovingiens. 

P. 75, 1. 19. « Condemno devient condamno, je condAmne. » — On trouve 
condEmnels dans le Saint-Léger, 28 , 4 , forme qui parait calquée sur le 
latin. Cf. Romania, 1 , 313. 

P. 77, note l. Cf. Romania, I, 309, note 19, c. 

P. 78, 1. 17. « Les adverbes, qui sont tous séparables à l'exception de la 
particule in. » — Ajoutez : et de la particule re, 

P. 80, 1. 16. Efflacer l'exemple de capislrum; capistrare existe en effet. 

P. 82, 1. 3, col. 2. Remplacer victuaille par l'archaïque vîlaille, 

P. 82, 1. 12 et suiv. Supprimer dans la liste : branle, branler et ébranler, 
branle dérivant du verbe et ne lui ayant pas donné naissance; force, for- 
cer, enforcer; rage, rager, enrager, où les composés avec en sont des pa- 
rasynthétiques et non des composés de forcer et rager (cf. p. 81, note l, 
sur bander). 

P. 83, note 1. « De même, sans doute, empoisonner. » Ajoutez : empester, 
empierrer, en fariner, etc. Cette composition est, comme on le voit, plus 
commune que nous ne le pensions. 

P. 85, 1. 20 et suiv. Ajoutez comme parasynthétiques nominaux : enver- 
gure, entournure. 11 semble que la préposition en se prête volontiers à la 
formation de parasynthétiques nominaux avec le suffixe ure. 

P. 90, 1. 17 et suiv. « Il est à remarquer, etc. » — Une seule exception : 
le contr'un, de La Boëtie. 

P. 91 , L t. Contrister, qu'on pourrait citer comme exemple de com- 
posé ft'ançais de cum avec triste, vient du Iditin conlristare. 

P. 91, note 2. Les exemples de de avec une signification intensive ou 
augmentative sont bien plus nombreux que ne semble l'indiguer la 
note. Citons demiror, dedico , defessus, defaligo, delaboro, delasso, demi-^ 
tigo , etc. Quant à cette valeur de la particule , elle est plus facilement 
conciliable avec sa signification primitive qu'on pourrait le croire. De 
l'idée d'éloignement d'un point de départ, de direction vers un autre 
lieu, on arrive à l'idée d'extension en tous sens {delino, delibuo, etc., 
deauro, deargenio, etc.); par suite, à l'idée de plénitude {defaligo, fati- 
guer en tous sens, jusqu'à épuisement, fatiguer absolument, complète- 
ment, etc.). 

P. 91, 1. 31. « Dis indiquant séparation. » — Des, comme le latin de (voir 
la note précédente), est arrivé aussi à une signification augmentative, si 



latin p<Mtèrie«r 8« MtnwTtiit daat le latin primitif, ee qiaa r«i piMurait à pdae <tabfr pov 
qaaIqttM Dormes (par exemple «tpsTMrttdaaa Ltt«r^«a; ef: ^N M ^ rf r ») , el a*eat pas d^s«l»II*Bai- 
tatti dès les preniieis temps, kjpotMae tort TraieemMablew La forma imeiéaitU ^ se troare 
dans le séaatas-eoasalta éea Baaekaaales permet de sappoasr pomr la même ép atas aas fenae 
accidsim, qal est ea coatrttdietiaa avaa le 
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la forme descuit du vers suivant est exacte t Chapon manga tout descuit 
{Renard, 23108). 

P. 93, 1. 35. Aux exemples de composés de noms avec e,ex, ajoutez 
échantignole, écoinçon, écru, escourgeon. 

P. 94, 1. 6. Composés de fors, — Ajoutez forboire (d'où fourbu) , fof*vêlu, 
forclore (d'où forclusion), formort, et quelques termes de chasse comme 
formuer, forpaiser, fortitrer, etc. 

P. 100, 1. 31. Composés de re et d'un nom.— Ajoutez regain, 

P. loi, 1. 8 et suiv. Effacez régir et régiment.— Je cite parmi les mots po- 
pulaires refuge, religion et religue, parce qu'ils appartiennent à la vieille 
langue (xi® et xii® siècles). Quoique de formation savante, ils ont vécu 
dans le langage populaire. Religion se trouve d'ordinaire sous la forme 
relegion : eslre vuel de relegion (Montaiglon, Rec. général des fabliaux ^ 172). 
J'ajouterai remède, qui date également du xii* siècle. — En fait, la cause 
qui de Ve de re et de même de de, se, fait tantôt un e mi-muet , tantôt 
un e fermé, c'est l'antiquité plus ou moins grande du mot où il se ren- 
contre. Les mots de la vieille langue (d'origine populaire ou savante) ont 
tous e, à moins que la forme n'en ait été rajeunie sous l'action de la 
langue savante moderne. Ainsi, d'un côté, sevrer comparé à séparer et à 
séduire (mots du xvi® siècle *); de l'autre, dédier redevenu dédier sous l'in- 
fluence de dédicace; désirer (qui se dit encore quelquefois) redevenu 
désirer par suite d'un rapprochement avec le latin desiderare, et de même 
décliner (declinare). Déclarer présente quelque chose d'un peu différent. 
Le V. fr. dit desclairer, prononcé dès le xin« siècle déclairer; le mot est 
ensuite refait sur le latin declarare et redevient déclarer. 

P. 102, L 19. «Sus (seorsum, sursum)», c'est-à-dire 5M5, qui vient, par 
sursum, de seorsum.-- Effacer semondre. 

P. 103, 1. 11. « Surnaturel est un adjectif parasynthétique où sur est 
préposition. » En effet surnaturel s'explique par gui est (-el) sur (mm au- 
dessus de) la naturcUais comment expliquer surhumain qui est bien évi- 
demment composé de sur et de /lumain ? Est-ce humain sur (tout autre)? 
L'adjectif exprimerait alors absolument le contraire de ce qu'il doit si- 
gnifier. Ici l'on a un exemple curieux de 'la puissance de l'analogie. Sur 
le modèle de surnaturel, où l'on ne voit plus que sur -{-naturel et non 
surnature-el, on crée surhumain ^m sur -\- humain; mais la pensée décom- 
pose toujours humain en homme -\-ain, faisant de homme le complément 
de sur et donnant au composé sur-{- homme le suffixe ainqui en détermine 
la nature d'adjectif. En somme , cet adjectif composé est formé par la 
réunion de l'adjectif simple et de la particule : ce n'est donc pas en fait 
un parasynthétique; mais, en le créant, l'esprit le conçoit comme un 
parasynthétique, et cela suffît pour qu'il en ait la valeur. Même procédé 
de formation avec anti dans antisocial , antichrétien, etc. (voir p. 225), 
où l'adjectif n'a pas les caractères extérieurs des parasynthétiques, mais 
en a la valeur logique, la pensée décomposant l'adjectif en substantif 
complément de la préposition anti, et en terminaison adjective qui se 
rapporte au composé total.— Dans surfin, sur est adverbe (fin au-dessus 
des autres, plus que les autres). 

P. 103, 1. 27 et 32. Ajouter aux exemples verbaux de trans : trévirer, et 
aux composés nominaux ou adjectifs : très tout. 

P. 107, 1. 3. Maubouger est à placer à l'alinéa suivant (verbes composés 
avec maie). 

P. 110, 1. 26. «Balourd.» — De là abalourdir. Est-ce par cette particule 



> Séduire existait dans la vieille langue , mais dès le zii* siècle il avait dispara. D^ailleara, 1*6 
de se s'était assourdi régulièrement, au point même de devenir êutSymun, qui soduit tout te 
mund e par bucc, et par dun (Thomas le Martyr, 29). 
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qu'il faut expliquer aussi abasourdir {à-^-ba+sourd), abajoueià+ba 
■\-jouey ou plutôt Cabajouc^la bajoue, c-à-d. la ba -\-joue) t 

P. m, L 4. C'est peut-être à la particule bis qu'il faut demander l'éty- 
mologie de pirouette, ({mq Diez (£. W., II, c, s. v.) tire de pive, radical hy- 
pothétique de pivot (cf. ital. piva) et de roua. Mais le normand pesroueite, 
fille évaporée (Duhois et Travers), et qui est le figuré évident de pi- 
rouette , va à rencontre de cette étymologie. Le champenois brouette, 
dame seule au bal, sans danseur, le wallon berweter, pirouetter, indi- 
quent un composé de bis et de roue. Mais pourquoi le changement de 6 
en p ? Le champenois pivoUer, pirouetter, ne peut servir à résoudre cette 
difficulté. — Dans le Jahrbuchf. roman, Literatur 1873, p. 223, M. F. Lie- 
brecht propose deux racines germaniques pour la particule bis : le h.- 
all. bor pour la forme ber, bar, et bœse pour la forme bes. C'est inadmis- 
sible. On ne peut séparer bes de ber, et par suite de bar; et d'ailleurs 
bor n'est pas bar, 

P. 113, 1. 1. La calimande n'est pas la limande^ mais un poisson de la 
même famille des pleuronectes, du genre plie, La limande appartient au 
genre turbot, La calimande, plus rare que la limande, lui est inférieure 
pour la qualité de la chair. 

P. 115, 1. 35. Non pareil (-reille) et l'archaïque nonper sont des expres- 
sions singulières où non paraît avoir la valeur de sans. Cependant une 
beauté non pareille doit s'analyser au fond non par : une beauté à laquelle 
une autre n'est pas pareille , mais une beauté gui n'est pareille à aucune 
autre. Dans nonpareils (petites dragées de couleurs et de formes variées), 
non a son sens habituel : bonbons gui ne sont pas pareils entre eux, 

P. 116, 1. 7. « Le latin joignait ne aux verbes, » et aussi aux adjectifs , 
aux adverbes et même aux noms : nullus, neuter; nusquarn, nunquatn; 
nemo, nihil, etc. On trouve aussi nec : negotium, negligo, etc. De irexemple 
non-sachant cité dans l'alinéa, rapprochez l'analogue peu sacA^n/ (v. fi*.): 
as Jones e as Yioi sachans (Est. Boileau, MestierSy 1).— Ajoutez aux juxtapo- 
sés formés par une négation le mot néant, v. fr. niant, de nec-entem, 

P. 119, 1. 4. <c Hibiscum malva est devenu guimauve, » — et aussi mau- 
visgue sous la forme malva-ibiscum , 

P. 121, l. 39. «Cette composition est vraiment vivante et tout à fait dans 
le génie de la langue. »— Nous avons vu dans ces derniers temps créer 
des composés de ce genre : te maréchal^réndent , les carles^nnonces , 
V homme-chien, etc. 

P. 122. Dans la série n° 3 doivent trouver place les désignations telles 
que : dom Martin, dom Calmet, père jésuite, etc. 

P. 123. Dans les exemples de la série n® 5, ajoutez: bouguet, procès, etc., 
monstre. Cf. également p. 318, note de la page 29. 

P. 124, 1. 4. <c Nord-ouest, nord-est,,, sont des composés germaniques 
avec le premier terme au génitif. » — Pourquoi le N.-O, le N.-E., sont-ils 
plutôt le N. de l'O., le N. de l'E., que l'O. du N., que TE. du N. ? Autrement 
dit, pourquoi les points cardinaux intermédiaires sont- ils désignés par 
rapport au N. et au S., et non par rapport à l'E. et à l'O. î Parce que Taxe 
du monde passe du N. au S. ? Peut-être. 

P. 124, n. 3. Sur le dvandva en latin, cf. la Zeitschrift de Kuhn, 1872. — 
A côté de point-virgule placez i tréma. Un exemple curieux de dvandva 
se trouve dans le vieux franc, chal-chateau , construction de château- 
fort devant des galeries souterraines appelées chats : « Fist faire le roy 
deux beffrois que l'en appelle chas chasliaus ; car il avoit deus chastiaus 
devant les chas et deux massons derrière les chastiaus» (Joinville, XLI). 
— Citons encore un dvandva de création récente imité de l'allemand : 
Alsace-Lorraine, 

P. 126, 1. 3. «Les composés avec entre et un régime singulier, etc. » Il 
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se pourrait encore que le nom fût au singulier pour marquer le genre 
singulier du composé total. 

P. m, n. 4. A côté de débonnaire , députaire , placez comme U faut, 
devenu adjectif invariable dans la langue populaire. 

P. 129. 1. 4. Aux listes des composés de préposition et de régime ajou- 
tez : (le) sans- façon, (avoir son) chez soi, le suros, et entraves s'il ne dé- 
rive pas d'entraver au lieu de lui donner naissance. 

P. 129. 1. 27, Ajoutez à la liste : haut placé, haut perché, bas percé, court 
vêtUf etc. Quant à fort-vêtu, malgré l'orthographe admise par l'Acadé- 
mie, il doit être retiré de cette liste. Cf. Littré, s. v. 

P. 132. n. 3. Décidément , dans contresens , contre est préposition, 
comme le montrent la locution à ron/re-5^n5,identique à à con/re-poî7,et 
les locutions telles que : c'est un contre-sens de dire, de prétendre, etc.— La 
liste des composés qui rentrent dans la série de arrière-cour pourrait 
être considérablement augmentée. Les adverbes sous et sus spécialement 
fournissent de nombreuses compositions. Je me contente de rappeler 
ici les séries de composés avec sous, dont use la nomenclature chimique : 
sous-acétale, sous-carbonate, etc, et le mot soucheveur, avec son congé- 
nère souchever •, qui représente sous plus cheveur et cheverss cavatorem 
et cavare. 

P. 133-139. De la composition avec génitif. — On pourrait peut-être 
augmenter la liste que nous avons donnée des composés avec génitif; 
mais la plupart des exemples sont douteux : mont-joie (dont il faut séparer 
le cri de guerre monjoie), vavasseur, salorge (voir sur ce mot la Romania, 
III, 157), sont évidents; mais escogriffe (escroc-gri£fe ?) , tertre [terrs- 
torus, d'après Diez), solive (soli-equa, Diez),flrr^mi^granum-milii, Ménage), 
sont douteux. Je serais tenté d'ajouter camperche (barre transversale du 
métier à basses lisses) et chambranle, mots d'étymologie inconnue, dé- 
composant camperche en perche de chant, c'est-à-dire poutre de côté, et 
faisant de chambranle une altération de chanlambresa lambre (de lamina; 
cf. lambris) de chant , c'est-à-dire planches des côtés (de la fenêtre; , 
planches qui l'entourent. Le dictionnaire de Laveaux donne un mot can- 
talabre (avec la signification de chambranle simple) qui vient peut-être 
confirmer notre hypothèse. 

Dans les listes données p. 133 et 136, se trouve coqueplumet, mot vieilli 
dont Littré ne donne que l'emploi figuré. Il est pris au sens propre de 
vêtement , étoffé garnie de plumes de coq, dans le Glossaire de Lille. Voir 
Scheler (Gloss. du xv« siècle, ms. de la bibl. de Lille), p. 57. 

A la série des composés avec génitif, et comme complément des notes 
finales de la section IV, ajoutons d'un côté le mot discours-ministre, de 
l'autre les locutions telles que : le 24 février 1848, c'est-à-dire le 
24 (ième jour de) février (de l'an) 1848 (ième); fin juillet, c'est-à-dire fin 
{de) juillet; les Ki//e 71, c'est-à-dire Zw (obligations de la) Ki7/e, (emprunt 
de) 71, etc. — Dans les expressions grammaticales : indicatif, subjonctif 
présent , etc. (au lieu du présent de l'indicatif, du subjonctif, etc.), on a 
sans doute un autre fait. Ces formes sont dues simplement à la dispo- 
sition typographique des mots indicatif, subjonctif présent, eU^,, dans nos 
grammaires. 

P. 140, paragr. l». Ajoutera la liste l'archaïque ramenlevoir; cf. le 
prov. mentaver, 

P. 144, 1. 31. Scarifier. Le latin scarificare ne dérive pas d'un primitif 



' Littré nfl donne pas soucheveur, et il donne souchever êanê étymologie. H définit toncheTer: 
" enlever le souchet dans une carrière pour téparerlee Mis de pierre „; et souehet : ** pierre qui 
se tire au dessons du dernier banc des carrières „. On voit que le souchereor est rooTrier qui 
creuse au-dessous U carrière. Lé mot souchet n'a rien à Toir poor Pétymolofie areo soucheveur 
et souchever. 
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*scarus ou *scaris; c'est le grec <ncttpi(pao(i.tti transporté en latin avec la ter- 
minaison ficare au lieu de fare, 

P. 147, fin. M. Boucherie, Revue des langues romanes, 1873, p. 545, dérive 
étouffer de slupefacere qu'il suppose être devenu dans le latin populaire 
stupefare. Il cite à l'appui le latin calefacere devenu cal fare , et le vieux 
français eslofeger, prov. eslofegar, qu'il rapporte à slupificare, ificare don- 
nant iger comme dans sedi ficare, aïger. Cette étymologie est plus que dou- 
teuse. L'exception de calfare n'est pas suffisante pour autoriser une 
nouvelle exception stupefare. Quanta eslofeger^ estofegar, il est impossible 
de les rapporter à stupificare, car la finale ficare devient régulièrement 
efier, Aïger, que j'ai expliqué dans la Homania, pour le sens plutôt que 
pour l'étymologie, par œdificare, vient sans doute de œdicare, comme 
aussi le mot froliger, que M. Boucherie aurait pu citer et que donne le 
glossaire hébreu-français de la Bibl. Nation." (fonds hébreu, 3^; voir la 
Romania, I, 164), suppose fructicare et non fructificare, M. Mussafia 
(Reitràge zur Kunde der Nordilalienischen Mundart, p. lll) cite un certain 
nombre de formes italiennes dialectales analogues à esiofeger : stofeger 
(Tyrol), stofegà (Brescia , Bergame), stufegà (Crémone), stofgar (Parme), 
stufger (Ferrare), etc.; il y voit soit une fusion de tuçoç et de suffocare, 
soit une altération de suffocare. Il nous paraît évident que esiofeger et ses 
analogues doivent être reliés à suffocare , quoique le rapport de parenté 
de la forme latine et des formes romanes présente encore quelque obscu- 
rité. Il faut donc écarter stupificare ; et stupefare restant isolé est trop 
hypothétique. 

P. 140-156. Voici encore quelques exemples de l'impératif : à nage- 
pataud, à saule-mouton (jplas usité que à saut de mouton, ^eul donné par 
les dictionnaires). Dans ces deux expressions l'impératif est évident. — 
Le Pensez-y-bien des personnes qui se marient (titre d'un ouvrage cité 
dans Fabre , Patois poitevin , p. 330). UApprenmolire françois , pour ap- 
prendre les ieunes enfans et les estrangers, etc. (titre d'un traité d'or- 
thographe, de Pierre le Gaygnard, Paris, 1609, in-S»; cité par M. A.-F. 
Didot dans ses Observ, sur Vortkogr., p. 116). On pourrait multiplier faci- 
lement ces sortes d'exemples. — Comple-annos, expression usitée en Italie 
pour anniversaire, — (Giuocar a) capo-nascondi, jouer à cache-tête, c'est- 
à-dire à la main chauclp. Cette expression permet de conclure en faveur 
de l'impératif dans l'expfression française analogue : (jouer à) cache-tam- 
pon. — il un déjà la paja (en un laisse la paille, donne la paille, le cure- 
dents), expression espagnole signifiant en un clin d*œil, — Drinhdregs 
(nom propre anglais, dans Bowditch , Suffolk sumames , p. 559; com- 
muniqué par M. R. Mowat); Dowlehell (ibid.), Hachwood (p. 592). Ajou- 
tons encore le nom propre Gotobed , va te coucher. — Je reviens sur 
l'exemple cura auriculum donné p. 149, fin de la note 7. Je suis persuadé 
maintenant que cura n'est pas l'impératif de curare , mais le fr. cure 
affublé d'une terminaison latine. Pour que l'exemple fût valable , il 
faudrait au moins cura auriculam, 

P. 151, notes, 1. 3. Ajoutez les formes Roislelle, Roitelle, 

P. 161-166. Voici quelques exemples en faveur de l'indicatif. Jean beit 
kl etN. Beil l'ave, dans Marchegay, Arch, de V Anjou, II, 92 {Citoyens no- 
tables d'Angers en 1310) — Radulfus Mortpain {Charl, monast. S* Trinit. de 
Monte Rothomagi, p. 465, n» 87, xie siècle [?]). Ce dernier peut être con- 
testé, l'impératif inord ayant une dentale. 

P. 179, 1. 5. « La formation française ou romane remonte-t-elle au 
latin? » A côté de l'exemple de cedo alteram,on serait tenté de citer celui 
de reseda. On lit en effet dans Pline (XXVII, 106) : « Circa Ariminium nota 
» est herba quam resedam vocant. Discutit coUectiones inflammationes- 
» que omnes; qui curant ea addunt hœc verba : Reseda, reseda morbos; 
» scisne, scisne quis hic pullos egerit ? Radiées nec caput nec pedes ha- 
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» béant. Haec ter dicunt totiesque despuunt. » Il semble bien qu'on ait 
ici une formation de nom analogue aux nôtres : la plante serait appelée 
reseda (guéris) , parce qu'on lui dit guéris les maladies. Mais , sans faire 
remarquer que le nom de la plante est non pas reseda-morbos (comme 
qui dirait; apaise-mal), mais seulement reseda, il est fort possible que le 
mot reseda, d'étymologie inconnue, soit antérieur à ia pratique su- 
perstitieuse dont la plante était l'objet, et que celle-ci doive précisé- 
ment à l'bomonymie de son nom avec l'impératif de resedare l'honneur 
de cette pratique. Gomme elle s'appelait reseda, on lui dit reseda mor- 
bos; autrement on ne voit pas pourquoi, parmi tant d'herbes jouissant 
de propriétés analogues, elle seule aurait été ainsi dénommée. Freund 
donne à ce mot pour quantité : rësëda^ et non rëMa donné par Quiche- 
rat. La forme rësëda vient à l'appui de notre observation; mais sur quoi 
est-elle fondée ? 

P. 194, col. 3. Ajoutez hausse-col. 

P. 196, col. 3. Effacez lire-laisse qui est composé de deux impératifs et 
doit être reporté plus loin, sect. 111, n" 6 (p. 196). 

P. 199. Ajoutez prie-Dieu, réveille-matin. 

P. *207, 1. 2î. Ajoutez Itndier : l'origine de endier est inconnue. 

P. 219, 1. 24. Effacez la ligne de iràirupoç, papier. 

P. 22Î, fin (dans la note) : « Quelle nécessité pourtant de recourir au 
grec? On peut alléguer .... la pauvreté de la composition française. » — 
Cette opinion vient d'être récemment reproduite par M. Ch. Martins dans 
l'introduction qu'il a mise en tête de l'édition française de Hœckel, His- 
toire de la création naturelle (trad. de Letourneau) : « La langue alle- 
mande, dit-il (p. xxviii), ayant la faculté de créer des mots composés, ces 
mots grecs (formés par Hœckel avec une certaine surabondance) peuvent 
se traduire facilement en allemand. Il était presque toujours impossible 
de les rendre en français , la langue ne se prêtant pas à la formation des 
mots composés... » Cette ligne exprime bien l'opinion commune; nous 
espérons que notre travail aura montré combien elle est exagérée , et, 
de fait, bon nombre de mots composés grecs qui se trouvent dans Hœckel 
peuvent facilement se rendre par des composés français ; ce sont les 
composés analogues à ceux que nous citons dans la note de la page 223. 

P. 232. Listes des noms germaniques.— Il va- sans dire qu'en exami- 
nant d'une manière plus approfondie les nomenclatures spéciales de la 
marine, de la pêche, de l'art militaire, de la féodalité, etc., on arriverait 
à augmenter ces listes. Le vieux français donnerait aussi son contingent. 
Nous avons voulu nous renfermer dans la langue commune. — A la fin 
de ces listes, nous donnions, d'après Littré, le mot morse comme formé 
d'éléments danois. M. S. Bugge ne connaît pas les mots danois mar ros 
et propose une autre étymologie. (Voy. la Romania, 1874, p. 157.) 

P. 236, 1. 23. Ajoutez contrebande, de l'ital. contrabbando. 

P. 254, 1. 9-10. Un avant-coureur. — Le lecteur aura corrigé de lui-même 
cette malencontreuse division du mot, qui paraît rétablir précisément le 
trait d'union que je supprime. Je n'en aurais pas parlé si elle ne m'of- 
frait un nouvel argument à l'appui de mes observations. Un des avan- 
tages de la suppression du trait d'union serait de rendre impossible, 
comme ici et comme dans plusieurs endroits de l'index, toute confusion 
avec le trait de renvoi.— Toutefois, si on bannit le trait d'union des noms 
composés, doit-on le conserver dans la conjugaison : aimé-je, aimes-tu, 
aime-t-il, manges-en, vas-y ? Ici la question est double, car le trait d'union 
sépare soit des lettres d'euphonie (pour employer le terme consacré), soit 
des pronoms. Pour les lettres d'euphonie, remarquons l'inconséquence 
de l'orthographe qui écrit aime-l-il et manges-en , vas-y, A relier dans 
ainie-t-il le t à aime, il y aurait donc déjà un avantage, celui de faire dis- 
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paraître une contradiction dans Torthographe actuelle. D'un autre côte, 
aimel-il conserverait heureusement le souvenir du vieux français (qui 
conjuguait faim, et plus tard faime, tu aimes, il aimel) et du latin amal 
illc. Maintenant doit-on écrire aiméje, aimestu, aimetil, aimonsnouSf 
aimezvousy aimenlils? La. seule inspection de ces formes montre que la 
soudure aurait quelque chose de barbare. On serait tenté d'ailleurs de 
prononcer aimèstu, aimèzvoxis, etc. Je crois donc qu'on peut séparer les 
pronoms et écrire aimé je, aimes lu, comme on écrit faime, tu aimes, — 
En somme, et comme conclusion définitive de cette discussion^ le trait 
d'union n'a pas de raison d'être dans notre langue. 



FIN DES NOTES ADDITIONNELLES. 
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